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LA CONOUÉTE DES ÉTATS NESTOR IE\S 

DE L'ASIE CENTRALE PAR LES SURTES. 

LES INFLUENTES CHRÉTIENNE ET ÜOÜDIlIIIyUE DANS LE DOü.ME 
ISLAM HjUE. 


Si Ton en troya i t Tabari, dunt le récit a éfé copié par Ibn al- 
Atllir, les Musulmans se seraient emparés de Kasliglmr en 
l'année 9d de Pliégire (7 lo'i, et auraient ainsi aunsxé le fond 
du Tariin aux dcnnaines du Klialifat. Les Orientalistes en ont 
tiré cette conelusian que, du jcair oü les drapeaux de ["Islam 
llottérent sur les reinparts de la cité chinoise, instantanément, 
sans aucun délai, en quelques heures, toute l’Asie Céntrale, 
du Pamir aux frontiéres de Pempire Thang, renonca au IVnid- 
dliisme et au Cliristianisme, pour embrasser la fui des conqué- 
rants (I). II est inutile de s’attarder á la discussion d’une sem- 
blalde erreur, qui méconnait Ies lois de la routine humaine et 
les faite les plus connus de l’histuire de l’Extréine-Urient tí). 

(1) Les Chinois professent une opinión aussi crronée, en ariinnant que les 
populations du Turkestan, dans le principe, furent bouddhistes, qu’elles coni- 
mencérent á embrasser l'lslamisme sous les Tliang, qu'elles éfaient devenires 
entiérement musulmanes ál’époque desMongols; cette doctrine esttrop absoluc; 
la conversión, sous le régne de Dliannasliri, fut loin d’ótre totalc et délinitivi 1 ; 
méme dans rinde, oü il fut áprement combatía, et pourcliassé sans pitié, par le 
Brahmanisme, qui convcnait beaucoup mieu.x que lui á la mentalilé des Ilindous, 
ce fut seulement au \ur siéele que le Bouddbisme disparut devant la conquéte 
musulmane; encore serait-il plus exact, j'lus eonfonuc á la réalité historique, 
de dire que ses restes se syncrétisérent avec les doctrines et les dogmes du 
Tantrisme. Le nom de l’empereur Di ; cius se lit en £>0 dans une inscription 
iiiéroglyphique; le cuíte des biéropliantes survécut durant des siécles á la 
conversión de I'Égypte á la religión chrétienne; il se refugia dans le Sud de la 
valide du Sil: au vi° siéele, il était encore vivant áPhilae, avec ses prétres qui 
n'avaient pas ouMiS la signilication trailitionnelle des livres de I'Égypte des 
Pharaons; ¡1 ne disparut visiblement’qu’au conimencement du vn* siéele, devant 
l'Islam: mais la connaissance de la langue et du systénie graphique ne s'éteignit 
point á ci-tte époque, córame on le voit par les notions élémentaires qu’on en 
trouve encore dans les livres arabes. 

cíi Les caracteres chinois qui ligurent dans ce travail ont etc obligeammcnt 
prétes par l'Imprimerie nationale. 
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UEVUE DE L’ORIENT CIIRKTIEX. 


En 1’année 1*6 (715). dit Tabari, d’aprés le ré. it d'un certaiii 
'\li ihn Mulnunmad, Kotaiba ibn Mouslim ííiit sa famille á 
f a bri dans Samarkand qu’il avait conquise en 712 ^1), par 
suite de la crainte qu’il éprouvait de la part de Solaiman, lds 
d”4bd al-Walik, fróre du klialile al-Walid; il eliargea ensuite 
Pun de ses affrancl.is, tequol portad le suraom d al-kl.wari/.mi, 
de laire tnutes les opéi-aüons nécessaires á la traversee du 
p leu ve < 1’Oyus), et il se rendit á Farghana. 11 s’y appréta á 
marcher sur Kashghar. qui est la ville la plus occidentale de 
PAsie Céntrale ^ ce ^ Farghana (i) 

qu’ilapprit la mort du khalile oinayyade al-Walid. 

( 1 ) édition ilu Cairo, t. VIH, pp. mm ; Hm al-Athir, édition Tombo» 

¡ Fa'-hana dit Yakoul al-Ilamaui, dans le Uo'djam al-bouldtm, t. 1H, 
pn S78 ssq est le non. d'une ville et d’un vaste pays dans la Tiansoxwne.; cette 
villa est siU.ee sur la frontiére do pays de Tork.stíUi, dans la parné de 
Transo* iaue qui est voisine (du pays) des Eplitalites, vers lOrient, a la dro.te 
du cliemin qui eonduít dans le pays Utrk, á cinquante larsakhs 
on v comptaíl quaranlc mosquees. et Khodjand dependan du district dont cette 
v lie de l'arsluuia éuút la capitule. Farghana nest autre que la e.te moderno de 
Khokand, entre Rliodjaiul et Namangan, a 25 j kilómetros environ de ..ama - 
i n ni renrésente liim les cinquante farsakhs qui, tlapres ^ akout al- 
Haníñvi la séparaient de Samarkand; Ha. al-Kakil. p.étend que cette ville ful 
i - KliriM-ui Anousliirwan, qui la nomina Azharkliana ; Istakliri dit 

t uv es tí trict oí. m trouvent beaueoup de villes e, de villajes, 
iíontÍ S u de étmt .ÍLikath: Khokand, Andidjan. Motilan on Marghinan. 
fni/lant * * la ville fondée par les fihouz », laisalent partie de cette contree de 
li an orient d- Shihab ad-D.n al-’Omari, .lans le Mi k al-nbsar [Mhces c 
‘‘ , üOU), dit -pie la grande province de Farghana con,preñad 

Mm-hinan Andigan t= Andidjan,, Oush, Oir/.kand; sa eapitale, au commeri- 
‘ 1 l . ¡ ... ,i¿, c i e était Akhsikath, sur les bords du Sadioun, ou Heme de 

cement du ■ . , , UI , pou au Nonl, á environ un l'arsakh, des 

Sbash. autrement dit d„ mi-d.u ía. un p> u JU '■ „„ , r ,« 

mon tagnes; d’aprés solí 

SSSípto Akhsikath á Narynsk, sur le Narin-ghol, mais Pon 
sait nu il ne faut pas attribuer une valeur absolue a ces md.oations geodesiques, 
lesauelles sont souvent données par Y akout sous une forme erroneeRaberq,,, 
q ■ ti ¡Mi le Iiavi situé Akhsikath á neuf yighmlj dans 1 Uuest d Andidjan, 
rnSTÍ S Í- .^(^5), en «o Jí Un 71* mér.cUen orienta, de 
" ri S 7-». ^ ell'ct, des tuontagnes do Tehoumghal Tagh. a deux cents 
dométres envirou de Khokand. par le neme. Le lleuveylont parle Jaban est 
■ Kus l’Amon-Daria,qui coule au S«d, et dans une direet.on presque parallelc 
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Le récit de la prétendue conque te de Kashghar se présente 
dans Tabari sous les espécesde<leu\ narratiuns trés difieren tes, 
qu’il importe de discriminer, ce que le texte du Kamil fil- 
ta'rikh d'Ibn al-Athir ne permet point de taire : « Ali ibn 
Mohammad, ilit Tabari, dans le premier aspect de cette légenile, 
rapporte qu’Abou Mikhnaf a raconté, le teuant de son pere, 
ceci : Kotaiba envoya Ivatliir, lils d’un tel, á Kashghar: ce 
personnage y lit quelques prisonniers, auxquels il mit des 
carcans, de ceux qu'Allah livra aux mains de Kotaiba; puis, 
Kotaiba battit en retraite, et ce lut alors que ses troupes 
apprirent la mort d’al-Walid (1). » Les choses se passérent 
tout autrement, si Ion en eroit la secunde versión, que 'Ali ibn 
Mohammad rapporte d’aprés le récit de Valija ibn Zakaria 
al-Hamdani, selon ce que lui racontérent plusieurs shalkhs 
du Khorasan, et al-Hakam ibn Osman : « Vahya ibn Zakaria 
al-Hamdani, dit spécialement Ali ibn Mohammad, a rapporte 
ceci: un shaikh du Khorasan rn’a raconté que Kotaiba s’avanea 
tres loin, jusqu’á ce qu’il s’approchát de la Chine. 11 a dit, le 
roi de la Chine lui écrivit : « Envoie vers nous un homme 
« choisi parmi les nobles de votre nation, pour qu’il nous ap- 


au Syr-Paria, qui traverse leSoghd, l'ancienne Soghdiane. Syr est la réduction du 
perse Suguda, nom de la satrapie acliéménide de Soghdiane. lequel se retrouvc 
dans Xixjiiivd; (Ctcsias, De Debtts persiets, B, IGi, qui est dans 1‘Avesta Suehdha: 
á cette forme, qui est un nominatif masculin, correspondan un féminin 'Sugudi. 
de niéme qu’au mot zend Sughdha correspondait une forme féminine 'Sughdlii; 
ces ñoras féininins de la province de Soghdiane ne se sont pas conserves dans 
les testes; le premier se retrouve dans XexuSerci; (C tésias. De Rehus persicis 
45, 4ti). qui est 'Sugudyána; 'Sughdlii est le théme du nom grec de la satrapie, 
Xoyci 3.vr„ qui est ■Sughdhyáná, ou "Sug uldyáná, et dans loyonvó;, doublet de 
Xsxuoiavó;, qui est "Sughdhyáná, ou Sug(uidyána. Suguda est devenu Syr par 
le changement de d en r, ce qui est un phénoménc normal de la phonétique 
du persan d’Asie Céntrale, de g en y, dont il serait farde de citer de nom- 
breux exemples. Kotaiba, ou le détachement qu’il envoya sur Kashghar, marcha 
dans la direction de cette ville par la route Marghilan-Andidjan-Oush, qui est 
celle que suivent les Musulmana, commandés par les 'Alides, dans le récit de 
l'expédition de l'imam Mohammad Ghazali: ce n'estdonc pas enpartant de Far- 
ghana-Khokand que Kotaiba traversa le Grand Fleuve. puisque Farghana- 
Khokand est entre le lleuvc et'Kashghar: il franchit l'Uxns avant d’arriver á 
Farghana. venant probablement de Tashkant. 

(1) ^jUs! L,u 

BlUi 0--= J JU 4.1)1 J¿' U-», page 100. 
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« premie qui vous ¿tes, pour que nous l’interrogions sur votre 
« religión (1). » Kotai'ha clioisit dans les rangs de son armée 



détermiuer d'une faron precise ot certaine ce que le sliaikh du Khó rasan, 
autorité derniéro do Tabari, entend par Sin; Sin peut otro la Chine propre- 
inent dite, Tempire des Thang; ce mot peut également désigner le royanme 
des Ltuighours, ou anime toute l’Asie Céntrale, á l'Ouest de TUuighourie, jus- 
qu'á Kashghar, les plaines dans lesquelles erraient les clans des Torios; il est 
certain que les JIusulmans, tout á la lin du x" siécle, en 9S9. avaient pleine 
conscience que Sin peut désigner le pays qui s’étend des frontiéres du Celeste 
Enipire aux marches de Tiran, et que, conime dans TAntiquité, Sin = Ir,p est 
tautút la Chine, tantút l’Asie Céntrale ( les Peinlures tles Mnmiscrils orientmi.r 
/lela Bibtii'thi-'/ar nalionaU’, 1911-10211. page 191). En 713, d’ailleurs, il est liors 
de doute que la Chine, cxactement comme aujourd’hui. commencait á Kasli- 
gbar, et que c'était véritableinont entrer en Chine que de passer les monis 
Thian-shau ileCólesto Empire, sous le régne des Thang. avait bien d'autres préten- 
tions, et la Chine eonsidérait comme ses vassaux tous les souverains des villes 
de la Transoxiane. Ce statut, cette conception de l’étendiie de la souveraineté du 
Ftls du Cid. renioiitaient á une date lointaine du i" 1 ' siécle avant J.-C., lorsque 
sous le régne de Wou Ti des lian, le général Li Koang-li lil la conquéte de la 
Soghdiane, et l'annexa aux possessions «le son maitre. Les chroniques chinoises 
racontent qu'im 122 av. J.-C., Wou Ti envera le célebre Tchang Kliien en 
ainbassade chez les 1 ué-tehi, pour atlirerces clans dans son alliance: l'oflicier 
celeste arriva dans le royaume de Soghdiane. laquelle, á cette date, touniée 
par les Saltas, élail restée un domaine purement grec. et portait encore le nom 
hellénique de et avie "Ixov;; ■■ les Groes de Tintérienr des torres, des hautes 
torres », dont le chinois ^ fíj? Tai-yuan est, s>’ivant l'habitude, une forme, 
moitié traduction, avec ^ tai = avio, moitié transcriplion avec fíj? yuan, ren- 
dant ’líiov, qui est le nom des Orees dans la littérature iudieime, Yavana, 
eelui des Ioniens dans les inserí ptions des Achéménides, Ya una. Les gens de la 
Soghdiane fournirent á Tchang Kliien les moyeiis de porvenir á SamarUaud, 
d'oíi on le fit passer dans le 1- argLiana, chez les Yué-tehi; á son retour, au bout 
de treize alinees d'absence, Tchang Kliien parla longuement á l’pmpereur des 
merveilles que recélait le royanme grer de Soghdiane, ce qui determina Wou 
Ti á reuvoyer son ambassadeur dans les eontrées loiutaines de TOccident, ut 
celui-ci élahlit des relatious ol'ficielles entre la Cour Céleste, Ies eontrées de 
la Transoxiane. Sam.arkand, et le lond du Tarim. C'est á partir de cette époque 
que date la conlinuité des ívlatinns diplomatiques ct des rapports ofliciels de 
Tem]iire chinois avec les pays du couchant; rnais il n’y a point á douter qu'avant 
cette date, ¡1 y cut entre ces deux mondes des relations certaines, comme le 
montrent Thistoire de llsi-wang-ninu, et le fait quÉzéchiel. au vi" siécle, parle 
des BíJ-G Sin-iiu, qui ne peuvent étre que les Chinois, les Saéna de TAvesta, 
’.Séna en perse, ce qui est le pluriel de Sin, qui transerit admirablement le 
chinois Tlisin. En réduisant la légende de Ilsi-wang-mou, connne le fait le 
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tlouze liummes, auxquels il donna comme chef Hobaíra il>n 
al-Maslimaradj al-kilabi, qui possédait une faconde extraor- 

It. r. Wieger, ce qui me semble notoiremeut insuffisant (.voir la Revuc de 
POrient Chrélien de l!*u9 et 1910). á une ambassade envoyée á la cour de 
JIou Wang par un prince turk du Tarim occidental, il n’en reste pas moins 
établi qu’elle trahit, vers l'an mil avant notre ere, des rapports évidents entre 
les princes chinois et les peuples qui'vivaient á l’est de l’Iran. II 11 ’est pas 
impossible d’ailleurs que 1'elTi-oyable anarcliie daos laquelle tomba la Chine 
des Tchéou, en 209 avaut J.-C.. n’ait interrompu les relations de 1’enipire avec 
l'Ouest. qu’elle n’en ait fait perdre jusqu’au souvenir, que Tehang Kbien. á la fin 
du second siécle, n’ait fait renaitre un statut dont personne, parmi ses conteni- 
porains, n'avait plus connaissance. en grande partie parce qu’il reposait surtout 
sur des rapports comroerciaux et des voyages de marchands, dont l'histoire 
politique du royaume de Thsin. qui est devenue l'histoire cliinoise, ne tenait 
pas, et n’avait pas á teñir compte. Tehang Kliien, entre autres merveilles. 
rapporta de Soghdiane la vigne. dont il apprit aux Chinois á faire le vin, et il 
fit á Wou Ti un tel éloge des chevaux soghdiens que ce prince envoya des 
caravanes avec la mission de lui en ramener: mais, en 1<U, ses ambassadeurs 
revinrent. et lui apprirent que les gens de Eul-shi fon Ni-shil = Ouratipa 
avaient bien des chevaux magnifiques, mais qu'ils ne voulaient pas les vendré; 
piqué au jeu, Wou Ti fit partir un oflicier avec 1000 lingots d’or et un cheval 
en or. pour en acheter a n’importe quel prix au roi du pays; le roi gree, dit 
l'histoire chinoise. n’y voulut point consentir ■ l'officier de Wou 

Ti se facha tout rouge, et reimporta son cheval d’or ^ . tandis que les 
nobles grecs envoyaient au prince de la forteresse de Yuk = Oush, á la fron- 
tiére oriéntale, l'ordre de se saisir de sa personne et de le mettre á mort ^ jj; 

Furieux, pour se venger, Wou Ti décida la 
conquéte du royaume de Soghdiane; Li Koang-li fut mis á la tete de l’expédi- 
tion: battu une premiére fois devant Uush. en 103, le général chinois s'empara 
d'Uuratipa, en 102; il la fit détruire en vindicte de l’assassinat de l'ambassadeur 
imperial, et il raraena rnille chevaux soghdiens á son maitre. En méme temps, 
comme résultat de ces événements, Wou Ti lit construiré en Asie Céntrale, 
jusque vers Kutché et Aksou. des postes militaires qui réduisirent tout le pays 
á sa dépendance. Les princes de l'Asie Céntrale, ennemis jurés des Sassanides. 
et en général de tout ce qui était occidental, réclamaient eux-mémes la suze- 
raineté, le protectorat, de l’empereur jaune qui régnait á Tchhang-gan. En 
031, Khang, l’ancienne Khang-kiu. Samarkand. dont les rois étaient des Yué- 
tchi. c’est-á-dire des Turks, des Gotz, dont les habítanos étaient bouddhistes el 
mazdéens, demanda son annexion aux domaines du Fils du Ciel (Wieger, 
Textes luslorir/ues, 1D681; Thai Tsoung declina l'honueur; les Thang étaient 
loin d’avoir la puissance militaire des Han dans ces proviuces occidentales; il 
allégua que Samarkand était bien loin; le fait n’empéche que les peuples d’au 
delá de l'Oxus, jusqu’aux plaines de EAsie Céntrale, dans leur hainc séculaire 
contre Tiran, préféraient la Cour chinoise á Ctésiphon. Le roi de Perse. il faut 
bien le reconnaitre, avait commis la maladresse insigne d'aller installer sa 
ca]>itale sur les ruines de Babylone. de continuer la monarehie chaldéenne aux 
lieux mémes oü elle était tombée sous les coups de Cyrus et de Tarméi' 
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dinaire. II les equipa magniiiquement, et il les envoya ainsi au 
roi de la Chine. Tabari parle longuement de la conduite élrange 

iranienno. do so faire souverain occidental, do se désintéresser ainsi enliére- 
mont du sort dos citós de l'Extióme-Orient. sur lesquelles avaiont régné les princes 
achéménides, alors i|ue, par une contradiction flagrante, il réclamait la pos- 
session do la Soghdiane et des marches Bu Djamboudtvipa. 

C’ost un fait certain qu'en G35, les ambassadeurs de Kashgliar, de Gharktnda 
= Tash-kourghan, de Ivoukiyar, s'en vinrent présonter á Tliai Tsoung Ies liorn- 
mages de leur niaitre, et ces missions introduisiront lo Nestorianisme dans le 
t'ólesto Empire. En Glu, l’einpereur annexa Kao-tchhang = Gutehen. qui, sous 
lo nom do Ilsi-tchéou, devint la capitale des possessions chinoiscs de l’Asie 
Céntralo, laquolle s’étendait jusqu’á la villo de Karashahr. En G57, sous lo rógne 
de Ivao Tsoung, tout lo lerritoire dos Turfes occidentaux, les valides dos lleuvcs 
Ili ot Syr-Paria (Yaxartes), Tashkant. Ivhodjand. fut, pour un temps, annexé aux 
domaines du Celeste Empire, tandis que Sou Ting-fang allait capluror dans le 
royaume do Tashkant ^ Jg¡| le khaghan des Turks, qui avait pris la fuite devant 
lui, et s’était sativo de Toghmakh; l’année suivante, la capitale do la terre 
d’empire d’Asie Céntrale fut transfórme de Gutehen á Kutché, á six cents 
kilomótres dans l'Occident, ot en GUI, tout le Tarim fut dólinitivement annexé 
aux possessions du Fils du Ciel, sous les espéces do liuit fon et de soixanto-seize 
tehrou , avec Khotan, Yarkand, Kashghar, que les Tibétains lui enlovérent en 
(>70, ainsi que Kutché, la capitale des gouvernemonts do l'Asie Céntralo. En 
TOO, Ies Tibétains furent battus par les Chinois, et ils domandórent la paix, qui 
fut signée deux années plus tard. 

II n’on resto pas inoins certain qu'en 715, en caite raime année do la pré- 
tondue conquéto de Kashghar par los Musulmans, les Chinois avaient rétablí 
leur autoritó sur los distriets occidentaux de l'Asie Céntralo, puisque, á cette date, 
Kouo lvhien-koan ótait résident á Kutché, et lit soumettre par Tchang Iliao- 
soung huit royaumos de l'Asie Céntralo, qui rel'usaient de reconnaitre l’autorité- 
du l’ils du Cicl. 

Sur ces entrefaites, les Tibétains pónétrórent dans le royaume de Farghana, 
qui avait marqué la limite extréme de la conquéto arabe; le roi du pays, 
convainou que los Musulmans no disposaicnt point de torces su Risa ritos pour 
arréter les envahisseurs, s’onl'uit á Jíiitehó dcinander aide et secours au résident 
chinois; ce dignitairo lui envoya une armóe de dix mille hommes originaires 
do l'Asie Céntralo, encadrés par tíos oliiciers chinois. sous lo commandement de 
Tchang Iliao-soung, qui pónétia dans los vahees du Yaxartes ot de l'Oxus, 
s’empara de cent «tilos, et menaca les Musulmans sur leurs positions précaires. 
Si bien, qu'en 71‘J. Toghshada, roi do Roukhara, Narayana, roi de Kourniz, 
Ghourak, prince de Samarkand, tous les trois bouddhistes, envoyérent doman- 
der au Fils du Ciel une aide militaire. qui leur permit de se débarrasser des 
conquérants venus de l’Ouest, tandis que Tisli, roi de Tchaghanian, faisait 
partir pour la Cour impériale uno ambassade conduite par un dignitaire ta 
rlergé nestorion; tous ces princes protestérent de l’anciennoté de leur soumis- 
sion aux ordrcs et aux commandements des souverains de la térro de Han; 
Narayana, pour mieux lairo agréer sa requéto. rappcla que son arriére-grainl- 
pére, cent vingt années plus téd, á la lin des .Soei, servait déjá lidélement la 
Cour impériale. Le royaume dos Ouighours, sans nul doute, les principautés 
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que tinrent ces douze oíliciers, dan.s un style, a.vec des détails, 
qui tiennent beaucoup plus de la elianson de geste, du g.-nre 

occiilentales de l’Asic Céntrale, tolérérent toutesles formules religieuses, comme 
toutes les contrées qui ont été converties aux dognies de la foi de Sakyamouni: 
le Bouddhisme est une religión qui a des qualités eminentes, de tres grands 
mérites; elle incite ses sectateurs á la plus grande humilde, á l’humilité 
supremo, á pousser jusqu’á ses limites derniéres l'amour de tout étre vivant. 
Mais c'est un fait certain qu’elle a a fia di les ames et énervé les esprits de ses 
disriples. qu'elle les a amenes, de renoncement en renoncement, á 1’indifFérence 
absolue en matiére religieuse. en matiére politique. Les lluuddhistes, comme 
les Soulis persans, comme Djalal ad-Din Roumi, dans une histoire célebre du 
Masiunri, tolérent toutes les formes religieuses. parce qu'ilsy voient lesaspects. 
divergents aux yeux du vulgaire, d’un cuite unique rendu á l'Áme du monde. 
Ce fait explique pourquoi et comment les Maniehéens, les Nestorieus, les 
Musulmans. furent arcueillis daris les cites bouddliiques de l’Asie Céntrale, 
comment, jusqu'á l'époque mongole, et bien plus tard. flslamisme. le Houd- 
dhisme, le Christianisme. sous ses deux aspects du Nestorianisme et du Mani- 
cliéisme, vécurent simultanément á Tourfan. á Ouroumtclii. dans les cités de 
EAsie Céntrale, tout comme au x\' siécle, les sectateurs «le Sakyamouni. les 
Musulmans, les Orthodoxes, se coudoient dans les rúes de Kazan. * Séna-pati 
■ le roi du pajs de Sin. de l’Asie Céntrale ou de la Chine *. est devenu Sinbad 
en persan moderno, que la graphie arabe représente par -Lt—; ce nom propre 
est essentiellement dilTérent de ceux de Sindbad et Hindbad, les jLo-U. et 
des Mi lie el une Xuits: Sindbad est une forme sanskrite Sintihu-pati 
« le roi du Sindh - : Hindbad est la forme perse * Ilindu-pati - le roi de l’lnde ■. 
Sindhu et Hindú sont les doublets d’une forme hindoue sindfiu • rivü-re -, qui 
désigne l’lndus, le * Fleuve - par exeeltence. Sindh et Sind en sont la forme 
moderne; Hind, l’aspect persan: Sind, dans la littérature musulmane, designe 
les contrées occidentales du Hjamboudwipa, limitrophes de 1'Iran : Hind, par 
un avalar inattendu. l’lnde gangétique. Vilayat désignant tous les 

pavs á l’ouest de l'lndus, la Perse, l’Europe; le destour fijamasp Vilayati. qui 
est célebre dans les fastes du Parsisme, a été nominé ainsi par Ies Maz- 
déens de Rombay, parce qu'il est venu de Perse, d'une contrée appartenant á 
l’Europe d’au delá de l’lndus- L« des noms arabes Sindbad, Hindbüd, Sinbád. 
transcrit tres réguliérement, par suite du phénoménc de Huíale, les formes 
persanes Sindbad. Hindbad. Sinbad-, on comparera Iíidpái, venant du sanskrit 
Védapáti, , Ujj.- mahhir , transcrivaut le persan mahlñr gOj» ; í'jLa. khami 
rendant le persan khdna ajLs.. En fait, Sinbad, Sindbad, Hindbad sont exacte- 
ment synonymes; il n'y a pas á douter (pie les Persans, et méme les Arabes, 
n’aient eu pleinement conscience que Sindbad et Hindbad signiliaient ■■ le roi du 
Sind. le roi de l’lnde -, puisque dans les Mille el une Xuits , ces noms ne 
ligurent jamais sans l’artiolq, -'j AJ—A Lj AJ-y! 1 : ce ne sont pas des noms 
propres, comme Mohammad, Antar. Tarafe, mais des sortes d’adjectifs, des 
formes á sens adjectival: c’est dans le méme sens que les Arabes donnent á 
Tune des deux Manv le nom de pour ■ Marw. 

la reine du monde -. en prenant shah-rljihnn comme un seul mot. comme un 
adjectif qualilicatif de Jlarwí Pe plus, les Iraniens comprenaient sous le nom de 
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de VUrUindo Furioso, que de la maniere historique. Le roi 
de la Chine s’enquit auprés de Holjaira du sens de ees hizar- 
reries, et se declara satisfait des explicatimis que luí l'ournit 
ce hálileur; puis il lui demanda ce que voulait son maitre : 
« Kotaiha, dit-il, a juré de ne pas évacuer Kashghar avant 
« d’avoir foulé votre turre aux pieds, avant d’avoir enchainé vos 
« rois, avant que vous ne lui ayez payé un Irihut. — Qu’ti cela ne 
« tienne, répondit Id roi de la Chine; nous lui donnerons la 
<> maniere de se relever de son serment. Nous lui formis portel* 
« une córtame quantitó de la terrede notre empire, et il la fou- 
« lera aux pieds : nous lui en ver n ais plusieurs »le nos lils. et il 
« Ies chargera de Ileos; nous lui adresserons un tribut dont il se 
« montrera satisfait. » Le souverain de la Chine se fit apporter 
un plat creux en or dans lequel se tmuvait de la terre, et il le 
lui íit porter, avee de la soie et de l’or, en ínérne temps qu’il lui 
faisait conduire quatre jeunes h omines choisis pároli les fils 
de rois: aprés quoi, il accorda aux ambassadeurs musulmans 
leur audience de congé, el il leur íit des présents splendides. 
lis se mirent en route, portérent ;i Kotaifsa les objcts dont 
ils étaienl chargés, et ils lui conduisirent les personnes que le 
roi de la Chine lui envoyait. Le general musulmán ngréa Ies 
présents; il chargea de fers Ies jeunes hommes, puis il Ies 
renvoya á leurs párente; un fin, il foula aux pieds la torre qui 
se trouvait dans le plat d’or (1). » 


Saéna = Thsin = ., tousles pays qui s’étendaiont á l'est de leurs doinaines, 
tout conime les gens de Tlníe dósnrnent par vitúyal la Terse, l’Italie, l'Angleterre. 
Sarna signilíait nolamirient les provínoos occidentales de rinde, et ruóme des 
pays iraniens, le Gandhára, le paos de lvaboul, qui, sous le nom il’lnde 
Mancho, étaiont des foyers de Vishnoui'sme et do Rouddhisme, partieuliére- 
ment liáis des Mages. L’existence de ces douhlets, Ilabil-Kahil, Mousa-Isa, 
Djoudj-Madjoudj. lijabalasa-Iijabalaba, est un pbónomóne onomastique coniiu: 
sur le sens de Sin, voir Xotes addilionnelles, pago 111. 

(1 *X.ro I 'Js> d Jj id ,Jl5 

v 1 " l ' \ - ■■ - U ^ 

¿i y» v _ djgi Í.-.M ¿Jg*J y* Ací. lili Jlü joj-ídl » 

Jli L) .jxO iJl UíUít jjpuí ílki Lis,! 

ísj,' j ^ ,_ ,\j¡ Li .y? ^ lí-'i 
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Ce récit plait córame un conte des 1 Hile et une Xuits; il ne 
seraitpoint déplacédans Y Aiwar-iSóhaili, ou dans l ira de ces 
romans persaus, oii la Chine, dunt les sujets du Roi des Rois no 
oonnaissent rien, pas plus que les Arabes d’ailleurs, est peinte 
sous les couleurs fallacieuses d'un pays charmant, aux fron- 
tiéres vagues et mal déliraitées, peuplé de beaulés aux appáts 
séduisants, oü tout revét un aspect de féerie, de décor de théátre. 
de paradis artificie!. II est douteux que le récit du prince des 
historiens árabes ait beaucoup plus de réalité que ces ¡nventions 
délicates oíi se reconnaissent le talent et la poésie des artistes 
iraniens. La Chine, á cette époque lointaine, jounit dans 1 Islam 
le méme role que 1« Urient » a Londres, á Rome, á I’aris, 
l’« Urient * que Ton regarde toujours, <-t que Ton ne cesse de 
voir, á tra\ers le prisrne magique de la versión par Galland des 
Mille et une Xuits, sans laquelle il n'y aurait pas eu d'Orien- 
talisme, dont la iecture fallacieuse, durant-des siécles, lera 
croire au vulgaire que les Ierres arides del lslam voient couler 
la source intarissable de jouissances inllnies, de richesses 
incalculables et fantastiques. 

II est visible que ce récit est une galéjade destinée á masquer 
un écliec grave des Musulmans, qui n’étaient pas capables de 
prononoer une olíensive centre l'Asie Céntrale, encore bien 
moins d’aller convertir l’empire des Tliang á la foi de 1 Islam, 
á dissimuler le dépit que les généraux des Omayvades éprou- 
vérent de ne pouvoir louler aux pieds ces terres d'Extréme- 
Orient. qui avaiont été soumises au sceptre de Darius. 

Lapremiére versión de cette prétendue conquéte de Kashghar, 
que proclame Ibn al-Athir, au commencement de la quatre 
vingt-seiziéme année de l’hégire (1), se réduit. dans le récit 
d'Abou Milvlraaf, rapporté par Tabari, á un raid de cavalerie, 
que Kotaiba ibn Mouslira lancad’Andidjan.uu de la ville d'Ousli, 
contre Ivhotan, lequel fit quelques prisonniers au long de la 
frontiére chinoise; le général musulmán se donna le plaisir 

W L-^ ¿ ^ 

-Ir-*' .>5,, iJjJt iJ J-2Í AJ, p. 101. 

(1) Édition Tornberg. t. V, p. 1. 
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sans dangai* de les charger <le fers, et l’alt&que contre le Tarim 
en demeura á ce poinl. II n'est point prouvé que les troupes de 
Kotaiba occupérent Kashgliar; il estcertain, si elles y onl péné- 
tré, qu’elles n’y regieren t pas longtemps, coninie le montrent 
assez la narration d’Abou Mikhnaf, et ce fait que ni Baladhori, 
dans son liistoire des conquétes de rislamisme, ni Yakout al- 
Ilamawi, dans son dictionnaire géograpltique, ne font la moindre 
allusionácette prisad# kaslighar, qu ils n’eussent point manqué 
de mentionner, et de eélébrer, si cetle vi lie loiutaine, en cette 
année quatre-vingt-seize de l’liégire, était toinbée au pouvoir 
de l’armée de Kotaiba ibn Mouslini. 

La secunde versión de la prise de Kaslig+iar, dans l’liistoire 
de Tabari, est des plus suspectes; elle porte dans sa rédaction 
des preuves múltiples et tangibles du mensonge de ceux qui 
l'ont inventée, soit pour dissimuler l’écliec des armes de l’Islam, 
sriit pour satisfaire une fantaisie toujours préte aux exagérations 
les ]ilus extravagantes, quand il s’agit du Celeste Empire. 
L'autorité du shaikli khorasanien, sur laquolle se fonde Yaliya 
ibn Zakaria al-IIamdani, pour raconter la grande mnrtification 
du roi du pays de Sin, esl assez contingente; un s’étonne presque 
que Tabari, qui a elioisi ses sources et ses références avec un 
soin si jaloux, ait fait état de Taffirmation romantique d’un per- 
sonnage inconnu,qui vivait dans le Kliorasan, á quelque trois 
cents licúes de Fargliana, dans un pays tres éloigné ue ces 
contrées orientales de la Transoxiane, qui s'étendaient aux 
confuís des domamos du Fils du Ciel. 

Je ne m’étendrai point sur les invraisemblances, sur les 
impossibilités, sur les inconvenances des faits et gestes des 
ambassadeurs de Kotaiba á la rour du roi de Sin, que Tabari a 
prisle soin de relator dartsleurs moindresdétailst 1 i. Des envoyés 
offieiels, choisis pour leur discrótion et leur tact, ne se con- 
duisent pas d’une tellefagon á lacourd’un puissant monarque; 
ils ne lui parlent pas en rébus et en cliarades; saris doute, ils 


(1) Il n'est point question ;'i cette “date tl’unc ambassade des Arabes á la 
capitalecéleste, dans les anuales cliinoises; la prendere qu’elles signalent, et dnnt 
ttlles íassonl juentien, se ]dace en l’année 7-JO; elle i'ut caractérisée par ee fait 
que les envoyés de Kotaiba se prosternérent su i van t les rites devant la majesté 
de l’empereur Tbang. 
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peuvent se draper dans la dignité dont la confiance de leur 
rnaitre les a investís, luí parler avec réserve, avec hauteur 
memo, raais l'inconvenance, en diploinatie surtout, connaítdes 
bornes. Si pleutre que fñt l'empereur Tliang. il n’y a guére á 
douter qu’il n’aurait fort mal pris, áHsi-ngan-í'ou, les inadmissi- 
bles prétentions du barbare qui, au pied des rnonts qui encerch-nt 
le Takla Makan, á prés de mille lieues de Tchhang-gan, á la tete 
d'un détacliement de eavalerie, se serait décidé d'liumilier la 
puissance inipériale par un geste puéril, sans portée militaire, 
sans conséquences politiques, par une insolence gratuite et 
absurde. Rao Tsdung, sans nul doute, protégé par riinmensité 
de l'Asie Céntrale, eüt fait décapiter les audacieux qui auraient 
eu l’impudenee. en son palais, delui venir parler un semblable 
langage, sans compter que le rócit du shalkh du Khorasan porte, 
tisséedanssa trame grossiére, la preuve flagrante de son inven- 
tion et de son mensonge. A l’époque des Thang, au commen- 
eement du viiC siécle, il y avait beau temps qu’il n’existait plus 
de rois wang k la Chine ( 1 ), mais uniquement un empereur ti, 
qui régnait sur une noblesse de feudataires dont les sinologues 
traduisent apprnximativement les titres par eeux de ducs, de 
marquis, decomtes. sans qu’il faillevoir dans cette terminologie 
choquante nutre ehose qu'une approximation, destinée á taire 
comprendre au publie le sensd’une hiérarchie nobiliaire qui na 
rien de comraun avec celle de l'Occident. pas plus que le tcliin 
de la maison de Holstein-Cottorp. 

Et Ton avouera que le farouclie Kotaíba il>n Mouslim aurait 
fait preuve d’un caractére accommodant, d’une longanimité 
dont les cliefs musulmans n’étaient guére habitués á donner 
Texemple, qu’il se serait inspiré des principes d'unecasuistique 
plus que facile, s il s’était béatement contenté des apparences 
de satisfaction que lui donnait le roi de la Chine, du tour de 
passe-passe par lequel le Fils du Ciel. en lui envoyant des pages 


(li II est visible que l'historien araboentend bien parler du souverain ehinois, 
non des petits prinees de l'Asie Céntrale, ses vassaux. il s’agit d'un monarque 
tres puissaut, et non d’un principiculc de Khbtan ou de Rarashahr: il ne faut 
done pas comprendre que Rotaíba avait juré par le I’ropliéle d'liumilier Ies rois 
du llsi-yu, mais bien l’empereur cbinois, et les prinees de la famille impériale, 
qui portaient le titre de i cang, si tantest que Ies Musulmans connussent ce stalut. 
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du palais au lieu tle rois, pour se tirer d’une siluation qui 
n’ofirait guére de dangers pour luí (1). Kotaiba, au déla de 
Kashghar, aurait été bien empéché de poursuivre son olVensive a 
travers Ies sables du Takla-Makan, parKhotel)o., ou par Lob, s’il 
avait plu á Kao'Tsoung de se débarrasser de ces parlementaires 
insolenIs, ou de les faire tranquillement reconduire a Kouo 
Khien-koan, qui commandait aKutché, ou au roi de Khotan, qui 
los auraient remis á leur general. On sait d’ailleurs. parrhistoire 
chinoise, qu’en l’année 720, un ambassadeur arabe arriva á 
Tcbhang-gan. et se prosterna devant la majesté du Fils du Ciel, 
ce qu’il n’aurait évidemmenl point fait, si Kashghar et la 
partió occ-identale du Takla Makan eussent été une« conquñte », 
au sens musulmán, du kbalifo ornayyade de Damas. 

La réalité est tout autre, et Ion s’étonne que Tabari ait 
enregistré oette puérilité, ce conté de nourrice, dans ses anuales, 
alors qu’il n’y avait, au point de vue militaire, aticune lionte 
a avouer, á reconnaltre, qu’il ne pouvait étre question pour les 
Musulmans d’attaquer le Céleste Einpire et de le convertir aux 
vérités de l’Islamisme, en faisant occuper Kashghar par un 
détactrement de cavalerie, qui poussa un raid audaciewx dans 
la steppe, au pied des monts Tliian-shan, et qui se replia sur 
ses bases, aprés avoir occupé durant quelques lieures la ville 
la plus oecidentalede l’empire cbiuois, sans avoir jamáis compté 
que cette vaine tenlative d’intimidation aurait le moindre eflet 
sur l’esprit du menarque qui régnait á Ilsi-ngan-lou. 

Ce furenUes Turks Karlouks du célebre Satok Doghra Khan, 
qui vivaient dans Fl® (2), dans l ancienne patrie des Turks 
occidentaux, qui, aux environs de l’année OdO, introduisirent 
1’Islam a Kashghar, et ce fut également vera latín de ce x° siécle 
que les Ouighours commencérent á pmfesser la religión musul- 
mane, car c’est en l’année 1121 que latranscription de leur nom 

(1) Un général musulmán, arrivant victorieux clevantune ville qui ne peul se 
délendre, na <|ue deux Solutions á luí proposer, pour luí «fritarte massacre de 
sa population : ou de se convertir á l'Islam, ou de payer le tribut annuel: il ne 
saurait se eonteider de cette monnaie de singe. qui rappelle les otlrandes de 
trésors en papier doré, que les Chinois, et tous les peuples qui ont adopté leur 
eivilisation. font aux esprits de leurs morts. 

(2) L’Ili avait eté convertí par lioukhara ct Samarkand qui, ellos, avaicnt été 
conquises. 
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gj gj khouighour, parait dans les anuales du Céleste Empire 
comme qualiíicatif générique des sectateurs du Prophéte. 

Jamais les isunnites, á partir du commencenient du fin* siécle, 
n’essayérent d'imposer par la forcé l’lslam au Céleste Empire: 
ils savaient pertinemment que cY-tait lá une tache impossihle, 
au-dessus des forces humaines: la conquéte de la Chine, en 
partant des provinces orientales de Piran, est une opération 
irréalisable, ce dont les Celestes ont toujours été convaincus. 
Tamerlan. tout au commencement du xv K siér.le, congut le 
dessein de conduire une armée á la Chine, pour renverser les 
Ming. qui avaient détróné les Yuan. dont il était Théritier, au 
moins au point de vue politique, si tant est qu'il n'avait point 
de sang mongol dans les reines: la mort l'arréta á l’heure oü il 
venait de traverser le Syr-Daria, et ce fut lá un événemenl 
lácheux, car Phistoire militaíre du mondeperdit en l’occurrence 
une occasion, qu’elle ne retrouvera jamais, de savoir si les 
provinces de 1< >ue$t du Céleste impire sont aecessildes, á 
travers l'Asie Céntrale, á une armée venant du plateau de 
Tiran. 

Les conquérants arabes, qui n’étaient cependant point habi- 
tués á tourner bride devant les obstacles. qui ne manquaient 
pas d'audace, en jugérent tout autrement, et ik répondirent á 
la question par la negativo; tout porte á croire qu’il# le firent 
en pleine connaissance de cause, et qu’ils se rendirent c<>mpte 
qu’une pareille expédition était l'impossil.ilité mérne; ils se 
contentérent de s’intiltrer lentement, par voie d'émigration, ou 
plutot d’iramigration pacifique, á travers Timmensitó du Tarim 
et du Takla Malean, dont la conquéte était possi ble, mais aurait 
coúté plus eher qu’elle ne valait; Ton ne connaitra jamais les 
modalités de cette‘pénétration qui se prolongea durant des 
siécles. sans arriver á un résultat bien tangible, sans produire 
d’autre efiet que des conversions isolées, qui n’ont jamais 
changé le stalut politique de l’Asie Céntralo, encore bien 
moins celui des provinces de Tempire chinois. 

II n’en alia pas de méme avec les Shiltes, et le fait se coin- 
prend sans diffioulté: les Shiites, aprés la mort d’'Ali, sous le 
Khalifat des Omayyades de Damas, des Abbassides de Baghdad, 
se trouvaient exactement dans la méme situation que les 
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Manichéens en Perse, sous le régne des Sassanides, ou sous 
ladomination des suecesseurs de Mahomct; cette sifuation fut 
intolerable-: la vie leur fut matérielJement impossible dans les 
deux Irak, dans les provincés de l lran. Comme Pavaient lait 
les Manichéens, ils durenl se résigncr á aller chercher la 
sécurité lutélaire d’une tolérance relativo dans oes contrées de 
rExírérne-Grient., oú les disciples du Chrétien zoroastrien 
avaient trouvé un asile assez sur conlre les perséeutions qu’ils 
avaient subies dans l’Asie antérieure et en Prrso. 

Mais ce statut, qui était sul'fisant, dont on pouvait se con¬ 
tentor, ne satislit pas les Shiítes; ilsvoulurent plus; ils récla- 
mérent ce que les Manichéens n’avaient janiais songé á deman- 
der; ils firent preuve d’un manque de tact et de psyehologie 
radical et absolu : les sectateurs de Mani ne s'étaimt ]ias 
imposés par la violence; ils n’avaient point cherché á supplanter 
le Pouddliisnie et le Christianisnie, qui régnaient tranquille- 
ínent, avec un peu de Zoroastrisme, avec niéme quelques 
souvenirs coiifus des cultas helléniques du royaume givco- 
bactrien (1), dans les espaces indéfinis qui séparaient les 
marches du (.'oles fe E ni pire <les frontiéres de la terre dirán. 

Ils avaient t.out fait., au contraire, pour que les pouvoirs 
publics. en l’erse, comme dans les provinces soumises á 
l’obédience de la Chine, ne les pussent discriminer des sedes 
autorisées á vivre dans les contrées nú ils cherchaient á. pro- 
pager leurs singuliéres doctrines de nihilisme et de bouleverse- 
ment de l’ordre social. Ils s’inquiétaient peu d’étre tolérés, 
moins encore d’étiv reconnus ofliciellement. pourvu qu’en 
empruntant l’asped et la tenue des. conléssions étrangéres aux 
niyaumes dans lesquels ils voulaient introduire et faire vivre 
leurs théories insanes et insensées, étrangéres mais autorisées, 


1 1) Yers Tehisak, entre Samarkand et Tashkant (Wieger, Trxles hislori'/ucs, 
1DU9), dans rishtiUhan, se IrouíSit une cite nommée OurUand (en prononcla- 
tion nioilerne Ué-kan-tij, qui est une ttuzkand = (.;houzkand ■■ fondée par les 
(Tures! Uoiz ", par rhotacisme; on y laisait toas les jours un sacrilice á un 
esprit celeste, nominé Tétsil (en prononcialion moderne Té-si) = Tétsir = 
Tétsis, par rhotacisme = Tézis, ce qui, nianifesteiuent, transcrit Ze-jc, discrimine 
en O-s-eu-s, coaune le sansUrit Uandhára a été iliscriininé en Kandaliár par le 
¡tersan moderne, le noni de la province indienne de Bliára, en Paliar, par 
Pliindoustani. 
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on los laissát libros do réalisor le plan do démolition qu’ils 
avaiont concu. Ce fui ainsi, en se dissí inulant sous des appa- 
rences fallacieuses, empruntóes aux Nostoriens, qu'ils parvin- 
rent á so réfugier dans une ombre propine-, loj-sque leurs 
imprudences ct leurs excés leur eurent alioné la confiance des 
monarques que leurs doctrines avaiont sóduits. 

Vers 2S0, le roi sassanide de Perse, Bahram II, fils fie 
Bahram I" r , fds de Sapor, qui, au début de sa souverainelé, 
avait éprouvé un sec.ret penchant pour le Christisnisnie. s’aper- 
cut que les Manichéens, qui se <lisaient Chrétiens, qui s’habil- 
laient á la mode dos sectateurs du Messie, niéprisaient le 
mariage et honnissaient la vie conjúgale, tout commc lo faisaient 
le Métropolite et les évéques. Chez les Nestoriens, conime 
eliez les Orlhodoxes, lo Métropolite et les évéques étaient du 
elergénoir, et ne pouvaient convoler en justes noces; los prétres 
ordinaires et los fidéles n’en étaient nullement empéohés; ils 
ne s’en privaient point: les prétres séculiers y étaient rnérne 
eontraints, c omine en Russie. Les pratiques malthusianistes 
des Manichéens étaient inonstrueuses aux yeux d’un prince 
auquel sa Loi, l'Avesta, iniposait comnie devoirs essentiels le 
mariage et d’avoir autant d’enfants qu’il plairait á Ormazd de 
luien envoyer pourlutter oontre la création démoniaque d'Ah- 
riman. II ne faut point oublier, dans ce passage, que c'ost un 
auteur nestorien qui parlo, et son témoignage est extrémement 
curieux et important. Le roi s’imagina, trompé parces apparences 
mensongéres, que les deu\ religions, Manichéisme et Christia- 
nisme, n’en faisaient qu’une seule, et qu’elles s’accordaient 
sur le dogrne. 11 ordonna de tuer Ies Manichéens, et de détruire 
leurs églises. Los Zoroastriens se mirent. alors á niassac.rer Ies 
Chrétiens, sans les distinguen des fidéles do Maní. Les Chré- 
tiens se plaignirent au roi Bahram de la persécution qu’ils 
enduraient, et le roi dósira connaitre Ies différences d’état qui 
discriminaient Ies deux sectes. Les Chrétiens répondirent que 
les Manichéens s’habillaient exactemont comrne eux, pour se 
dissiihuíer. Bahram agréaleur réponse, et il donna l’ordrequ’on 
ne les persécutát pas plus Iongtemps (1). 

0) Histoirc nestorienne , publiée par M' r . Addaí Scher, év<‘ía n ‘i rlr* Siiert au 
K.urdistgin, dans la Patrolo'jia Orientalis, IV, ¿37-¿30. 
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Quatre siéeles et demi plus tard, en T.i¿, 4 la Chine, sous le 
régne de Houan Tsoung des Tliang, les Bouddhistes se plai- 
gnirent au Fils du Ciel que les Maniclióens cherchaient á se 
faire passer pour des sectateursde Sakvamouni; les Manicliéens 
élaient tres mal vus dans toute Fétondue de 1’empire; aussi 
Houan Tsoung pulilia-t-il un édjf condamnant celte serte de 
perversión, tuut en ordonnant qu’on laissát libres ses disciples, 
sous le prétrxte spécieux que leur crovance était celle des souvr- 
rains des Barbares de l’Occident, c'est-á-dire des contrées de 
l’Asie Céntrale, que le souverain céleste tenait ;i inénager. 

Rebutés rt dégus par les Bouddhistes, persécutés pour les 
avoir voulu singer, les Manicliéens ne se tinrent pas pour battus, 
et ils se déguisérent en Xestoriens; mais treize années ne 
s’étaient pas écoulées, sous le régne de Houan Tsoung (745), 
qu’á leur tour, indignes, les Nestoriens, les mémes qui s’étaient 
plainls 4 Bahram II, adressérent au tróne une requéte, par 
laquelle ils demandaient instamment qu'on les distinguid des 
Manicliéens et des Zoroastriens, dont ils avaient une horreur 
égale, qui cheichaient les uns et les autres á se faire passer 
pour des Clirétiens aux yeux des sujets du Fils du Ciel. 

Les Shiites, moins prudente, plus ardents dans leur prosé- 
lytisme, voulu ron t lenter la grande aventure, et iinposer llslam 
par la forcé et la violence: ils furent Ocrases: des écliecs répétés 
n'affaiblírent point leur ténacilé: ils ne purent venir á liout de 
leur obslination; ruáis, duran! des snvles, leurs eflbrts 
échouérent lá oü le Sunnisme, plus cauteleux et plus diplómate, 
réussit á s'infiltrer lentement, par endosmose, sans grand 
succés d’ailleurs, ;i ces époques lointaines. 

Contrairement aux théories ofíicielles, ce n'était point le 
Bouddliisina, mais bien le Xestorianisme, et non le Mani- 
chéisme (1). qui régnait d’une fagon presque absolue dans Ies 

(li Sons le régne de Tlia'i Tsoung des Tliang (Wieger, TMet hislorii/ues, 
]>. 1 71 SI, en RQl.5, * la nation des Oiii'glionrs i'-tait devenne officiellement mani- 
cliéenne ■. Celte al'llrination ne se tronve dans aucun texte ehinois: les histo- 
rii'ns du Céleste Empire n'ont jainais parlé, comnie je m’en suis assuré, aprés 
iles reclierclies tres lungues et lies pendiles dans la savane tonllue des 
elironiqnes iniiiérlales, de l’adoption, par la nation des Ouighours, du Jlani- 
ehéisme coninie religión d’élat: elle résulte. elle est le résumé des conelusions 
.uixquelles sunt arrivés, par une serie de déduclions ingénieuses. m|is arlii- 
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cités do l’Asie Céntrale, du viii c siécle au inilieu do saf; ce fut 
á des Clirétiens nestoriens que se heurtérent les Sliiites dans 


traires, les archéologues qui ont essayé d’iuterpréter l’inscription de Kara- 
balghasoun. Cette interprétation ne tient pas devant la réalité des faits histo- 
riques: il est certain qu’en 768 et 771 l’empereur Tai Tsoung permit aux 
Ouigliours d’élever dans son empire des temples manichéens sous le vocal>le de 
la ■ Lumiére qui brille dans le Grand Xuage » ( ibid p. 1707 du texb- ; mais ce 
Manichéisme des Ouigliours fut une mode passagére; elle diira’peu, puisqu'en 
lijó, leur souverain professaitoflieiellement le Bouddliisme, coninie je Tai montré 
dans Tintroduction aux Peintures des Manuscrita orientavx de la fíibliothégue 
nalionale, 1911-1920, p. 2u5. Le khaghan des Ouíghours était tantút bouddhiste, 
tantüt manicliéen. tantót nestorien, suivant les temps. 11 convient de ne pas 
oublierqu’au xm c siécle, trois confessions vivaient simullanement dans les cités 
ou'ighoures: lo Couddliisme, l'Islamisme, le Christianisme, dans lequel 'Ata Malik 
al-Djouwaini, qui nous fournit cette précieuse indication, dans son histoire des 
Mongols, confond évidemment les deux formules ennemies du Xestorianisme 
et du Manichéisme. 11 est clair qu’avant que l’Islam ne íút arrivé á compter 
dans les cités ouighoures. les sujets du khaghan de Khotcho et de Besh-baligh 
avaient le libre choix entre les deux aspeets du Christianisme, le Xestorianisme 
et la formule du Christianisme ’lranisé, mazdéisé, qui fleurit sous le nom de 
Manichéisme, et le Bouddhisme. 11 est certain que les textes qui relatent les 
vaines tentatives des Shiites pour convertir á l’Islam les steppes du Takla 
Makan parlent iles Clirétiens '—¿i et non des Manichéens ou iLiUJ!. 

On sait qu'en 719 (Wieger, Textes historigues, 10141, Tish, souverain du pays 
de Tchaghanian í en arabo Saghanian envoya á la Cour 

Céleste un certain Tai-moush, dont le nom se lit Ta-inou-sheu dans la pronon- 
ciation chinoise moderne: ce Tai-nioash était tres versé dans l’astronomie, et 
les interpretes de 1‘obscurité de l'inscription de Ixara-balghasoun, suivis parle 
R. P. Wieger ibid., 16141, tiennent essentiellement et absoiument á voir en lui 
un personnage manicliéen. Bien dans les textes chinois qui mentionnent son nom, 
aucun indice que l’on reléverait dans l’inscription inulilée de Kara-balgh^soun, 
ne vient conlirmer. ni autoriser cette pétition de principes, qui repose sur une 
puré interprétation de sentiment : * Le mot Ta-mou-chee, dit le R, P. Wieger 
ibid., 1615 , est-il le nom de cet honime, ou le nom de son office? Je n’ai pas 
pu résoudre cette question. ■ Elle a son importance : tai-rmush (voir plus haut 
l’explication du nom du royaume grec de Tai-yuan) est un complexe hybride 
chinois-persan. quiatraduit littéralement une forme áp/iywv, participe actif 
d'un verbe ¿v/áyu - marcher en tete, cominander », exactement paralléle á 
Iiráyiü-ÉJtáywv, dont on trouve un substantif derivé, dans le rnénie *wns, áoyijyí;, 
et auxqiiels inots on comparera spjfiSev, iy/ffl e,- ipyxyÍTn.-, dans Pau¬ 

samos, u, 35. 12, est un surnom d'Esculape; áp-/r,yiTí7:iv est svnonynie du verbe 
-j.y/y.i. La transcription de ce mol ¿oyiywi se rrouve en mongol, sous la forme 
fzúMjSj. . dans le recueil des édits des empereurs de la dynastie luán, au 
pluriel, en caracteres hphags-pa, crke'y/tod, dont uu singulier erkeghon, iden- 
tique á la forme mongole, dans l'inscription d’uu édit imperial de la Cour de 
Daí-dou, en 1311. Cette forme erkéghon est pour * urklugo»: elle présente la 
singularité inusuelle de la transposition intégrale du consonnantisme et du 
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leur tentative d'i ni poseí' la M musulmaae au\ peuples úu 
Hsi-yu, aux habitante de Kashghar, de Ivhotan, d’Aksou, de 


changement de registre du vocalisme; ces phénoménes ont été produits par la 
présencadans ce mot du g d'ápyíytov, qui, en mongol, ne peut porter un a ou un 
a. et ne peut se prononcer qu’avec ¿ ou ü; les Mongols tinrent á murquer le 
son o de arkhagi'ni, ce qui les conduisit á changer y en gh, qui seul pouvait le 
supporter; par dimíiuition compensative, le passage de y a gh amena la 
mutation de kh en k, lequel k ne pouvait porter un a, mais seulement un e, 
ce qui amena le changement de l’o- de arkhagon = * urkñg/wn, en erkéghon, 
par la répercussion de l'-e- medial sur Emitíale. Au xm° et au xiv« siécle, les 
Chinéis et les Persans ont réguliérement transcrit la prononciation mongole 
de ce mot, les premiers, sous la forme ye'-li-k'o-wan = erkéoun, les seconds, 
sous les espéces de la graphie arabe laquclle, en tenant compte de 

Yimale, correspond lettre pour lettre á la forme chinoise. dans une prononcia¬ 
tion erké’oun ou crkc’un, avec la chute réguliére do la gutturale intervocalique. 
.le n’insisterai point sur ce fait que le chinois ini (aujourd'hui ta) - supérieur - 
traduit littéralement le grec ápyr), ou avie (.Yoles ¡le géograplñe el d'histoire 
d'Extréine-Orient, dans la/frene de l'Orienl Chrétien, 19n0, pp. 71 et suiv.); moush 
est ' miic-a « qui instruit ». de la racine mui « dégager », l'instruetion consistant 
á dégager, á mettre en lumiére, les idees réelies dans l'esprit de l’enfant, doti 
se trouve dériver le verbe presan d-moukh-tnn * enseigner, apprendre »; la 
forme simple, sans prélise, «le cette racine se retrouve dans le persan mokh 
« drapeau ««, qui est le perse ’mu(t)ch-a, avec la dissimilation de teh en 
YT 

sh, et l’évolution de sh en kh, qui se retrouve couramment en afglian, littcra- 
lement - ce qui marque la place olí se trouve le chef ». Tai-moush signilie 
done l'instructeur supréme, le clief de la loi ■•, d’oü ce titre, par diminution, 
s'est réduit au sens de » celui qui enseigne les vérités de la religión, prétre », 
puis ■■ t/hréticn nestorien Les derives du verbe áyeiv, dans le sens de con- 
«luire á un but, «l’enseigner, sont nombreux en grec : ÓYioyó:, áywysúc, ázvwp, 
áyíogevc;, áyj] -f¡?, EÍTaywyq, imBiyióyo;, CTTpavqyó;. II faut «lene COmprendre que le 
roi du pays de Tchaghanian envoya un « prétre ■■ en ainbassade á la Chine, 
et, de lVnseinble des testes dans lesquels se rencontre le mot erkéghon, sous ses 
divers aspeets, il resulte, «Pune facón certaine, qu'il faut voir dans ce person- 
nage un prétre nestorien, et non un membre de la clericatura mauieliéenne, 
dans la hiérarrliíe de laquelle erkéghon ne paridt pas. "Ap/.»v se trouve dans la 
langa* Mturgique des Syricns, sous les espéces de la graphie x? 3 ’/, <|ui est 
l'hébreu talmudiijue et il représente un titre qui *fut porté á la fois 

choz les Xestoriens et chez les Jacobites monophysites; il parait, sous la forme 
de la transrription .(-A-,!, au pluriel L'.rx',I, dans la continuatiou de YHisloire 
des Pntriarchcs d'Alexandric ivoir Patrología Orientan», XIV, 418), pour d«V>igner 
les hauts dignitaires du clergé copte jacobite, en méme tenips que le participe 
fcflúfufioí, qui se rattache á la méme racine que óiyeiv. 

‘Apywv, ópyiyüiv, í,yoúp.Evo; sont des termes essentiels de la liiérarchie nesto- 
rionne et jacobite, de méme que le mot, au sens plus vague, l’arabe 

¡ celui qid fait paitre son troupeau •>, tandis que « desser- 
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Varkaud, jusquá khotcho (Tourfan), Kliamoul, Pé-ting (Besh- 
baligh = Ouroumtclii). Le fait est cerlain, et il est facile den 
administrar des preuves décisives. 


La légende de la conquéte de I'Asie Céntrale par les imams 
shiites se trouve narrée dans plusieurs teskéré, lesquels ont 
été écrits en turk-oriental, en une langue dure et barbare, vers 
le milieu du xvi e siécle, dans le pays de Kashghar et de 
Ivhotan, á l'époque oü régnait dans ces eontrées lointaines un 
descendant de Tchinkkiz khaghan, Abd Allah, qu’il importe 
de ne pas confondre avec le sultán shaíbanide de la Trans- 
oxiane 'Abd Allah II, le plus célebre des princes de la lignée 
d'AbouI-Khaír, descenilant de Dsoutehi, fils de Tchinkkiz 
Ivhaghan (1 5$: ¡- 1 .j9$). 

Ces tezkéré forment une geste étrange; elle rappelle de loin 
les poémes dans lesquels sont racontées les aventures merveil- 
leuses des héros secondaires de l'épopée iranienne, le Scmi- 
nama, 1 efínrzou-nama, \eGarskasp-nama , le fíahman-nama, 
le Faratnourz-nama , le Sousan - ñama; leurs auteurs ont 
accumulé dans leur trame toutes lesinvraisemblances. et ils ne 
se sont laissé arréter par aucune impossibiHté (1). Ces livres sont 


vant (l'un cuite ., pro* „ adorateur du Feu. guébre », • diacre 

en arabe, littéralement, - celui qui adore le Soleil >, est un terine de la hicrar- 
ciiie manichéenne, d’origine mazdéennc, qui a été introduit dans la termino- 
logie nestorienne et jacobite. ( 

(1) Khotan, dans ces livres, est nomraée Tcbin (et) Matcliin : 

Matchin. le sanskrit Mahitchina, pour désigner la partie raéridionale de 1‘eiu- 
pire du Grand Khan de Dai-dou, Tchin désignant le Khita, la Chine du Kord 
(man. supplément persau 1364 folios 1S6-187), ne se trouve qua partir de 
l’époque des Mongols; ce nom de Chine, apphqué á Khotau par ses liabitauts, 
niontre, d'une facón péremptoire, que, par Sin = fcliin, il faut, comme l‘a 
reconnu I'auteur du Kilab al-Fihrist, eutendre souvent, non le Céleste Em¬ 
pire, mais bien les eontrées de I’Asie Céntrale jusqu’á Kaslighar, qui, d’aprés 
Tabari, est la ville la plus occidentale du pays que les Musulmaus connais- 
saient sous le nom de Sin (voir p. 4). L'liistoire de Dja'far as-Sadik, dans ses 
premieres lignes, est attribuée á un personnage, auquel est donné le surnom de 
Snltan al-*arifin ■■ prince des Mvstiques qui sont parvenus á la 
connaissauce divine »; Sultán al-*arifin, dans la littérature classique, designe 
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tivs populaires dans ces contrées lointaines: ils sont aussi 
précieux et chers aux Turks du Takla Makan que le Lie re des 


toujours Bayazid al-Bistami, mais il est évident que ce n’est pas de Bayazid al- 
Ristami qu'il est queslion dans le tezkéré de Timam Dja'far as-Sadik; ce titre 
ne designo point non plus Farid ad-Din 'Atlar, qui le recoit couraninient (man. 
suppl. penan MI); 'Altar, dans son Tazkirat at-aulia, a éerit la vie de Dja'far 
as-Sadik, ou plutót, il aréuni les sentences et les máximes qui sont altribuées á 
ce Saint; il est inutile de dire qu'il u’v est nullemenl question deshistoires fan- 
tastiques et fantaisistes qui se trouvent racontées dans le lezkéré de Dja'far 
as-sadik; il n’en est pas davantage parló dans le Madjalis al-'oushsltak, qui 
contient un reeucil de biographies de Souiis et de personnages célebres dans les 
annales de l'Wam, et qui, au grand seandale de Haber, fut attribué á son 
parent. le prince timouride du Kliorasan, Sultán llosain Mirza. 11 est dit, au 
cours du lezkerc de Timam Dja'far as-Sadik, que son bistoire était inconnue 
avant. qu’un personnage, nommé Kliadja-i djihan ne l'üt venu en Asie Céntrale, 
au temps d"Ahd Allah Khan, qui lit écrire la vie de Dja'far as-Sadik. daprés 
les recberches opérées par Khadja-i djihan, par un certain Soubhan Koul. 11 est 
inutile de dire qu’il ne faut point voir dans ce passage le sultán shaibanide 'Abil 
Allah 1". lils de Keutchkuntchi, qui régna en 1939 et 1940. ni le souverain de 
cctte ínéniedynastie, qui gouvernade 1583 á lobS; il s’agit ici de Kashghar, et non 
de la Transoxiane. C'et 'Abd Allah n'est autre que celui .qui est nominé iltí j-Xg;, 
íils de Mansour ,j~ vi-CjL», dans la liste des souverains du Mogholistan orien¬ 
tal. descendants de Tchinkkiz. Khaghan ^Lx qui se trouve dans les 

premieres pages du onziéme chapitre du Iisi-yu-lhoung-wen-tchi. Si-l'on en croit 
cet ouvrage curieux. mais dont la rédaetion trop rapide est souvent inexacle, les 
derniers personnages de la lignée de Tchinkkiz. Khaghan, á partir de Sultán 
A'ounous sont Sultán Ahmad : Sultán Sa’id A—.; 'Abd ar-Kashid 

; 'Abd ar-Kahim ; Baba Khan; Akbasli; Sultán Ahmad 

r J 3 • 

A^á.1; Iskandar. fils d’Akbash; Mansour, lils de Sultán Ahmad; Kasim, lils 
d’Iskandar; 'Abd Allah. fdsde Mansour. Les sept premiers personnages, d’aprés 
le Hsi-yu-thoung-wen-lvM, sont tous les lils les uns des autres, les quatre derniers 
ne reprásentant au contraire que doux générations; cette afíirmation est certai- 
ncinent errom'e, et l’auteur chinois a manifestement compié, suivalit l’habitude 
de ses conlréres en histoire, comme lils les uns des autres, des personnages qui, 
notoirement, sont des fréres: c’est lá une facón conmiode qu’ont adopté® les 
chroniqueurs du Celeste Einpire pour établir sans grande peine leurs tableaux 
généalogiques, quand ils se trouvent embarrassés; le fait est évident : dix-sept 
années seulement se sont écoulées entre la mort de Sultán Younous, en 1 IsG, et 
l’avénement de Mansour ( 1003-1542), de telle sorte qu’il est manifestement impos- 
sible de placer neuf générations dans ce laps de temps; en fait. Sultán Younous 
est le pére de Sultán Ahmad, qui est le pére de Mansour, qui eut pour lils 'Abd 
Allah, et le Hsi-yu-thoung-wen-tchi a ignoré la liliation exacto des descendants de 
Sultán Ahmad. 

Tout ce qu'il convient de garder des afíirmations erronées du Hs¡-yu-lhoung- 
wen-lrhi, c’est qu'un prince de la lignée de Tchinkkiz Khaghan, nommé 'Abd 
Allah, vécut dans les contrées occidentales du Turkestan chinois, á une date 
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fíois l’estaux Persans: leur lantaisie a été brodée, á I’imitation 
de l’épopée iranienne, sur le canevas grossíer de textes anciens 
écíáts en ou'ighour, du vm e au xii° siécle, sur des récits légen- 
dairrs contemporains des événements dont ils narrent Ies 
péripéties; le prince de Khotan, qui défendit la grande cité des 
saldes, en l’année 765, centre I’armée musulmane, le turk 
Tokouz, dans le tczkcrc de 1'iraam Dja'far as-Sadik, porte le 
titre de khaghan; dans le tas luiré de Mahmoud Karam Kabouli 
(550 de l'hégire = 1155), le prince de Khwarizm = Djourdja- 
niyya est un Mide, nominé Ilf Ata, le Kara-khaglian « le 
souverain noir », qui regoit Lordre de s’emparer des villes du 
Turkestan oriental. Rhamouí, Tourfan, Karashahr, et de les 
convertir á 1'Islam; le Kara-kliaghan, le « roi noir », enléve 
Tourfan, tandis que son lieutenant. Asi Ata, s’empare de Kara- 
shalir et de Ivizil; l’armée musulmane comptait dans ses rangs 
un général nommé Slioungar Ata Ivhaghan. 

Le titre de khaghan disparad de la langue des Turks vers la 
fin du x c siécle; le souverain de Kashghar, avant 993, porte le 
titre dílik-khan, et se nonime Haroun Boghra Khan; le mot 
khaghan resta en usatre diez les Mongols, dont Lidióme est 
beaucoup plus archaique que les dialectes des Turks, jusqu’á 
la fin du xm e siécle; c’est par une imitation prétentieuse et 
archai'sante de la titulature des successeurs de Tchinkkiz 
Khaghan, dont ils dcscendaient, ou tout au moins, pour les 
Timourides, se prétendaient la postérité, dont ils se pro- 
clamaient les héritiers pol¡tiques, qu’on rencontre le titre de 
khaghan dans le protocole des princes de la maison de Témour 

postérieure á l'année 1542, sans qu’il soit possible de préciser davantage, et, 
suivant toutes les vraisemblances, c’est de ce personnage qu'il est question 
dans le tezkéré de Dja'far as-Sadik. Plusieurs ofliciers, gouverneurs de villes 
de l'Asie Céntrale, nonimés 'Abd Allali. se trouvent cites dans le Ifsi-yu- 
thounu-wen-tchi, en ses chapitres xt, xn, xm, á Khainoul. Pitchan. Kutclié, 
Ouslii, Kashghar, sans aucune indication de date; ils n’ont rien á faire avec 
celui qui inspírala rédaction du tezkéré. Khadja-i djihan, dans les textes d'Asie 
Céntrale et de la Transoxiane. córame Sadr-i djihan, est un terme vague; il 
designe un Iettré, un savant, et ce titre convient parfaitement ici; des termes 
de ce récit, il resulte que le personnage nominé Sultán al-'arifin n’est autre 
que Soubhan Koul; ce Soubhan Koul n’a rien á voir avec le Koushbégui, 
Kiptchak Khan Imam Kouli Soubhan Kouli Khan, qui fut le généralissime des 
armées du sultán shaibanide 'Abd Allah II. 
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Keurguen ét des Shaibanides de la Transoxiane. par 

lesquels caracteres les Chinois représentent le titre du sou- 
verain des lluns, transcrit. trés exactement le titre tchabghou 
du protocole royal des Turks, et non le mol khan. 

khaghan est parfaitement á sa piare au vui" siécle, dans le 
tezhvré de 1’imaiu Oja lar as-Sadik; dans celui de Mahmoud 
karam de kabuul, il est une imitatiun archaisanle de la titu- 
lature du premier de ces ouvrages, á rnoins, ce qui est possible, 
que les Turks d’Asie Céntrale n’aient continué, dans leurs livres, 
au \u 1 ' siécle, á écrire khaghan, ce qu’on lisait khan, 
et que les rédacteurs du xvi c siécle aient eorrectrment transcrit 
par sans s'inquiéter de la prononciatiun réelle de ce 

mot. 

Le inskát'á de Mohammad Ghazali donne au prince de 
kashghar, au connuencement du vm c siécle, le notó de Sher- 
kianos. lequel représente, d'unefagon certaine. une transcription, 
avec ls rendu sh, ces deux aspects de la graphie étant con- 
fondus par les Turks d’Asie Céntrale, d'une forme ouighoure 
, laquelle transcrit le nom grec Zkpyizvi :; le tils du prince 
de kashghar, qui íinit par passer dans le camp de Mohammad 
Ghazali, est nominé trois lois, au comnirncement du tezkéré, 
Zouhourmounis; mais, vers son milieu, un trouve son nom sous 
la forme Zouhouryanos, el, á la fin, sous celle de Zouhourkya- 
nos. Zouhourmounis est une fausse lacture d'une forme 
Sosoménos, qui transcrit le grec Üwls^víc, avec ;■ rendu par 
l\, ce qui est une constante de Técriture ouighoure, avec la 
graphie oí pour remire le son é, provoqué par 1’épenthese de Te 
du suffixe grec dans les premiéres syllabes du mot, et par 
la dilíérence de timbre des deux o du nom Bódzbménos. 

a «'té lu Sogourménos, puis, par suite de 

Téquivalence g — k = kh = h, Sbhourménos, Zuhourménos; 
enfm, par une interversión bizarre, Zouhourmouniá. Les formes 
Zouhourkyanos et Zouhouryanos ont été produites par une 
analogie avec le nom du prince de kashghar, Sherkianos, ou 
peut-étre par une fausse lecture d’une forme graphique dans 
laquelle la boucle de T*« s’était fermée et traversait la ligue, de 
Técriture; ces erreurs remontent au texte ouighour qui raconte 
Tépopée du petit-lils d”Ali. Zouhourkyanos t***^*^ a été lu 
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au xvi' siécle, suivant l'liahitudc de la graphie mongole, 
Zouhouriyanos. 

II est raeonlé, dans le ttsikéré de Mahmoud Karain Kabeuli, 
qu’en libo, Aksou était gauvernée par un prinee chrétieu tarsa 
Lyi', Kaikakoul, vassal de Nouduum Khan, sonverain de 
Matchin. qui régnaitá kliotan; rarméemusulmane, aprés sétre 
entparée de Karashahr et de kizil, prit la route de Yarkand, passa 
par Karatal, traversa le Takla Makan, et arriva au Mazardagh, 
qui separe les foréts de.Maralbashi et d’Aksou du désert de salde 
qui étend ses solitudes au nord de Khotan; elle y rencontra une 
avant-garde kliotanienne de cinq mille juifs et ehrétiens qu’elle 
dispersa; puis. les M u su lntan s rn ardiere U t sur Kéria, mais une 
tempétede sable leurfit perdre ledroit chemin; ils atteignirent 
la riviére de Khotan, et arrivérent sur Ies bords du Yéshil-gueul, 
« le lac veri », au nord de Kéria. Ils poursuivirent leur marche 
et parvinrent á Kanlian, dont la population était juive; le prinee 
decette ville, Turk Tarkhan, vassal du roijle Khotan, Xoudoum 
Khan, était juif, et il pratiquait d’étranges incantationi avec le 
texte de I'Évangile. 

Turk Tarkhan rendit sa capitale invisible par ses sorti- 
léges (1), et Allah, pour Ten punir, condarnna la ville á rester 
cachée aux yeux des mortels jusqu’á la consommation des 
siécles; les Musulmans, dans Tinipossibilité de s’emparer d'une 
cité qui avait disparu, prirent Tcliira; puis, ayant ainsi 
coupé Ies Communications de Noudoum Khan avec l ürient, 
c’est-á-dire avec la Chine, ils prirent la route de TOccident, et 
marcln-rent sur Khotan. Xoudoum Khan était un descernían t 
d'At'rasyab, roi des Turks: il était de la race des Flanes et des 
Hindous; connne ses ancétres, il était un Chrétieu á tete rouge 
l_y Khilbash tarsa; son armée était formée de 

vingt-cinq mille Kirguiz Kalmaks, et de trente mille Russes et 
Francs, adonnés aux pratiques de la magie (i). Tarsa, dans la 


(L Sur ces soreelleries de rinde Manche, de piran Oriental, et du pays turk, 
voir le Zend-Acesta de Darinesteter. t. II, p. 19, et Rab'jlone dans les hisloriens 
chináis , dans la Reme de l’Orient Chrélicn , 1910, p. 297. 

(2i Les Kirghiz Kalmaks étaient bouddliistes; quelques-uns pratiquaient l'Is- 
lamisme; les Kusses et les Francs étaient clirétiens; les Russes et les Francs, par 
Francs il faut entendre Varégues, connne je le montrerai au 
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terminolngie du Céleste Empire, et des cités du Hsi-yu. qui, au 
xui siécle, étaient les vassales de la Chine, sous la forme 
ancienne fersek (mod. tié-sii : ), qui est le pehlvi tamal; et le 
persan moderne tama, désigne toujours les Ncslorirns, par 
opposition formelle aux Mánavi (1), qui sont les Mani- 

chéens. II y a dans ce tezkéri- uno confusión entre les Juifs 
et Ies Clirétiens, qui s’explique parfailement par l’ignorance 
des fíouddhistes, ou des Musulmans, qui écrivirent ces his- 
toires, des Musulmans plutót. car les Bouddhistes, comme 


cours il'un autre travail, sont le nom d’nne mirar 1 cntité ethnique; la présenee 
de Varégues dans l’armée de Ivhotan, sous les rógnes de Youri Wladimirowitch 
et d'Isiaslaf Mstislawitch, est rinvraiseiñljlanee trióme; cette mention des Russes 
reporte á la Un du xvi” siécle, date ¡i laquelle ces lezkcrr íurent rédigés sous 
leur forme actuelle; elle représente une interpolation dont l’origine et les 
raisons sont evidentes : en 15S1, le kosak Yermak Timoféewitch, au Service des 
Strogonof, c.onquiert la Sibt-rie, bat le khan Kutchum, et s'empare de sa 
capitale Sibir, qui a donné son nom á cette ¡inmenso conlrée: ce glorieux 
«pisodo des armes russes eut un retentissement enorme dans tout le pays turk, 
jusqu'aux'marches de la Chine; le nom de Chrétien devint synonyme de celui 
de Russc. et de sa forme ancienne et traditionnelle au temps des líourikiéwitch, 
qui étaient les deseandants des Yarégues. 

(1) Le nom des Manichéens se trouve dans les liistoriens du Céleste Empirc, 
sous les espéces de deux transcriptions dillérentes: Mar-ni , qui 

est de beaucoup la jilus fréquente; gjg /g Ma-ni, laquelle est intiniment 

plus rare, et se retrouve dans le nom j'tjS Mar Ma-ni « Maní le Saint • du 
Bouddha syncrétique des sectaires manichéens des Trois Montagnes, au 
xn c siécle (Wieger, Te.rlcs hislori'iucs, lídí); la premiére de ces formes Mar-ni, 
avec l’équivaleuce constante r = n, est pour Man-ni, comme les mots palis 
nibhúna, dhamina, sippa sont laboutissemcnt prakrit des mots san.skrits 
nirvana, t Ikarma, silpa; man- transcrit mii- dans Maní J'.e ; lequivalence «te, 
iír = «i est un phénoméne connu ; c’est ainsí que les Arabes ont transcrit 
Ivároubi, le nom du maréchal Canrobert, pour Ka(n)roubi(r); Muzárt, dans les 
transcriptions chinoises contemporaines, est transcrit Mosá; « il laut •>, en eam- 
bodgien, secrit indilTéremment luto ou kuor: c’est par suite d'un phénoméne 
identique ipie le nom du Naharmalká « le lleuve du roi ». nom d’un des bras de 
l’Euphrale, se trouve dans les historiens latins sous les formes Narmalcha, ou 
Arinaleha, avec la chute, tres rare á l’initiale, de l’/t-, et Narmalchar, ávec 
l'addition de ce mime r, que l’on retrouve dans la forme de sabir turkestanais 
Kutchar, transcrivant le nom de la ville de Kutché ( Journal vf Ihc Hayal Asialic 
Bmielu of Orcat Hrilain and Ireland, 1VW, p. 107). Mánavi, al-Mánaviyya 
SíJUi, dans Shahristani, correspond á la forme Máni, tránsente Má-ni pal¬ 
les Celestes; l’auteur du Kitab nl-/¡ltrist donne aux Manichéens le nom de 
Manániyya, qui est le pluriel régulier d’mie forme Manni = Máni, 

laquelle est rigoureusement identique á cello que les Chinois onttranscrite Mar-ni. 
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toas les peuples qui sont nés ;i la civilisation sous l’influence 
de l’Inde, ont une liorreur native et instinctive de tout ce qui 
ressemble á une precisión liistorique. II est certain qu’il y 
avait, au xmsiécle, des Juifs dans les villes de l’Asie Céntrale; 
leur présenee y est signalée au cours du premier tiers du xi.x* 
siéde (1), et ils n’ont pas disparu de ces contrées lointaines; 
mais le fait que Noudoum Khan, íi Khotan, pratiquait ses 
enchantements par la récitation de versets des Kvangiles 
montre suffisamment qu’il était chrétien, comine Sergianos et 
Sodzoménos, de Kashghar, et non juif (2). 

Le tez-kéré de l imara Mohammad Ghazali (3i, fds de 'Moham¬ 
mad' Hanifa, fds d”Ali. raconte que ce personnage régnait á 
Tabrizamin. II avait deux généraux, nommes Poulad Derkan 
et Derkan Poulad, qu’il avait chargés de gouverner ses états. 
Quant á lui, il s’occupait uniquement d’oeuvres pies. Un jour, 
il partit pour se rendre á la chasse: il manda auprés.de lui 
Poulad Derkan, et lui ardonna de rasseinbler les troupes de 
Tabrizamin pour qu’elles partissent aver lui. II marcha pen- 
dant quarante jours á travers le désert, et, quand il eut lini de 
chasser, il se proposa de rentrer chez lui. Pendant qu’il était 
couché, il eut un reve durant lequel il apergut Mahomet, les 
quatre khalifes orthodoxes. Abou Bakr, 'Ornar, 'Otliman. *Ali, 
et Fatjma la vierge. « Alón lils, dit le Prophéte, ne savez-vous 
done pas que Timam Hosaín, la cliair de ma chair, a été mar- 


(1) Voir sur ce point les Peinlures des Manuscrito orienlaux de la Bibliothéque 
nationale, 1914-1920, p. 213. 

(2) Le tenue de « Chrétien á tete rouge - indique que ce personnage appar- 
tenaitau Xestorianisme, lequel était venu de I’erseen Asie Céntrale, apporté par 
les Persans, et était considéré. mente par Ies Chinois, connne une formule essen- 
tiellement persane; les Persans de l’époque safavie, á la date qui vit la rédaction 
de ces légendes des imams 'alides, étaient couramment. comine l’on sait, traités 
de « Tetes rouges • Kizilbash par les peuples étrangers. 

(3) Ce prétendu imam Mohammad Ghazali n’est autre que le célebre pltilo- 
sophe des xi'-xti” siécles, dont le nom, pour Dieu sait quelles raisons. a été 
introduit dans cette byline; il est inutile de dire que Mohammad ibn al-Hana- 
fiyya, que les Turks nomment en effet Mohammad Ilanila, n’a jamais eu de 
Cls qui s'appelát Mohammad Ghazali, ni ‘Asim: Djamal ad-Din al-Halabi, dans 
son 'Omdal al-lalib (man. arabe 2021, folio 2U3 recto et verso), dit en effet que 
ce personnage eut quatre lils, et vingt filies, et que ses seuls fils dont on con- 
naisse des descendants se nommaicnt 'Alt et Dja'far. 
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tyrisé par les hérétiques (l)dans la píame de Karbala? Ah! si 
votre pére, llanifa, était de ce inunde! » 

Moliammad Ghazali se réveilla; il monta ácheval sur l'heure, 
etrentra immédiatement choz lui: il confia á Poulad Derkan le 
gouvernement de Tabrizamin, prit avec lui Derkan Poulad 
avec douze mille lnunmes, etse mil en clieinin. II se rendit ii la 
Ka'ba, accomplit les rites du pólerinage, en en faisant le tour, 
puis il parlit pour Mi Aliñe rilluminée. Au bout de dix jours 
de marche, il arrivaprésde Médine; les habitants, qui avaient 
été ayer lis de sa venue, surtí rent en lbulepour aller le recevoir. 
Mohammad Ghazali s’acquitta des cérrmonies rituelles; puis, 
aprés avoir vu dans un reve le Prophéte, qui lui ordonna d aller 
;i Nadjaf pour recevoir les ordres de son grand-póre 'Ali, il se 
mit <‘ii route pour cette ville, dans laquelle il alia se prosternen 
devant le tombeau de son aieul. Au cours d’un songe qu’il eut, 
tandis qu’il dormait prés de re mausolée, 'Ali lui tint ce 
discuiirs : « Mon fils! va convertir le peuple de Kliotan (Tchin 
et Matchin) á la foi musulmane; n’épargne aucun infidel©; ne 
crains rien, et sois vaillant; la coupe du martyre est apprétée 
pour vous dans le pays de Kliotan. » 

Le souverain de Nadjaf était alors Malimoud Khan, qui donna 
l’hospitalité á Mohammad Ghazali durant quarante jours. 
Mohammad Ghazali lui apprit l’avis qu il avait regu de son aieul, 
et il en informa également Derkan Poulad : « Je pars immédia- 
tenient, leur dit-il, pour Kliotan. » Mahinoud Khan partit avec 
lui, emulen;} nt tóute son armée. 

La population de Baghdad, ayant appris que l’imam arrivait, 
sortit tout cntiére de la ville pour aller lui présenter ses hom- 
mages. A cette époque, vivait dans Baghdad un grand person- 
nage, nominé Shaikh Masan; il vil en réve 'Ali, qui lui com¬ 
manda d’aller recevoir Mohammad Ghazali: en müme temps, 
Piinam Mohammad Ghazali eut un songe au cours duquel il vit 
Shaikh Masan. Les deux personnagesse renoontrérenten desliors 
de Baghdad; ils se raconlérent leurs visions, et Shaikh Masan 
recut l’imam a\ oc les plus grands huiineurs. A cette époque, 
régnait á Baghdad un prinee, nommi* Faridoun; son lils. 


O) Kharidj, c’est-á-dire par los Sunnites. 
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Sarmast-i Baghdadi, se joignit k Mohammad Ghazali avec dix 
Éttllle hommes, landis que Sha'ikh Masan partait avec luí a la 
tete d'un corps de mille hommes. 

La nouvelle de Texpédition de Mohammad Ghazali arriva íi 
Kharizm, oü régnait Yolbars Khan, qui avait deux fils. Sultán 
Zuuk Ata et Sultán Shouk Ata. M envoya Sultán Zouk Ata k 
Timara, avec une lettre dont celui-ci fut tres satisfait. L'imam 
partit pour Kharizm, oü Yolliars Khan le recut avec le plus 
grand enthousiasme. Yolbars Khan avait une filie, nommée 
Hanifa, laquelle, un jour qu’ellepleurait en pensant au martyre 
d’Hosain, s’endormit, et vit en songe Fatima, la filie du Pro- 
phéte, qui lui dit : « Hanifa, j ai une heureuse nouvelle ;i 
t'annoncer; mon fils, Timara Mohammad Ghazali, va venir dans 
ce pays; je te destine a lui; j’intercéderai en ta faveur au jour 
de larésurrection. » Laprincesse fut remplie d’une grande joie, 
et attendit avec irapatience l’arrivée de Ghazali. Un jour que 
Timam s'était retiré dans un lien désert pour procéder aux 
ablutions légales, Hanifa lui présenta ses hominages, et se tinl 
debout devant lui. II la salua, et lui demanda qui elle était : 
« Oroi du monde! Je suis, lui dit-elle, la tille de Yolbars Khan. 
J ai vu en songe Fatima la Vierge, laquelle m’a appris que je 
vous suis destinée. Depuis ce jour. votre luimble servante a 
attendu votre arrivée, et, gráce a Allah! voici enfin que vous 
étes venu. » Yolbars Khan donna sa filie Manila en mariage a 
Mohammad Ghazali. et l’imam resta plusieurs jours dans 
Kharizm. 

Un jour, Yolliars Khan apprit á Mohammad Ghazali qu'un 
prinee mécréant, noramé Sherkianos, régnait a Kashghar, et 
que tout lepaysde Khotan était aux mains des infideles. L’imam 
ordonna á Sarmast-i Baghdadi et k Shafkli Ilasan de partir avec 
leurs armées, Ieur promettant de Ies suivre á bref délai. 

Sarmast-i Baghdadi et Shaikh Masan semirenien route pour 
Kashghar, et Mohammad Ghazali demanda á Yolbars Khan de 
lui fournir des troupes pour aller conquerir cette ville. Yolbars 
Khan lui donna une armée de quatre-vingt mille hommes, sous 
le commandement de Sultán Zouk Ata et de Sultán Shouk Ata. 
L’imam partit de Kharizm, marchant sur Samarkand, oü il fut 
re^u par le prinee de cette ville, qui se nommait Ardashir; 
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aprrs quelques jours pa.ssés á Samarkand, Mohammad Ghazali 
se mit en rente avec Ardashir, qui einmenait avec luí quarante 
mille hoinrues. II parvint ainsi íi Khodjand» oú le prince de 
cetteville, Kliadja Kasirn Khodjandi. sejoignit á lui avec quatre 
mille soldats. Mohammad Ghazali, partant de khodjand, se 
dirigen sur Andidjan, et s’arréta á Marguilan. Tout le pays 
d’Andidjan oMissail akrs aux ordres ile deux princes, nommés 
Solaiman Sliali Ouslii et Sarbouland KhanOushi: ils s’en vinrent 
présenter rhommage de leur respect á l’imam, á la tete d’une 
armée de quatre-vingt mille liommes, et ils l’invitérent á se 
rendre avec eux dans la ville á’Gush, oü se trouvait conservé 
le troné du prophéte Salomón. Mohammad Ghazali fut recu 
avec le plus grand enthousiasme par les gens de la ville de 
Oush, et Solaiman Sliali Óushi ílt don á l'imam du tambour qui 
avait appartenu á Alexandre; puis, il partit aveclui, accompagné 
de quatre-vingt mille liommes. En memo temps, il apprit á 
l'imam qu’un prince tres puissant, Ya'koub Kliadja, régnait 
á Tashkand, et il lui conseilla de lui adresser une bittre. 
Mohammad Ghazali tit écrire la lettre par Mansour 'Allam, et 
il chargea Sarbouland Khan Oushi de la porter á Tashkand. 
Ya 'koub K liad ja la re^ul, la mit sur ses j'eux, et. se tournant 
vers le cóté par lequel devait arriver 1’imam, il se prosterna, 
puis lut ce qu’elle contenaii. (Juand il en eut pris connaissance, 
il partit á la tete de soixante mille liommes, et vint se joindre 
á Oush á l’imain qui le reeut avec beaucoup d’honneurs. 

L’armée musulmane se reposa durant quelques jours á Oush ; 
un vendredi, aprés la priére, Mohammad Ghazali dit á ses 
compagnons d’armes:« Mes amis, il nous a été conlié la mission 
de conquérir á l'lslam des Ierres nouvelles. Le pays de kasli- 
ghar est peuplé d’infidéles. I’artons pour la guerra saín te! » 
L'imam récita la priére, prononca la formule : Allah est la plus 
grande divinité! et l'armée se mit en rpute pour Kashghar. 
II s’arréta au bout de plusieurs ('-tapes, et, aprés la priére, il 
donna á Ya'koub khadja Lordre de marcher vers la contrée 
de Kashghar. Ya'koub Khadja se mit en marche avec soixante 
mille soldats, et se lieurta. á son arrivée dans le pays, á une 
armée de quatn- mille liommes qui couvrait la route de la 
capitule. A ce monu-nt, Ardashir de Samarkand survint, et les 
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Musulmans écrasérent 1'avant-garde kashgharienne, dont il 
lie resta que deux liommes; ils coururent annoncer au prince 
Sherkianos qu’une armée considerable venait du cote d’An- 
didjan, qu’elle avait massacré ses quatre millo soldats, qu’ils 
avaient échappé á grand'peine au désastre, et que les Musul¬ 
mans arrivaient en trombe derriére eux. Sur ces entrefaites, 
Tarmée¡ de l’imam survint; Sherkianos rassembla les babitants 
de Kasligliar, et leur dit : « Si tous, grands et petits, vous 
obéissez á mes ordres, gardez la ville, et empéchez l’onnemi 
d’y pénétrer. » Les gens de kashghar s’apprótérent a la résis- 
tance, et ils n'évaouérent pas leur cité, si bien que Tamice musul- 
mane s'arréta á Besh kérem. Ardasbir de Samarkand investit 
la ville qui résista. Au matin, un nuage de poussiére apparut 
sur la route d'Andidjan. C etaient Sulainian Shah nushi et Sar- 
bouland khan Ousbi qui survrnaient, avec quarante mille 
liommes rangés autour de quarante drapeaux blancs. Ils cam- 
pérent sur Tun des cotes de la ville, au grand effroi des 
infidéles. A la priére de midi. un nouveau nuage de poussiére 
apparut. cachant quarante mille liommes sous quarante éten- 
dards; les nouveaux venus établirent leur campement du cóté 
droitde la cité, et, pendant sept jours, les troupes musulmanes 
arrivérent sans interruption. Le buitiéme jour, Solaínian Sbah 
Ousbi écrivit á Sherkianos une leí tro congue en ces termes : 
« Apprends que le roi des deux mondes. Ti mam Mobamniad 
(diazali, est arrivé afín de te convertir ;i TIslamisme. Allab 
t’ordunne. si tu acceptes TIslain, de sortir, ton are suspendu 
au col, et de taire la profession de foi musulinane, auquel 
cas tu iras au paradis; si tu refuses, d’un coup de sabré, 
j’enverrai ton ame iinpure en enfer. Je lutterai centre toi de 
toute ma torce, et, si je succmnbe, ce sera en savourant la coupe 
du niartyre. » 

tjuand il regut cette lettre, Sherkianos se mit dans une 
violente colóre, et préféra lutter centre les .Musulmans. Le 
neuviénie jour, un nouveau tourbiüon de poussiére apparut, 
venant d'Andidjan: c'étaient Sannast etSbaíkb Hasan de Bagb- 
dad, Derkan Poulad, Sultán Zouk Ata et Sultán Sliouk Ata de 
kbarizrn, qui arrivaient avec Moharnmad Gbazali- L’imani 
ordunna áSannast d’établir sa tente tout prés de la ville, et il se 
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prepara á l’attaque, tandis que l'armée musulmane campait de 
chaqué cóté de la ville. 

Sherkianos avait un fils nominé Zohounnounis, qui se 
trouvait alors á Aksou. Sherkianos lui envoya un courrier, 
pour lui apprendre qu’iine nombreuse armée ótait venue du 
cüté d’Andidjan, dans l’intention de détruire Kashghar quede 
assiégeait, et il lui manda de venir a son secours. Zolmur- 
mounis rassembla les troupes des villes voisines, et arriva 
auprés de son pére, avec une armée de cent mille hommes. 

Trois jours aprés, Sherkianos sortit de la ville, et rangea 
son armée en haladle, tandis que les Musulmán* en faisaient 
autant; l’imam fit batiré le tambour d'Alexandre, et Zohour- 
mounis défiaau coiubat les guerriers «le l’Islam. Poulad [)erkan 
releva le défi, poussa son cheval centre Zohouryanos (1), et 
lui barra le chemin. Zohouryanos le frappa d’un coup d’épée, 
et le fit prisonnier: puis, se précipitant dans les rangs des 
Musulmans, il leur blessa soixante-dix hommes, et en tua 
quatre. Les inlidéles frappérent le tambour «le la victoire, 
tandis que les Musulmans faisaient retentir celui de la retraite. 
L’imam pria les Saints de venir á son secours, et il s’endormit 
aprés avoir regu leurs encourageinents. A l’aube, Mohammad 
Ghazali íit batiré le tambour d’Alexandre, et les deux armées 
se rangérent en ligue. Sarbouland Khan Ouslii entra dans 
l’aréne, fut Idessi- par Zohouryanos, et s’en retourna au 
eamp. Sarmast-i Baghdadi se langa ii Pal taque de Zohour¬ 
yanos, et 1 «risa sa lance d'un coup de sa masse d’armes. Le 
prince infidéle voulut lutler avec l’épée, mais Sarmast lui 
asséna violenmient sa masse sur la tete. Zohouryanos lo para, 
mais il fraeassa la tete de Sun cheval, et il roída á terre. 
Sarmast-i Baghdadi sauta á bas de sa monture, lui mil le pied 
sur la poitrine, lui lia les mains, et le traína devant Mohammad 
Ghazali. 

Quand Sherkianos vit son lils tomher aux mains des Musul¬ 
mans, il en ressentit une violente «louleur; il langa son cheval, 
suivi de la foule des infnleles, qui ressemblait á un nuage de 


(1) A partir É? cot omlroit, lo íetkér e ilonnr ;i Zoliotirmomiis Jj nom do 
Zohouryanos, puis Znhourkianos. 
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sable et tío poussiére. L’ardeur de Sarmast était lell*^ qu'il se 
précipita dans la mélée avec cent hommes. Mohammad Ghazali 
donna l’ordre que Ton courüt á son aide, et barnice musul- 
manc, s'étant conoenlrre, refoula les infideles dans Ivashgliar. 

Zohourvanos fut conduit en la présence de Mohammad 
Ghazali, qui le somina de se convertir k l’Islam; le prince de 
Kashghar relesa; 1'irnam ordonna qu’on le plagát devant le 
front de 1’arrnée, et qu’on le couvrit de fléches. Shaíkli Hasan 
se leva, et demanda á Iimam la permission de garder Zohour- 
kianos durant trois jours, pendant lesquels il lui ferait aecepter 
rislamisme, sin<>n il serait exécuté. Zohourkianos céda aux 
exhortations de ShaYkh Hasan: celui-ci le conduisit devant 
Mohammad Ghazali, qui lui demanda de réciter la profession de 
foi musulmane: le jeune prince le fit d’un cernir sincére, <‘t 
Sha'ikh Hasan l’adopta comme son fils spirituel. Zohourkianos 
demanda k 1’imam la permission «le combatiré les infideles; 
Mohammad Ghazali lui accorda l'objet de sa requéte en lui 
souhaitant bonne chance. Le prince se tourna vers ses sujets, 
et leur cria : « Mécréants! écoutez mes paroles : acceptez la foi 
musulmane, pour éviter les supplices qui vous attendent au 
jour du jugement. Si vous ne m'obéissez pas, je vous traiterai 
de la bellefagon, Sherkianos. mon pére, tout le premier. » 

Le roi de Kashghar fut consterné en entendant le discours 
de son fils : *. Mieux eiit valu, di Gil, qu'il succombát ilans la 
bataille. Le tue qui voudra! » Zohourkianos se precipita sur 
les infideles, et une lutte terrible s’engagea; il combattit 
durant trois jours et trois nuits, aprés lesquels il mit dans 
une déroute complete Sherkianos avec toute son armée. Les 
infideles évacuérent Kashghar. et Zohourkianos se mit á leur 
poursuite, sans pouvoirles atteindre, tellement ils fuyaient vite. 
II présenta ses hommages á Mohammad Ghazali. qui le remer- 
cia. Pendant ce temps, toute la population de Kashghar sortit 
de la ville, et vint demanden gráce á l’imam, qui la somma de 
se convertir á l lslam. Ces gens Je firent avec empressement, 
et Mohammad Ghazali nomnia Zohourkianos so uvera i n de 
Kashghar; mais le prince refusa en pleurant, disant: « Partout 
oii ira l’imam, j’irai avec lui! » L’imam chargea Sarboularid 
Khan Oushi de gouverner Kashghar, et il se mit en route. 
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accompagné de Zohourkianos; il se dirigea sur Aksou, et il 
envctya en avant-garde Ardashir Samarkandi et le prince de 
Kashghar. 

Quand il ful arrivé prés d’Aksou, Ardashir rangea ses 
troupes en ordre de bataille: un des soldats de l’armée de Sher- 
kianos sortit des rangs de l’armée des infideles, et porta un 
coup de sabré á Ardashir; mais celui-ci le tua, et envoya son 
ame dans l’enfer. Ardashir tua de la sorte plusieurs infideles 
qui étaient venus l’attaquer, tandis que Zohourkianos, de son 
noté, repoussail violemment les sujets de son pére. 

L’armée des infideles vint á manquer de vivres. A eette date, 
dans le pays de Tchin et Matchin, régnait á karakash un infi- 
déle, nominé karoun Rashid. Sherkianos alia lui demander 
asile, mais Ardashir et Zohouryanos se mirent á sa poursuite, 
et dépassérent Aksou et Yarkand. Karoun Rashid, malgré ses 
terreurs, envoya un contingent de rnille hommes ii Sherkianos. 
Les infideles furent battus devant la ville de Karakash par 
Ardashir et Zohour j’anos; mais un retour olfensif de l’ennemi 
coúta la vie á Ardashir, en méme temps qu'il oblígoait Zohour¬ 
yanos a battre en retraite avec le reste de l'armée de l’Islam; 
il alia rejoindre l’imam, qui retrouva le corps d’Ardashir 
Samarkandi, et lui donna la sépulture. 

Mohammad Ghazali se résolut á poursuivre les infideles, 
tandis que Sherkianos et Karoun Rashid s’enfennaient dans 
Karakash, pour résister au\ assauts des Musulmana. L’imam 
fit battre le tambour d’Alexandre et investit la ville. La bataille 
s’engagea épique entre Ies deux armées, et Sarmast-i Raghdadi 
occiten combat singulier un nombre considerable d'infidéles; 
la lutte se prolongea durant six mois, jour et nuil, sous les 
murs de Karakash, que ses délenseurs, épuisés. abandonnérent 
á la laveur des ténébres, pour aller clu rcher un asile dans les 
montagnes. L'armée de l’lslam entra dans la ville, dont les 
habita nls embrassérent la fui avec un granel enlhousiasme, 
pour avoir la vie sauve, et .Mohammad Ghazali donna a Zohour- 
vanos la souveraineté du pays, en méme temps qu’il chargeait 
Shaikh Rasan de surveiller l'instruction musulmane des habi- 
tants de Karakash. 

K'uant ¿i lui, il se mit ii la poursuite des infideles, auxquels il 
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fit une rude guerre, et qu'il accula dans une vallée oü Sarmast-i 
Baghdadi les attaqua. Karoun Rashid, Sharkianos, et leurs 
troupes, écrasés, s’enfuirent, poursuivis par Mohammad Ghazali, 
et, passant á travers l'aridité du désert de sable, ils parvinrent 
sur les bords dune riviére oü ils campérent. 

Mohammad Ghazali traversa le cours d’eau, et ctablit son 
campement dans la plaine de Yéké Langar 1); ce fut dans cet 
endroit que sa femme, Hanifa, mit au monde un fils, nomnié 
Zainal-Arab: ellemourut des suites de ses couches, et son tils 
ne tarda pas á la suivre dans le tombeau. Dix jours plus tard, 
la bataille recommenga entre les infidéles et les Musulmans: 
Mohammad Ghazali avait revétu le manteau rouge d’ Ali, et il 
tenaitau poingson célebre glaive Zoulfikar. L'armée «le I'lslam 
entonga les troupes du prince de Karakash, que Sarmast-i 
Baghdadi poursuivit dans leur déroute, jusqu á ce qu'il fut tué 
dans un retour oflensif de l'ennemi. 

•Solaiman Shah Oushi continua la poursuite, et fut tué á son 
tour. Mohammad Ghazali donna la sépulture aux martyrs; il eut 
un songe, au cours duquel il vit 'Ali, Hasan. Hosai'n, Fatima, 
Khadidja; 'Ali luidit:«Soyezbéni! Vous avez fait la guerre sainte 
contre les méeréants; les ames des martyrs sont satisfaites de 
vous; elles vous attendent; les anges qui gardent les portes du 
paradis au parfum d'ambre tiennent, pour vous les ófi'rir, des 
coupes ornées de rubis et d'émeraudes. remplies de mets 
délicieux et de sucreries variées. Yciici que nous sommes venus 
au-devant de vous, car vous serez bientót réunis á nous. » La 
bataille recommenca, et Ies infidéles, de nouveau battus. durent 
chercher leur salut dans une l'uite rapide, qui les conduisit á la 
plaine de Yéké Langar; Mohammad Ghazali, ma lgré ce succés. eut 
l’intuition que sa fin était proche: il adressa au Ciel une ardente 
priére; un feu devorantsortit du monde de I invisible, etréduisit 
en cendres les soldats de Karoun Rashid: leurs tetes furent 
changées en pierres noires, calcinées par les ílanimes, et elles 
resteront dans cette plaine jusqu’á la consommation des siécles. 

L'armée musulmaneattaqua ensuitc les troupesdo sherkianos. 


1 1 • Le » grand langar yéké étant le mot mongol qui signóle granó 
cette localité, plus loin.est nommée sous sa forme persane da Bouzoiirg Langar. 
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qui avaient échappé á la vengeanc® celeste : le clieval de Moham- 
mad Ghazali se prit le pied dans un trou. el l’iinain vida les 
étriers; il fut immédiatement massacré parles infideles, mais 
Sultán Zouk Ata et Sultán Shouk Ata, prenant le commau- 
deinentdes forces de l’Islara, les laneérent sur Slierkianos, dont 
les troupes s’enfuirent jusqu'á Ivória. Sultán Zouk Ata et Sultán 
Sliouk Ata périrent ti leur tour sous les coups des infideles (1), 
qui furent pourchassés par Shaikh Ilasan et Zohourvanos. 

Shaikh I lasan ensevelit le uorps de Mohammad Ghazali á 
Bnuzourg Langar (2), oü Uimam avait goúté la coupe du martyre, 
le vendredi dixicme jour du mois «le Djoumada premier de 
l’année 121 de Fhégire (21avril 730). 

11 est raconté dans l’liistoire de l’iinani DjaTar Sadik qu’il eut 
un reve, au cours duquel il vit son pér<-, .Mohammad Bakir, fils 
de Zafa al-'Abidin, flls d’IIosain, fils d’ Ali, qui lui donna 
l’ordre d'aller convertir Khotan (Tchin et Matchin). DjaTar 
réunit une armée de cent millo combattants, et se rendit á 
Sapid Kouh (3), qu’on nomine aussi Sahz Kouh 

sjíy.~, (1), lamoderne cité d'Utch Tourfan, ou régnait un prince, 
nominé Sliali Bahraim. Shali Bahrani, ne pouvant resistor á 
riinarn. se convert.it á lTslam,et lui donna sa filie en mariage. 
DjaTar resta vingt ans k Sapid Kouh, oti il écrivit quarante 
traités (5). Au hout de ces vingt années, il apprit que soixante- 


(1) Dans los til viro lis (lo lvéria. 

V2) La localité nommée aujourdhui Yalangar ou Yaka, voir pages 35 et 39. 
lo) La inontagnc blanohe. 
i L La montagne verle. 

i5) Les Musulmana attribuent á l’imam la compositinu de plusieurs ouvragos. 
doiitles plus célebres traitontde l’artdo prédire l’a venir, l’un parles mouvements 
ncrveux involontaires des musclesdu corps (Hadji Ivlialila. i, 191),ce qui est, en 
réalité, une analyse des réllexes, 1’autre par rinterpréiation des songes (ibhl., n, 
391 1 . Ln antro, la Jijami'a, traite sur la divination des événements futura, ost, 
en fait, le livre quo Ton noimiic ordinairement le ¡>¡afr de Dja'far Sadik; la 
hjami'a est un grané traité de divination qui fut écrit par Adam; lo hjafr 
priinitif fut écrit par ’Ali. sur l'ordre et les révélations du I’ropliéte, sur lo plaíl 
ol d’aprós los principes de la Hjami'a-, Dja'íar as-Sadik écrivit á son tour un 
alirége du hjafr de son aieul, 'Ali, (lis d’Aliou Talib, sous le titro do al-Kha/iya 
« le secrot », lequel livre é-tuit divisé en deux tomes, que certalns autours 
nomment, le premior, le graiul 'U'i/r, lo second. le potit ¡Ijafr: il y a une allité- 
ration óvidente ontre le nom de Dja'lar et le litro de 'Ijafr: la Kliafiyti n’était 
autro choso qu’uu traité de divination par la vertu mystiquo et eabalistique des 
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douze généraux musulmans, sous le commandement d’Abuu 
Mouslim,á Marw, s’étaient révoltés contre l'autorité des kiialifes 
oraayyades, et luí niandaient de venir se joindre á eux pour 
vencer la mort de son pére, Mohammad Bakir, qui avait été 
assassiné sur les ordres de Yazid. Dja'far Sadik se mit en retirte, 
avec un corps de trente mille homrneá, dont les cliefs se nom- 
maientl'imam llasliiin ibn Malik. rirnam 'Asim. l'imam Sultán 
Borlian ad-Din, Sultán Zafar ad-Din, Khadja Allain ad-Din, 
Sultán Khadja Allami Khorasani. Sultán Khadja Abou Yousouf 
'Ortani. Le roi de Sapid kouh, Shah Baliram, écrivit á Manean, 
pour rinfonuer du dessein de Dja'far Sadik. Manvan lit partir 
une armée sous le commandement de Sultán Babr Dandan(l ), 
en méme temps qu'il expédiait une lettre au roi de khotan, pour 
l’avertir d'empécher l’imam d’aller faire sa jonction avec Abou 
Mouslim. Shah Bahram, sous couleur de conduire Dja'far Sadik 
á Marw. lui tit prendre la direction de Khotan, dont le roi, Tokouz 
Khaghan, marcha contre lui, avec une armée forte de cinquante 
mille liommes. Les deux armées se rencontrérent, et prirent 
leurs dispositions pour engager la lutte. Le premier corps de 
l’armée de Khotan était commandé par Aslam, le second, par 
Kaharman, le troisiéme, par Salsabil, le quatriéme, par 
Yaghman; le einquiéme corps était composé de contingents 
de Kalmakset de Kazaks; Tokouz Khaghan était sur la sixiéme 
ligue avec dix mille liommes (-2). 

Le premier corps musulmán était sous le commandement de 
Timam Asim, le second était commandé par Khadja Allami 


lettres de l'alphabet (ifcóí., u, 604, ti i5; m, 53, 12S; v, 111); le djnfr est la replique 
<Ie laTablegardieime du Destín ii.is-*-'* ~ JJ', sur laquelle, d’un bout de son 
" sj" 

kalam. le Kalam primordial, Allali a écrit l’universalité de l'avenir du y.óij¡ir>;, la 
Djami'a étant la Table gardienne du Sort. sur laquelle, de l’autre bout de son 
kalam, l’Étre unique a écrit les partícularitésdu destín de chaqué entitédu monde, 
daus laquelle peut entrer une parí de libre arbitre. On attribue également au 
célébre imam (ibid., m, 78; vi, 111) des interprétations du Koran, dont certaines 
ont été recueillies par Aboul-'Abbas ibn 'Ata, eteitées par Abou ’Abd ar-Rahman 
Mohammad ibn al-Hosaín as-Soullami an-Xaisabouri, dans son commentaire du 
livre saint. intitulé al-llaka'ik /¡t-tat'sir. 

(1) - Celui qui adesdentsde panthére », nom parfaitement impossible á cette 
date, cornme bien d’autres dans caite trame fantaisiste. 

(¿i Toujours la división altaique de l’armée en corps de dix mille cavaliers. 
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Khorasani, le troisiéme, par Rilidj Borlian ad-Din (1), le 
quatriérne, par Sultán Zafar ad-Din, le cinquiéme, par 1'iniani 
Kasim. Dja'far Sadik envoya Rilidj Borlian ad-Din sommer 
Tokouz Kliaghan, roi de Khotan, d’accepter 1’Islaniisme. Le 
souverain infidéle refusa, et la bataille s’engagea. Les troupes 
de Khotan furent battues, et perdirent trois mille hommes. 

La bataille reprit au bout de trois mois, quand Tokouz 
Khaglian eut réorganisé ses armées. Salsabil, le Chinois (tí), 
s'avanga entre les deux fronts, et défia les guerriers de 1’imam. 
Tal lia, tilsde Toufan, releva le gant, et fut tué, puis, aprés lui, 
Kliodja Hashim. Pendant deux jours et deux nuits, les deux 
armées luttérent sans résultat appréciable, et les Khotanais 
perdirent quinze cents hommes. Aprés quelques jours de tréve, 
Salsabil fut tué en combal singulier par l’imam 'Asim, fils de 
Mohammad Hanifa, tils du Rui des hommes (’AIi). Les 
infideles furent battus, et les hostilitós demeurérent suspendues 
durant six mois, au bout desquels la bataille recommenga; 
l imam 'Asim tua Kaharman, et fut á son tour occis par Tokouz 
Khaghan. Dja'far Sadik fit ensevelir les o>rps des martyrs, 
parmi lesquels l’auteurcite Khadja ‘Abd ar-Rahman Baghdadi, 
Khadja Akhtam Baghdadi. Khadja NasI Allali Baghdadi, Khadja 
Ahmad Baghdadi, Khadja Sa'd ad-Din Baghdadi, Khadja 
Solaíman Khorasani, Khadja Anbar Khorasani, Khadja Izzat 
Allah Khorasani. 

Deux mois aprés ces événements, le lundi septiéme jour du 
mois de Djoumada second. Dja'far Sadik recorrí menga la lutte; 
cinq mille Musulmans périrent dans la bataille, tandis que 
deux cent cinquante mille infideles y trouvaient la mort. 

Shah Baliram tomba au pouvoir des Musulmans, qui, pour 
le punir de sa trahison, le firent périr dans les supplices. 
Dja'far Sadik ordonna á Khadja 'Allami Khorasani, qui était 
originaire de Manv, et l’un des hommes les plus instruits de 
son époque, de marcher vers POrient, en prenant la route des 
montagnes, accompagné de Khadja Aboul-Ma ani, Khadja 
Riza, Khadja Abou Ishak Hamid. Khadja Ibn Saka, Khadja 


(1) Ce personnage est nommé plus haut Imam Sultán Borlian ad-Din. 

(2) C'est-á-dire originaire de Khotan. 
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Pablaran, tandis que lui-méme, tout seul, prenait le clieinin du 
désert. par la route, vers Iltclii. 

Khadja 'Allami Khorasani Manvazi poursuivit les infidéles 
qui avaient été batlus par Dja'far Sadik, sans pouvoir les at- 
teindre, et il arriva dans un pavs arrosé par une riviére divisée 
en einq canaux, nominé, par suite de eette circonstance 
Pandjab Pandjoum Nodjoum(1); il y séjourna 


(1 Pandjab, en persan, signilie les « cinq riviéres •; pandjoum et non 

mais ces testes sont pourris de fautes. signilie ■ le cinquiéme •; 


noudjoum, forme de pluriel littéral, est, en fait, une prononciation assourdie de 
nadjm > neudjeum « étoile qui signilie ici lune, comme le persan akktar, en 
afsban. II se peut d’ailleurs que noudjoum soit réellement la forme plurale de 
■nadjm: on sait qu’en turk, et dans la pensée des Turks qui avaient abandonné 
le tchaghataí pour parler persan. comme les Timourides de Dehli, la forme 
plurale avait éliminé la forme du singulier pour certainsmots : omra — mimara 

]j?\ pour amir eivlia Uj* pour u-ali c j ; nawicab. d’oü nabab ._>*_»j 

pour na'ib ,_.oLj , et j’en ai sígnale (Journal of the Royal Asialic Sociely, 1915, 

page 308) un exemple curieux dans la langue des Ouigliours de Tourían. II 
faut done entendre, á mon sens, pandjab pandjoum noudjoum, les ■ cinq riviéres 
<oú les Musulmans arrivérentl le cinquiéme mois. Cette interprétation est con- 
firmée par ce fait qu’en un certain mois Dja'far divise son armée en deux 
corps, dont l’un, dirige par Kliodja ‘Allaini, arrive peu de jours aprés cette 
opération á Pandjab Pandjoum Noudjoum, oü il reste deux mois; quelques 
jours aprés, Khadja 'Allami est tué, et les survivants de son armée vont 
rejoindre Dja'far. lequel, au bout d'un laps de temps tres court, est tué vers le 
milieu du septiéme mois de I’année 1-18; les deux mois du séjour de Khadja 
‘Allami á Yoltchoun, plus les trois périodes de quelques jours qui l’ont precede 
et suivi, reportent la división de l’armée de Dja'far vers le 15 Rabi' second; 
Khadja ‘Allami arrive á Yoltchoun vers le cominencement du mois suivant, 
Djoumada premier, le cinquiéme; il reste dans cette localité durant les deux 
Djoumada, cinquiéme et sixiéme mois, se fait battre vers le commencement de 
Radjab, septiéme mois, et les débris de ses troupes, réunies á celles de Dja'far, 
sont anéanties le 15 de ce méme septiéme mois 148. Ces cinq riviéres sont 
l’Ashi-daria, la Gandji-daria, rUluksai, la Xoura, plus une autre lil y en a 
deux autres marquees sur la carte du colonel Bolchew) sans nom, á l'est de 
Tchira. PAshi-daria passant á Tchira. á quatre-vingt-dix verstes dans l’est de 
Khotan; ces riviéres coupent la route Tchira, Goulakrna, Domakou, Karakir, 
Yalangar (voir page 3ij). Shival, Yaka. Shambourbazar, Kéria,Oítoghrak:elles se 
perdent dans les sables du Takla-Makan, de la steppe du tíobi. Langar, en persan, 
signifíe une enceinte'de pierres, de bois ou de briques, qui entoure le 
monument funéraire d’un jiersonnage ¡Ilustre, puis le mausolée lui-méme, 
dans un sens trés voisin de celui de mazar: ce mot est le sanskrit-perse 
vari-ana ■ qui entoure, chose circulaire, globe de la racine vrt, sk. vrt-á 
■ entouré vrl-i - qui entoure > vrt-la, participe passif de vrt. • rond, cercle •; 
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duran! cent vingt jours, el il y construís!! une auberge pour 
les vovageurs i/ol-oule/iouii, d’oü cette localiíé prit le uüin de 
Yoltclioun, sous lequel elle est connue aujourd’hui. Au bout 
de ce temps, on entdndít une fusillade jp-LL au pied des inonts, 
et la bataille s’engagea entre les Musulrnans et les infideles. 
Les Musulmana furent viotorieux par linlercession du propliéte 
filie; puis, ils furent attaqués par un corps de quinze cents infi¬ 
deles, coinmandés par Tabous, auquel vint se juindre une 
partió de farniée de Tokouz Khaghan. Les .Musulrnans furent 
anéantis. et Kliadja 'Aliara! fut tué dans la bataille. Les survi- 
vants rejoignirent l’arniée de Dja'far Sadik avec une peine 
intinie. 

Aprés avoir marché vers l’{ irient pendant quelques jours, 
Dja'fai*Sadik divisa son armée en deux corps; le premier, fort 
de trois mille lloramos, sous le commandement de Sultán Kilidj 
Barban ad-Din, marcha le long des montagnes, tandis que 
fiimam, avec deux mille hnmmes, prenait la mu te du désert. 
II fut attaqué duran! la nuit par une armé* de vingt et un mille 
horanies. que Tokouz Khaghan avait envoyée de Ivhotan á sa 
poursuite. Au bout de cinq jours et de cinq nuits d un combat 
acharné, les Musulrnans furent tous massacrés (118 de l'hégire 
= 703) (1); alors, une tempéte de sable s’éleva, qui reraplit le 
monde de ténébres; lorsqu’elles furent dissipées. les infideles 
recherchérent en vain le corps de Dja'far Sadik, qui était 
enseveli sous le sable; furieux de ne pas le trouver, ils se 
jetérent les uns sur les autres, et se siassacrérent jusqu’au 
dernier. 

L’histoire de Mousa al-Kazim, fils de Dja'far as-Sadik, 
rácente que cet imam demanda á son grand-pére, Limara 
Mnhammad Bakir, la permission d’aller vengar son pére. II 
arriva a Khotan (Tchin et Matchin) avec six mille Musulrnans, 
et se lieurta au fils de Tokouz Khan, Malik Mouzaflar, qui était 
intidéle; le prince de Khotan lanea vingt mille Turks contre 
Limara qui fut tué dans la bataille. Le mausolée de Limara 


le perse * rartana est devenu " garlan, puis, par retouniement du mot autour 
de / angar , puis, par le cliangeiuent ae l en /, langnr. 

til D'aprés tous Ies auteurs musulrnans, Dja'far as-Sadik est mort á Jlédine, 
le 15 Radial) lis, soit le 11 aoüt T65. 
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'Mousa al-Ka/.im est á K lio tan, mais Allali avait transporté 
miraculeuseinent son corps á la Mecque, oü il ful inhumé aux 
pieds de son pére, Dja'far as-Sadik (1). 


La ténacité des Shiites vint á bout de la résistance que leur 
offriient les Nestoriens el les Líouddhistes du Turkestan chinois, 
et ilsparvinrent á implanter leur foi danscesconlrées lointaines, 
aux dépens du Bouddhisme et du Christianisme; ils réussirent, 
au xvn" siécle, aprés huit cents années d’elforts et de patience, 
á s'emparer de la souveraineté dans la steppe du Talda Makan, 
oü les Chinois les trouvérent sur le trúne, quand ils reconquirent 
l’AsieCentraIe(2); ils affirmérent, pour légilimer leur pouvoir 


. (1) Mousa al-Kazim mourut le 15 Radjab 183 (22 aoüt 199), á Baglidad. dans 
une prison oú le détenait le khalifc Haroun ar-Kashid. 

(ii L’auteur de la description de l’Asie Céntrale inlitulée lis i-yu-thoung-iven- 
Ichi (chap. xi, pages G et suiv.), aprés un exposé assez inexact de ce qu’íl 
nomine la ■ famille de Djingis Khan dresse un long tableau dans lcquel il 
dessine l’arbre de la descendance des 'Alides, issus d’al-Hosa'iu. lils d"Ali, sous 
le titre de « famille du Prophéte Pta /fc EL $jf ^ ■ 'Ali J 1 — est 
le pére de 1'imam ^.UjI Hosain 1’é‘e de Timam /.ainoulabidin Jyjj 

j) Jftfts, pére de Vi mam Mahmoud Bakir ,-ilj (Mohammad Bakiri, 

pére de 1’imani Dja'far Sadik pére de IHuiam Mousa-i Kazim 

«JiA , lequel eut pour Cls l’imam 'Ali-yé Moushi Biza _> c 'Ls, 

c’est-á-dire, suivant la forme persane. 'Ali ar-Riza. lils de Mousa al-Kazim. Le 
Hsi-yu-Ihoung-wen-tchi indique ainsi qu’il suit la filiation des descendants 

d’'Al¡ ar-Riza, fils de Mousa al-Kazim : Sayyiil Talib . _ -J'-L J—Sayyid 

'Abdullah ¿)J| A.— ; Sayyid Abzal A-_ t (= Say) id Atzal, avec la 

prononciation turke h de J', conime dans le mot padisháh, que l’on écrit 
dans les conirées de l’Asie Céntrale); 'Abd AUah ¿JJ! ¡ Sayyid 

Ahmad: Sayyid Mahmoud A,_, ; Shah II asan í'-á.; 

Sayyid Djalal ail-Din: Sayyid Kamal ad-Din; Sayyid Bourhan ad-Din; Mir 


Digwana ii'j ^ KÍ .[£ JE. íft (Mi-eul Ti-kiva-na transcrivant 

une forme dont la prononciation exacto est Mir Dzakwan); Sayyid 


Mahmoud; Sayyid Bourhan ad-Din; Sayyid Djalal ad-Din; Makhdouin A’zam 
Ai;! /.JA-*, lcquel eut une nombreuse famille, ct fut l’arriére-grand-pére 
de llidayat AUah Khadja, plus connu sous le nom de Uazrat Afak, qui, en 1078, 
réussit á s’emparer de la souveraineté du pays de Teliaghatal, oú ses deseen- 
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au\ yeux des ofliciers mandehous, qu'ils régnaient sur les 
Musulmans du Mogholistan par suite de l'autorité que leur 

dants régnérent jusqu’en 186'), d'abord sous la suzeraineté des Kalraouks, puis 
sous la doraination des Chinois. 

Je n'ai point le dessein d’examiner toutes les queslions que souléve l’étude 
de cette liste; il me suflira de dire, pour lobjet qui m’occupe ici, qu’elle montre 
que le prince 'alide qui l’a communiquée aux officiers chinois, quand ils recon- 
quireut l’Asie Céntrale, ne connaissait que les huit premiers imams, jusqu’á 
'Ali ar-Kiza. fils de Mousa, á l’exclusion absolue des quatre derniers imams des 
Sldites duodécimains, Mohammad at-Taki, 'Ali an-Naki, Rasan al-'Askari, al- 
Kaim. 11 n’existe pas dans le Shiismc de secte qui reconnaisse liuit imams; 
les Ismailiens en reconnaissenl cinq; ils s’arrétent avec Dja'far as-Sadik, 
aprés lequel ils comptent des imams á l’infini, par cycles de sept; les Sab'iyya 
sont partisans d'une doctrine qui reconnait sept imams, et s’arréte avec Jlousa 
al-Kazim. 11 en faut conclure que le Shiite qui a dressé cette liste généalogique 
appartenait á une famille qui éiait venue en Extréme-Orient durant la vic de 
l'imam 'Ali ar-Kiza. alors que Mohammad at-Taki n’était point encore investí 
de lTmamat; que cette famille perdit immédiateinent tout contad avec les Musul¬ 
mans qui vivaient en IVrse, et dans le monde de langue arabe, de telle sorte 
qu'elle ignora complétement la suceessü.m des quatre derniers imams des 
Persans. Encoré faut-il remarquer que Pimarn 'Ali ar-Kiza n’a jamáis eu de 
fils nominé .Sayvid Talib: 1'auteur du ’Oimlat al-lalib, Djamal ad-Din al-Halabi 
(man. arabe 20íl 4 folio 110 verso) dit formellement que le huitiéme imam n’eut 
qu’un seul fils, Mohammad al-Pjawad, et un tontear de l'ouvrage a cité dans la 
marge l'opinion d’un généalogiste célebre, Jladjdi, qui lui donne deux fils, Mousa 
et Mohammad al-Rjawad, plus une filie, Fatima. D'oü il faut conclure que les 
princes shiítes du Tchaghatai n’étaient pas des 'Alides. C’est de méme, suivant 
une tradition courante en Asie Céntrale, que Shali Ismail, roi de Perse, fonda- 
teur de la dynastie des Safawis, aurait été un pcrsonnage de race turke, qui 
aurait pretendo descendre du septiéme imam; et, en fait, il est permis de se 
demander pourquoi ce prince écrivit ses poésies en turk, non en persan, sans 
compter qu’il fut soutenu. et imposé au peuple persan, par des clans turks, les 
Afshar, les Kadjars, les Oustadjlou, les Shamlou, et nutres, dont les deux pre- 
miers arrivérent á la souveraineté de Piran, quand les Safawis eurent lassé la 
patience de la Perse. 

II n’y aqu’une sanio circonstance historique qui soit capable d'expliquer cette 
singularité: le tragique événement qui, dans les premieres années du ix" siécle, 
faillit faire passer la couronne du Khalilat sur la tete de l’imam 'Ali ar-Kiza, lils 
de Mousa al-Kazim, lorsque Mamónu 1 813-833) le fit venir de Médine á Marw, 
dans le Khorasan, pour le reconnailre coinme son héritier présomptif. L’imam 
eut le tríomphe immodeste; pour se débarrasser de ce successeur génant, 
Jlamoun lelil empoisonnerá Tous, oú il est enterré. De nombreux 'Alides étaient 
accourus á Marw, avec 'Ali ar-Kiza. pour jouirde la fortune extraordinaire qui 
revenait aux héritiers légitimes de Mahomet; leur espoir fut de eourtc durée ; 
Mainoun ne tarda pas á se repenlír de sestendances favorables aux 'Alides; elles 
leur étaient trop favorables, et les imams n’en demandaient pas tant; la per- 
sécution reprit contre eux dés la inort d’ 'Ali ar-Kiza; elle sévit dans tout le 
Khalifat. des rivesde la Méditerranée aux frontiéres du Khorasan. Les 'Alides qui 
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conférait leur illustre naissanee: ils prétendirent qu’ils descen- 
daient du Prophéte par le huitiérue imam, ce qui constituait un 
mensonge impudent. 

11 était de notoriété publique, au milieu du x e siécle, á 
Samarkand, plus de deux cents ans avant l'expédition dirigée 
contreTourfan parMahmoud Karam Kabouli(l 135), que lcprince 
de la tribu turke des Boghratch était un Alide, descen- 
dant de Yahya ibn Zaíd (1); il est impossible, d'aprés le récit 
d’Abou Dolaf. qui mentionne cette singularité dans la relation 
incohérente et funambulesque de son voyage á la Chine f2), 

étaicnt venus á Jlarv pour contempler le triomphe de rimara n’y purent 
demeurer; ils sortirent des terres musulmanes, pour entrer, au delá des monis, 
dans les domaines des Chinois, d’oú ils ne devaient plus sortír; les steppes du 
Takla-Makan et les villes du Tariin étaicnt inliniment loin de Jlédine. oü les 
imams vivaient dans la retraite, et dans l'obsourité d'une destinée manquée 
irrémédiablement; on savait aussi peu á Khotan ce qui se passait á Jlédine qu'on 
s’inquiétait peu á Jlédine des destinées de Kliotan; les Sliutes, rélugiés dans le 
Turkestan, nesurent jamaisquequatre imamsavaient succédéá 'Aliar-Riza;s’ils 
l’apprirent par des Persans á l'époque mongole, ils n'en tinrent aucun compte; ils 
n'avaient pas les moyens de vérifier Pexaetitude de leur généalogie aprés le 
huitiéme imam; ils s’en tinrent á leur liste, qui leur était sacrée, qui, par ses 
lacunes mémes, était un téinoignage éclatant de leur véracité et de l'antiquité 
de leurs prétentions. 

L’existence, dans les contrées de l’Extréme-Orient. de ces Shiitcs, dont la 
connaissance des imams 'alides se borne aux descendants de Hosaín, jusques et 
y compris 'Ali ar-Riza, est amplement prouvée par une bistoire des Imams aprés 
la mort de Mahomet, qui s'arréte á la mort d’'Ali ar-Riza, et dont le manuscrit a 

été copié dans la Transoxiane; l'auteur de cet ouvrage, qui la intitulé 

isupplément persan 1T90), Jlalidi ibn Abi Zaranraki l?l - *’ a 

divisé en vingt chapitres, dont le dernier traite de l'assassinat du huitiéme 
imam; il est cerlain qu’il ne connaissait point le neuviéine imam, et qu'il appar- 
tenait á ce clan de Shiites du Takla Jlakan, qui descendaient des eoinpagnons 
d”Ali ar-Riza, lesquels perdirent do trés bonne heure tout contact avec leurs 
coreligionnaíres des contrées occidenta'es, á ce point qu’aujourd’hui, les 
Ismailiens qui vivent dans le Turkestan russe ignorent jusqu'au nom do Ilasan-i 
Sabbah, dont la renominée fut immonse on Perse. 

(Il Jj; ^ ^ jj* jfj.i «J=s il s'agit 

ici de Yahya, fils de Zalá, fils de l'imam Zain al-'Abidin, lils d'al-Hosara, fils 
d"Ali, qui fut obligé de se réfugier dans le Khorasan, c'est-á-dire dans la 
partie oriéntale de Piran qui coniine á l’Asie Céntrale, quand son pére, qui avait 
pris le titre de khalífe. fut battu et tué, en de phégire. par les troupes des 
Omayyades. 

(2i Yakout, Mo'djam al-bouldan, III, p. 417. II n’est pas impossible qu’Abou 
Dolaf soít alié á la Chine; ce personnage raconte qu’il se trouva rencontrer á 
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de savoir dans quelle región de l’Asie Céntrale vivaitce peuple 
altaique (1), et si le prince qúl lui comnian lait était véritaMe- 

Samarkand les ambassadeurs ilu coi de la Chine, Sfíí nommc ,J!í 

,-¿“'1, lequel avait envoyé demander á Xaw ibn Ahmad la main de sa filie; 
le prince samanide relusa, en invoquant la différence ct la divergence extréme 
des religión* et des croyances des Chinois et des Musulmans; les ambassadeurs 
celestes agréércnt ectte excuse, et déclaréreut que leur maitre serait satisfait 
si le lils de X»sr. N'oub, voulait bien épouser la filie du Fils da Cicl; Abou 
Rolaf declare el aflirinc qu'il est alié clierclier laprincesse chinoise á w L;!jJL*, 
et qu'il l'a accompagnée avec son escorie de cinq cents esclaves, liommes et 
femmes, lorsqu'clle s'en vint épouser Xouli ibn Kasr. Tout n’est pas invention 
dans cette bistoire; il faut úvidemmenl changer le uorn de la capitale chinoise 
JjL'é—en _1 Xj , qui transcrit lettre pour lettre la forme originelle j/f; 

Ping-lang, no*» anejen de Khaí-l'ong-fou; les variations qui out amené 
á JjLv;™. sont de l’ordre de cellos qu'expliquent les idiosyncrasies 
«le la grapbie acabe; il est mutile de diré qu’il n’y a jamais cu d’empereur 
chinois qui se soit nominé Ivalin, fils d’ash-Shakhir: mais il l'aut corriger .e-Ls 
en Khaí-yun, ce qui est le nom desalinees £{¡J j|| de Slieu Tclioung-koe'i 

/£¡ ijr jtf de la dynastie des Tsin, de la famille Slieu, qui régna de 930 á 
'.MO, Ahoul-llasan Xasr 11 ayant exercé le pouvoir de 913 á Hit; Sheu Tchoung- 
koei était le ueveu du premier souverain de cette dynastie éphémére, Sheu 
King-thang ¿lí IF*f • ,¿^1 est une accumulation d’erreurs graphiques 
oú se cachont les eléments de son nom Tclioung-koe'i, retourné et prononcé 
Koei'-tcbiin devenu auquel on a prélixé Vulif, par 

un processus sur lequcl il est mutile d’insister, caí- il s'explique de lui- 
méme. Les noins des tribus turkes chez lesquelles passe Abou Rolaf sont dans 
un désordre absolu: pour aller de llarseille á Dunkerque, il passe par Valonee, 
par [tome, par Lyon, par rerpignan, par París, par Nice, par Brest, etc. Si 
Aboa Rolaf n'a pas fait son .lean de M.indcville, en imaginant un voyage lictif 
á travers des peuplades clont les noms étaient connus dans Ies états du prince 
de Samarkand, sans que l’on süt tres bien oü ellos babitaient, il en faut 
conclure, ce qui est trés possible, qu'il a brouillé ses notes, quand il a voulu 
rédiger sa relalion, ou qu’il les avait perdues, ce qui arriva á d’autres qu'á lui, 
ou qu'il n’en avait pas pris, se fiant á sa mémoire, qui lui a joué un fert mé- 
cbant tour. 

(1; Bogratcli est pour Boghrat, ax’ec la prononciation simante du l, ce dont 
les exemples no manqiient pas dans les langues altaiques; á Jladagascar, le 
I arabe a pris lo son ts; ¡1 s’agit ilans ce pbénomene d’une prononciation 
<* analogueau développement d’une sifflante aprés un /.-, sotis la forme A», snr 
lequel je uiesuis expliqué autrepart ;en serbo, le patronyinique -itch se prononcé 
plus prés de -itj que de -itch; le t du moyen persan, aprés une voyelle, breve 
ou longua, au moyen age, est devenu rf* .i, dans les provinces nccidentales de 
l’Iran, tandis qu’il est resté il i dans le Ivhorasan et dans la Transoxiane, 
pendant qu'il devenait l en Asie Céntrale. Bogra-t est une forme plurale de 
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ment un descendant d' AIi; iríais il est liors de tíoutr que, 
quelques années avant le milieu du x° siéclo, sous le régm* 
du prinre samanide Nasr ilm Ahrnad, dans la Transoxiane, on 
savait. d'une l'agon eertaine, que le chef d'un clan turk d'Asie 
Céntrale, ou deSibérte, professait le Shiísme et non le Sunnisme, 
ce qui ne pouvait nianquer de scandaliser, les sujets des sou- 
verains de Samarkand. 

Cette tradition vivait en Perse, dans les forteresses ismai- 
liennes, á la fin du xi e siécle, á l'époque du célebre révolution- 
naire Hasan-i SabbaJi; l'auteur de l’étrange recueil de tableaux 
historiques et astrologiques, connu sous le titre de Ihulour al- 
moimadjdjimin, raconte que Moliamrnad ibn Isma'il, pelit-fils 
de l’iniam Dja'far as-Sadik, s’enfuil daps fHindoustan, puur 
échapper ¿i la poursuite du khalife Ilaroun ar-Rashid (1). Cette 
assertion estnotoirement fausse: janiais Mohaminad ibn Isma'il 
n’a passé dans fHindoustan; niais elle niontre, ce qui est par- 
faitement dans la logique de fhistoire, dans la rraisemblance, 
dans la réalité, que des descendants d”Ali vivaient sur les 
marches de l lslarn. 

C’est un fait historique que des Ismailiens ont vécu dans les 
provinces du Nord-( >uest de l inde, et i 1 est probal de que quelques- 
uns de cessectaires prétendaient, ce qui était peut-étiv vrai, qu ils 
descendaient de Mohammad. fils d’Isnia'il, lequel serait venu 
dans cette contrée lointaine, et ce fait explique Ies aflirmations 
de l'auteur du Dastour ml-nwuwdjdjimin; Firislita, dans son 
Gouls/nni-i Ibrahimi, dit en effet, au connnencement de fhistoire 

borjhra « rhameau »; la tribu des Boglirat est celle dont soriirent Ies 
IliU-khans, dont l’ancétre se nomraait Satok Boghra Khan; ce Satok Boghra, 
d’aprés le fe;Aere qui raconte sa légende, fut convertí á la foi sunnite par le 
prince samanide de Bouktiara. 

1; .!= Jjrj&f AJ ' ^ JvJo 4-Us ^,! skj-M S* 

¿j* J.J '.4.U LJ! A*.o Alt SAy.l J LJi 3j$\ 

Ljj ’J Jj.s ■ Plusieurs traditionnistes 

ont mentioiiné qu’ar-Rashil le manda auprés de sa personne; on lui dit que 
l'imain ctait a Rayy; ar-Rashid marcha vers cette ville sur les traces dcMoham- 
m.id ibn Isma'il; quan 1 il ne Vy eut point troncé, lorsqu’on lui cut raconte 
que ce personnage était á Xishapour. ar-Rashid l’y poursuivit; quand on lui 
eut dit que JIohammad iba Isma'il s’en était alié auSs líeles, le khalife se 
détourna vers Tons. et ¡1 mourut dans cette ville. ■ 
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de Mahmoud, íils de Séboktéguin (1), sultán de Ghazna, qu’en 
I’année 1005, le prim e ghaznawide entreprit la conquéte de 
la province indienne du Moultan, qui étaitalors gouvernóe par 
Aboul-Fath Daoud ibn Nasr ilm Shalkh Hamid, lequel appar- 
tenait á la serte des Ismaíliens 

C’est en ce sens que 'Aufi, vers la fin du premier tiers du 
xiii° siocle, dans son Itjaimmi al-hikayat, dit formellement 
que des ’ A lides vivaient dans le Celeste Empire, et il est certain 
que, pour éebapper aux persécutions des kfialifes de la maison 
d’ Abbas, les descendant.s du premier Imam allérent demander 
un asile aux frontieres les plus lointaines du monde de l’Islam,. 
comme le firenl les Idrisites sur la terre du Maghreb. 


La légende de l’oflensive des imams 'alides contre leTakla 
Makan vit dans riinagination des Turks orientaux et des 
Sartes de la Transoxiane; les babitants du Tarim montrent le 
monument mazar de rimam Dja'far as-Sadik, dans la plaine 
de sable qui s’étend au nord de Kória ('2). á cent vingt-cinq 
kilométres de cuite villa, légérement dans Test, á soixante- 
dix kilométres au sud des ruines d’une cité ancienne, que les 
cai tes allemandes jiomment Karadoung (3). 

C’est un fail certain que ni Alohammad Gliaz.al¡, ni Dja'far 
as-Sadik, ni Mousa al-Kazim, ni llasan al- Askari, n’ont jamais 

(1) Man. supplément persa» 843, folio 37 recto; lo grand-pére de Daoud, 
Sliaikh llainid, avait entretenu des relations cordiales avec Séboktéguin. son 
pére. ct lui-méme avec Malimoud ; puis il s'était brouillé avec M.diinoud, sans 
songer á la vengeance que ce prince tircrait de sa désertion. 

lál Approximalivement. á l'intersection du méridien E. de llreenwicli el 
du 3S r paralléle X. 

'3] Le mazar de Hourlian ad-Din se montee encore aujourd’liui sur la riviére 
dclvéria; un mazar d'Iiuain Dja'far Tairun, c’est-á-dire de Dja'far Tayyar. frére 
de DliMíun 'Ali. Iils d’Abou Talib, se trouve á Tcbira, un peu dans l’cst de 
Ivliotan; le tombeau de quatre imams est veneré dans I’oasis ■■ des Imams ■’ 
au picd des Mouts. á I’olour, ;i cinq bonnes journées de marche de 

Ivliotan: le mazar de l'imam Aptar (= Abtar) se montre tout prés de Khotan. 
Ces lirux sacrés recoívent la pieuse visite des gens du Turkestan; ces mazars 
musulmans ont succédé aux stoupas du Iiouddhisme, tout comme, en Syrie, les 
sanctuaires de l’Islam s'élévent sur les ruines de ceux des Chrétiens et des Juil's. 
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conduit des arrnées contre les p< issessú >ns occidentales de l*em- 
pire chinéis; aucune histoire musulmane ne parle de ees 
extravaganees. I-lasan et Ilosain, sous le régned”Ali, ont serví 
dans 1’armée de l’Islam, et ils onl marché avec elle jusque 
dans le Mazandaran; mais, aprés eux, aucun imam, á lexception 
d"AIi ibn Mousa ar-Itiza, qui est alié jusqu’á Manv, et dont le 
tombeau se trouve á Tous, ou Maslihad, n’a jamais quitté les 
provinces de l’Asíe antérieure. Ils vécurent tuujours á Médine, 
dans une position précaire, se terrant dans une retraite absolue, 
entourés de suspicions, sans garder aueun espoir de recon- 
quérir la puissance temporelle qui leur avait été ravie par les 
usurpateursOmayyadeset Abhassidesjils ne jouérent aucun role 
politiquesur la scéne de I’Islam: ils ne le tentérent point, et ils 
ne quittérent la ville du Fropliéte que lorsqu’il plut aux khalifes 
de Baghdad de les faire amener dans leur capitale, pour les 
tyranniser et les jeter dans leurs prisons. 

Cette légende n est point née chez les Turks de Khotan, de 
Kashghar, de Marguilan et de Namangan; Ies habitants de ces 
contrées ne furent jamais rapahles d’une telle invention; leur 
récit recouvre une forme d’une épopée shiite qui n’a jamais 
été écrite, et qui s’est transmise dans la méinoire des peuples 
jusqu’au jour oü la tradition loinlaine sen est définitivement 
perdue. Cette légende veut qu”Ali, fils d’Abou Talib, gendre 
du Prophéte, soit venu, comme un nouvel Alexandre, faire la 
conquéte de l’Iran oriental, peut-étre des torres de I'Extréme- 
<hiont, et qu i! ait trouvé le terme de son destin dans la capi¬ 
tale de la Bactriane, oü se dressait orgueilluusement le vihara 
bouddliique du Naubahar. 

On chercherait en vain des traces de ces lantaisies dans les 
histoires des 'Alides : c’est par un pur hasard que l’ou trouve 
quelques mailles de cette trame mystérieuse sous la plumo 
d’écrivains tardifs, qui 11 ’onl point saisi l’importance de ce 
qu’ils racontent (1). 

¡1) C’est de méinr que Ies légende* rolatives á l’introduction de l’lslam en 
Chine sont notoirement apocryphes et de fort basse ápoque, loín de remonter 
á l’époque des Thang: les livres chinois racontent que Tlia'i Tsoung, en 62S, 
eut un long entretien. sur les vérités du dogme islamique, avec trois envovés 
du roi de Ivbanioul. Kai's, Ouai's, Kasiin; mais en tfiS, Kbamoul était certaine- 


1*1 


IS 


REVUE DE l’oRIEXT CHRÉTIEN. 


Sliarafad-Din 'Ali Yazcli, dansla continuation del&Újami' at- 
lawurit.it deHasliid ad-Din, rapporte en eflet qu’en T alinée 721 
de l'hégire (i:?21 , Témourtash, fils de Tchoban Noyan, qui 
était originaire de la tribu mongole des Smldous, et qui se 
révolta contre l’autorité du sultán Abou Sa'id Bahadour Khan, 
prétendit étre le Mahdi, c’est-á-dire le douziéme imam, qui s’est 
évanoui, pour reparaitre á la findestemps. 

Témour kcarguen, dans rinscription qui est gravee sur son 
cerc-ueil, á Samarkand, a osé dire que Ton racontail que l’aneétre 
mythique des Mongols, Bodontchar, fils d’Along-Goa et de la 
Lumiére, « était Tu» des descemlants du Conimandeur des 
Croyants, Ali, tils fil’Abou Talib, et que, souventes Ibis, ses 
glorieux fils, á routes les époques, ont proclamé qu’elle était 
l>arfaitement ot absoluinent sincére, toutes les Ibis quVlle avait 
revendiqué cette paternité pour Bodontchar » 1). 

Kliondainir. dans le Ilahih as-siyar (21, rapporte qu’en 
Tamice 885 de l’hégire (1180-1181), Mirza Baikara gouvernait 

ment bouddhiste: Kasim y parle du Koran, dont la publ ¡catión est postérieure, 
vers G:j6; et, ce qui est plus fort. il explique le nom que portcnt les Musulmán» 
(ñj [ii| hoei-hoei par des alluMons symboliques á un « retour ■•, qui caractéri- 
serait 1'Islam: á¡ U1 ; ñutís cette explication ne vaut que pour 

l’époqup á laquelle O {c] ciualifie les Musulmans, laquelle est tres basse, et se 
compte surtout á datcr de la période mongole: JdJ |hJ sous les Thang, cer- 
tainement., ne désignait pas les sectatcurs du Propliéte; c'est en 11-4, dans 
riii-toire des Lia®, que cette exprcssion parait pour qualifier les Musulmans, 
leur souvcrain ctant iluminé (ñj pO ® T Iloei-hooí lomé trantr: mais. dans le 
seiis de •• musuliiian elle est une graphie arbitraire, du xir siéele, une trans- 
formationartiíicielle. du nom des Ouighours. originnirenicnl 13 , 

qui fut changó en ?s§, en la forme [ñj ■¡‘¡■P,, laquelle en est liomoplione, et se 
lisait Khomkljout, ou Khou’ighour, dans les domaines du Fils du Gíel. La pré- 
sence de ce nom im m hoei-hoei, dans un lexte chinois, indique qu’il est 
postérieur au premier quart du xn“ siéele, et qu'il n'a certaiiu-incnt pas etc 
écrit sous les Thang. 

(1) Lo , ^ -d lid ■S'ij 

Loau uuj y hilroilurtio» ú l'hisloirc i les Manyóte. 

p. tíO-íl. 

(áj Le Messianisme dans l’IIctérodoxir musulmán.', parís, P8, p. 107 : Hábil, 
as-siyar . man. suppl. persan 177, folios 256-257; cette histoire a ¿té recopiée par 
l’auteur ile l'histoire du Turkestan, Mohammad Amin ilm Mirza Zaman Bou- 
khari, man. suppl. persan 15IN, folios 85-80, ot par Amin Atoad liazi, dans 
la ffafi IMim, man. suppl. persan 357, folio §31 recto. 
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Balkh au nom de son frére. Sultán Hosain Mirza, prince du 
Khorasan; un derviche; nominé shams ad-Din Mohammad, qui 
se disait 1'un des descendants du grand Saint soufi, Bayazid-i 
Bistami, arriva de Kaboul et de Ghaznifi, apportant un traite 
d’histoire qui avait áte composé sous le régne du sultán sal- 
djoukideSindjar c 1 >; i 1 y était dit qu’Ali, filsd’Abou Talih, était 
enterré dans un village, nominé Ivhadja Khaíran 
á trois farsakhs de Balkh, Dome de l’Islam. Mirza Baíkara se 
rendit en toute háte dans cette localité, aecompagné des 'Alides, 
des kadis, des nobles, de toute l’élite de la population; il y 
trouva un monurneut, dunt la coupole abritait une tombe; on y 
pratiqua «les fouilles, et Pon y mit au jour une pierre de marbre 
blanc sur laquelle étaient gravés ces mots : « C’est ici le tom- 
beau du Lion d’AIlah, le frére de l'Envoyé d’Allah, 'Ali, le 
Saint d’Allah C2) ». Mirza Baíkara avertit le prince de Hérat de 
cette découverte, d’autant plus extraordinaire que tout le monde, 
des gréves de l’Atlantique aux ciines de l'Hindoukoush, savait 
pertinemment que le Lion d’Allah dort du somineil éternel á 
Koufa ou á Nadjaf. et le dernier souverain timouride du Kho¬ 
rasan iit élever au Prince des Imams un monument splendide, 
qui devint pour les Shiites «le son empire le centre d’un 
pélerinage au>si important que le mausolée «le Xadjaf (3). 


(1)11 s’agit ii-i, vraUemblablenient. do la chronique intitulee Mmttljmil al-la- 
warikh. mais l’on n’v trouve ríen de semblable; il y est simplement dit que les 
opinions ne s’accordent pas sur le lieu oü le khalrfe 'Ali lut inhume ; certaines 
personnes croient qu'il est enterré á Koufa. derritas la mosquée oü ses trois 
lils, Ilasan. Hosain et Mohammad. lils de la Hanélite, cachérent sa tombe. D'autres 
disent qu'ilsmirent son corps sur un chameau. et qu'ils donnérent la sépulture á 
leur pére á l'endroit oü se trouve le Mashhad, á un farsa kh de Koufa, á l'endroit 
méme oü le chameau s'arréta et s'endorinit man. persan 62. folio 2t«3 recto). 
ti t dJ! L K ¿)\ _,t jMI J.J ^ 

(3) Cette légende est encoré vivante en Asie Céntrale; Ferrier raconte dans 
la relation de son voyage i, 335]. qu’á Mazar, prés de Balkh. existe une mos¬ 
quée qui est l'objet d'une grande vénéralion de la part des Musulmqns. et 
surtout des Shiites: on assure. dit-il, d'une maniere tres imprécise, qu'un 
■ prince tartare • reijut en songe la révélatiQfl qu’'Ali y est enterré; cette mos¬ 
quée fut construiré par le prince timouride * 'Ali Shali - de Hérat (sic), et elle 
renferme le lombeau de - Sliali Mardan, le roi des hommes •, c‘est-á-dire 
d’Wli; le méme auteur rapporte tpage 33S¡ que la mosquée de . Mussela -, 
prés de Ilérat. fut commencée par Sultán Hosain Mirza. pour recevoir les 
cendres de 1'imam Riza, qu'il voulait faire transierer de Mashhad ¡i Hérat: le 
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C'es invraisemblanoes sont flagrantes, íuais les prétentions 
étranges des Mongols et des Timourides, qui, á l'instar des Fils 
du Fiel, á Lo-yang ou á Tdihang-gan, vuulaient rég'ner d’aprés 
l’ordre du«Mandat Dh in », en raéme temps que Forgueil fantas- 
tique des Turks et des Gennaniques, avec lesquels ils eurent 
des accointances certaines dans l'Antiquilé, expliquent pour- 
quoi et rommenl les Timourides, aux Indes. prétendirent á la 
divinifé, comment Djalal ad-Din Mohammad Akbar Fadisliah 
cut comme ex-libris un sigle ijui n'est autre que le (-> initial 
de 0=;;, ce monarque se targuant d’encyclopédisme, pourquoi 
Aurengzib est liguré la tete nimbée ducercle d'or des Saints. 


plan de cet édilíce était congu dans des diniensions prodigieuses; on y tra- 
vaillait depuis vingt-cinq années, quand le prince de llérat mourut; iLne fnt 
jamais terminé; les dimensions de sa coupole dépassent ce que l'on peut 
imaginar, et suivant Ferrier, qui cst quelqueínis assez exagéré, plusieurs 
arceaux, soutenus par des piliers en briques, égalent par leurs proportions l’arc 
du palais de Khosrau II Parviz, á Ctésiplion, ce qui est l'impossibilité ruóme, 
("était manifestement pour se concilicr les bonnes gráces de leurs sujets, les 
l’urks sldites, cousins de ceux qui allaient vénérer les mazan prétendus 'alides 
ile la région de Kliotan, que les princes timourides se livraient á ces manifes- 
tations religieuses, qui étonnent diez des Sunnítes. Les Mongols convertís á 
Tlslam, raéme avant Khorbanda. et les Timourides. quoique sunnites, éprou- 
vaient une grande inrlination pour le Shiisme: JlouM» en GCm de l'liégire, 
reprocha durement á un grand jurista de Damas que ses concitoyens, jadis, 
eussent assassiné Ilasan et llosai'n. ce qui était uue erreur grossiére: Témour 
Keurgueu, d aprés ce que rácente ll.m Arabshah, reprocha á ces mémes gens 
■ le Damas que leurs ancétres se soient l'aits les cómplices des meuririers des 
deux imams, qu’ils aient promené ignominieuscment leurs l'amilles dans les 
mes de la capitale syrienne, en les couvrant de cendres. On sait, par *Abd ar- 
Razzak Samarkandi, dans son Malla’ as-sa'ila'in, que les Timourides, sous Shah 
Rokh Bahadour. et sous Jlirza Sultán Ahou Sa'id, faisaienl des manilestations 
shiites inattendnes. Les Mongols et les Timourides, en Terse, réguaient sui¬ 
dos Shiites qui nadmettaicnt que le droit divin. tandis que les Sunnites, dans 
le choix du souverain, étaient partisans de Télectinn. el tenaient pour elle; les 
Mongols et les Timourides se réclamaient jalousement du droit divin. et la 
doctrine shiite lcur inspirait une sympathie évidcnte et compréhensihle pour 
ses adoptes; cela, sans compter que leur intellectualité, pour les .Mongols et 
les premiers princes de la niaison de Témour, n’allait pas fort loin, et qu’ils se 
trouvaieut assez naturellement portés á penser comme les peuples qu’ils |iri ; - 
tendaient gouverner. Cela suliit á expliquer la faveur qu'ils témoignérent 
toujours aux Shiites, ainsi qu'aux Soulis, qui étah-nt les favoris exclusil's des 
Torsans, et qui finirent par étre persécutés par Ies rois sat'awis, qui descen- 
daient, ou prétendaient descendre, de Soulis, parce que ces princes savaient 
pertineminent, et de premiérc source, que le but non dissimulé de 1'Ésotérisme 
était simplement la dcstruetion de Tlslam. 
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Ces imposibilites sont lean detablir que les bamles shiites 
qui allérent cberc-her un refugo ultime á leur infortuno dans les 
plainesde l'Asie Céntrale n etaient point commandées par des 
'Alidesauthentiques, lesquels cherchaientá se faire passer pour 
des imams (1). II ne laut point oublier aussi qu'en Perse, aux 
époques anciennes, beaucoup de personnes se prétendaient 
'Alides pour taire des miracles, pour Ies simuler plutót, et en 
tirer proíit: le fait était assez general pour que les 'Alides ren¬ 
tables se soient vus forcés d'imaginer un office spécial de véri- 
fication des généalogies, lequel fut confié a un magistrat, le 
nakib . Ce censeur de la Xoblesse joua un role considerable 
jusqu'á l’époque des Mongols, et, aux siécles qui suivirent, son 
importance declina et s’évanouit. 

Comrne le Manichéisme, comme le Xestorianisme, l isiara a 
pénétré en Chine par les routes de la Perse et de l'Asie Céntrale; 
ce fut de méme que le Bouddhisme, au premier siécle, entra en 
Chine par les voies de Khotan et des villes occidentales du 
Hsi-vu. Que la Chine ait été islamisée par la Perse, c’est un 
fait évident quand Pon rétléchit que les Musulmans célestes, 
dans les mosquée* de Pé-king et de Shang-ha'f, récitent en 
persan. rituellement, sans en comprendre le sens, la formule 
nanioz ba-ytiuzaram kourbotan lillah ¿A) Ly « Je 

fais la priére pour me rapprocher d’Allah » (fi), que les inscrip- 
tions des oratoires. dans la capitale du Celeste Empire, sont 
edites en nasta'lik, le nasta'lik étant une forme graphique née 


(1) L'Imamat ne pouvait s'acquérir que par la collation tle ce titre acconlee 
par l'iraatn précédent; il n’y a que douze imams chez les Shiites persans. 

(2i LesTurksd’Asie Céntrale récitent l’étrange formule tchélire rika'at yuélirem 
kourbalan lillah il* ¿jX o tj~ a. Je tais une priére de quatre 
génuflexions pour me rapprocher d'Allah ■, ce qui traduit la formule arabe 
il! íj y ,L»T. aa,! avec le mot russe tchitire remplacant le turk 


tort; beaucoup de Turks orientaux, dans la partie de l'Asie Céntrale qui était 
sur les frontiéres des coutréessoumises au sceptredes tsars, s'étaient convertís á 
un Christianisme erossier,aussiélémentaii-e^que l’lslamisme desTurks qui avaient 
conservé la foi maliométane, aussi rudimentaire que le bouddhisme et le Mani- 
chéisinc du Tariru. de Tourfan á Kashghar. Le peu d’intelligence, le manque 
absolu de culture, des peuples qui vivent dans l’Asie Céntrale et en Sibérie ne 
s'accommodaient que des principes, réduits á leur extréme mínimum, des 
religions auxquelles ils se convertirent. 


rtEYUE BE L’OHIENT CIIRKTIEN. 


dans l’Occident do la Perse, Pune dos normes essentielles de 
l’Iranisme. 

1 )epuis la date á laquelle l’Iranisme est entré en Asie Céntrale, 
le porsan n’a janiais cessé d’étre la langue littéraire des 
provinces les plus luintaines de la Transoxiane, roíame de 
Kasbghar, do Kliotan, d’Aksou; los savants musulmans de ces 
contrées lointaines n’écrivent pas en turk-oriental, pas plus que 
les sbaíkbs soudanais ne composent leurs livres dans les 
dialectes parles aux rives dii Niger; mais l’arabe leur est Irop 
difflcilo, et ils se contentent du persan, dont la connaissance 
leur demande moins d’efforts; la langue littéraire ot religieuse 
du Bashguirdistan, du pays oü campent les restes de la tribu 
des Bashguirds, dans la steppe sibérienno, entre Orenbourg et 
Zlatooust, est le porsan; ces Turks lisent l’arabe, mais ils ne 
l’écrivent pas, car ils estiment que des bommes ne peuvent se 
servir d'un idiome qui est la langue du Paradis. 


Le royaume de Tcbaghatai poursuivait 1’oulous do Perse d’une 
vindicte sanglante, sans avoir d’autre concept politlque que de 
provuquer sa ruine, d’anéantir la puissance des descendants do 
Touloui sur leurs trunes de Tauris et de Khanbaligb; il conserva 
la foi bouddbique beaucoup plus tard que Tiran, et enoore sa 
conversión fut-elle tres superficielle. 

L’islamisation des .Mongols (1) se lit en trois Ibis, en trois 


(1) II s’agit de la conversión des Mongols qui avaient euvalii l’ancien monde, 
sous les ordres de Tcliinkkiz Khaglian et de ses généraux, de la íaniille royale 
et des troupes; il ne s’agit point des peuples qu’ils avaient souinis, et auxquels 
ils n’avaíent jamais songé á imposer leurs croyanees, ce dont ils se rnoquaient; 
le peuple persan, sous les gouverneurs mongols, puis sous les princes qui suc- 
cédércnt á Iloulagou, était resté fidéle á l'Islam, et la conquéte mongole ne 
provoqua dans 1'Iran aucune conversión au Bouddhisme; les Turks qui habitaient 
le Kíptchak avant l'invasion, eux aussi, étaient musulmans; il y avait des 
.Musulmans, des Ortliodoxes, des Bouddliistes, dans le Kiptchak, avant l’invasion 
mongole; de inéme, au Tangghout, dans l'Uccident de la Chine, vivaient des 
Musulmans, des Bouddliistes, vraisemlilableinent aussi des Chrétiens; Hasliid 
ad-Bin, dans son Histuire iles Monyuls, t. II, p. £>it!», dit l'ormellement que la 
grande majorité de cette contrée était musulmane, mais que les propriétaires 
l'onciers, malgré Ananda, y étaient demeurés bouililhistes. L'invasion mongole 
buuleversa de l'ond en comble le statut politique des royaumes qu'elle foula aux 
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étapes successives, sous l'influence occulte d'un besoin que rien 
n'explique, ni politiquement, ni militairement. dont la Chine 
des empereurs de la dynastie Vuan sut toujours se garder, 
tandis que le Céleste Empire, á l'époque des lian, n'avait pas 
résisté á l'influence du Bouddhisine, qui avait monté dans les 
steppes de l’Asie Céntrale, á Kashghar, á khotan, qui fut sa 
terre d’élection, qui finit par étre cliassé et expulsé de l’Inde 1 1). 

La premiére fut provoquée par Berké, fils de fisoutchi, dans 
le royanme de Toglimakh, dont la Russie était la vassale, au 
milieu du xm e siécle (2); la secunde, avec Chazan, en Perse, 
le 19 juin 1295 (1 Sila ban 69-1): ce prince pouvait alléguer, 

pieds de ses chevaux: elle fut pour eux l'origine d’une orientation tout autre 
que celles qu’ils avaient jusqu’alors connues. le principe d’un monde nouveauv- 
elle ne changea rien á leur equilibre religieux; ce furent, au contraire, les 
princes mongols et leurs soldats qui finirent par adopter l’une des formules 
rcligieuses des peuples qu’ils avaient vaincus; les princes de la maison de 
Témoutchin, et leurs bataillons. qui pratiquaient un Bouddhisme élémentaire, 
se lircnt musulmans, par suite de cette raison evidente que l lslamisme, en 
somme, traduit une serie de concepts plus simples, plus accessibles, que ceux du 
Christianisme, que ceux mémes du Bouddhisme, réduit á ses principes immé- 
diats, mélangéaux pratiques magiques des sorciers altaiques, ce qui íormait une 
sortedeTaoisme, et ce qui était encore trop complexe pour l’intellect des Mongols. 
Bien que les Mongols soient aujourd’hui bouddhisles, il est clair que, saut les 
membres de leur clergé, personne, parnii eux, ne se donne la peine de lire les 
interminables feuillels du Kandjour, encore moins ceux des commentaires du 
Tamfjour; encore, les prétres ne comprennent-ils pas grand’chose á cesdécalques 
artiliciels et mécaniques de la versión tibétaine desécr¡turesbouddhiques,laqueIle 
constitue souvent une traduction difficilement compréhensible des textes 
sanskrils. 

(1 1 Le Bouddhisme triompha dans l’lnde vers la inoitié du 111 “ siécle avant 
notre ere, avec Acoka PriyailarQin; il fut introduit á Ceylan. á Lanka. vers la 
fin du m* siécle, et il connut dans cette ile une brillante fortune; il penetra dans 
le Céleste Empire en l’année 65, sous le régne de Mine Ti des Han, mais il n’y 
prit de consistance qu’á une dale voisine du coinmencement du iv' siécle. Le 
Bouddhisme declina rapidemenl dans l’lnde; au v siécle, il florissait en Asie 
Céntrale; il déclinait alors dans le Pandjab et dans les plaines arrosées par le 
Gange et la Djainna, tandis qu’il connaissait á Ceylan une tres grande prospé- 
rité: il fut banni de la péninsule durant une Iongue période qui s’etend du 
v'au vursiécle; cependant, il connut une renaissance dans certaines provinces de 
l'llindoustan, oü il régnait encore au vin' siécle, conservant méme une tres 
grande supériorité numérique; il coinpta, á Bénarés, beaucoup plus de fidéles 
que les cuites vishnouites jusqu’au xi° siécle, jusqu’au xn“, dans le Goudjarate, 
tandis que ses disciples et ses lidéles avaient été chassés du Dekkan au vin° ou 
au ix' siécle. 

(2) Berké, troisiéme fils de Dsoutchi, était musulmán du temps de son írere 
Batou, lequel mourut en 650 de l’héeire (l&). 


51 


54 


ItKVLE [>E L’üRIENT CIIUÉTIKN. 


pour expliquer son altjuration et excusen son apostasie, qu’il 
régnait sur un pays musulmán, oü tout ce qui revét la moindre 
apparence d’opposition, de contradiction. avec la foi isla- 
mique, est suspect, et voué á l’hostilité du peuple; la troi- 
siéme eut lieu dans les contrées de l’Asie Céntrale, dans le 
royaume de l’< hilougli Ef, dans les domaines de Sartaghol, avec 
un souve,rain qui portait le nom auguste «le Dharmagri « la 
Sainte Loi », vers 1325; la tentative que fit, au Tangghout, le 
prince Ananda, en Extréme-Urient, á une date un peu antérieure 
á 1290, d'islamiser les Mongols de la Chine, était vouée des 
ses origines, en son principe inéme, á un écliec certain; elle 
n’eut point, et elle ne pouvait avoir de suites. 

Un sait, par un document dont l’interprétation ne laisse 
place a aucun d<>ute, que le Bouddldsme régna en maltre dans 
les plaines de l'Asis Céntrale, dans cette contrce qui, á l epoque 
mungole, des marches de la Chine, de Khotcho á la frontiére 
de riraii* ful l’apanage des princes de la lignée de Tchaghatal, 
jusqu’au premier tiersdu xiv* siécle. 

Slíihab ad-Hin Ahoul-'Ahbas Ahmad al-'Omari (1287-1349^ 
dans la partir de son encyclopédie, le Mnsalik al-absur /i 
mamalik iml-amsar, qu’ilaconsarrée á 1’histoire de l'Extréine- 
Orient, dit, en parlant des princes de l'Asie Céntrale : « Les 
souverains de ce royaume ne pratiquaient pas rislamisme 
avant une épuijue récente, dont la date est postérieure á 
l’année 725 (1325). Le premier de ces monanjues. qui fit profes- 
sion de la foi musulmane, fut Tarmashirin 1 , qu’Allah lui 
fasse miséricorde! II offrit á Allah un cuite sincére; il défendit 
l'Islam avec une conviction irresistible; il témoigna pour cette 
religión l’attachement le plus ferme. II ordonnañ ses généraux 
et á ses soldats de se convertir á la eroyance musulmane; 
parad eux, il se trouva des personnes qui avaii-nt einhrassé 
l'Islam avant qu’il ne le fit; d’autres ohtempérérent á ses 


(1) Ti-anseription da mm sanskrit Ohai'maari - la Saint,' Let avec le dur- 
cissement mongol du en sh, et radjonction d’un -i ]iaragogii|ue, sur laquelle 
je me suis longueinent expliqué <á plusieurs reprises. 11 est assez inattendu que 
ce soit un prince portant ce beau nom bouddhique, et Ananda, qui portait 
celui du cousin du boiiddha, qui aient été Ies corypliées de l'Islam en Asie 
Céntrale. 
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injonctions, et se ñrent musulmana. L'Islam se répandit alors 
parmi eux, et son «¿tendard ilotta au-dessus de leurs tétes, si 
bien <|ue dix années (vers 1335) ne s’étaient pas écoulóes que 
les nobles et ies gens du peupte, dans leur universa lib-, en 
cetle contrée, se trourérent réunis au sein de rislarn. Les 
imams, les juristes, les shaíkhs pieux, qui vívaient dans ce 
royaume, aidérent puissamment á cette oeuvre 1 ... Les sou- 
verains de cet empire, qui étaient les desrendants de 1 >jin- 
giz Khan, et leurs sujets, continué Shihab ad-Din al-'Omari, 

^ 1 «.o. y? ÁX-L^vl S--S . - J* 

JJl A<S=>., Lí r> ^ * J—>! J.» AjL» 

^ ^ \a, f U ^ -S-’Ü? ^ ¿i 

rV ,i Uij JLb b ^,Ui ^ ^ w!U l ¿ r . JL3 

63 L..Í w Uxi' >Lcl Sy^-S 3 J ij}J 

Lyi* ^ siiauj ^a- j u <;>.* j* ¿ul 

.«Ldu^l! : man. arabe 2325, folio 50 recto. 

ii^l j-XAs. lX_U*M í-'j> vJtfjL» 

.±.y ^ - . Ji lis >! J iJi /L. a-o JU 

c ,p«. , ; hi ¿ju b^ y ^jiíb 1 ^! J,i _J' jy'j 

'y ¿jcu j Tjdi o ,y > ,'^u'L 

c ,yi ¡au jy 3 ^ c ^t 

s'i»'i jJá' , f -j b*j ¿. *.'3 ^ . ~ cLJ^ 

A-sJl WjJ jíj ... IsLíl xhjj 3 'lL*s :y ¿H. KLJJ 
*JI r JüUl JÜá! U_«¿ ^ Ll»t S.p. LOJ1 sis bU, .,! Je 
«jf <V J' Ü ¡Ijüll -óy ^j, ^Jbb* jíS" «-> Ljl£ 

l/í ur ^ by ^¿ji jí uu ju ^ ju j 

^.LCs.'á' L iil= J. JL tyJéiU jb 

ihid., folio 51 recto et verso; ce passage a été copié, ou 
plutót abrégé, par Kalkashandi, dans son Soubh al-a'sha, t. IV, p. 450 de I’édí- 
tion de Boulak, ce qui perroet d'apporter quelques corrections au texte du 
manuscrit du Wasa'ik al-absar, lequel est loin de briller par sa pureté. 
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observaient scrupuleuscment les prescriptions du Codo de 
Djuifiz Khan, et ils avaient soigneusement gardé les pratiques 
religieuses courantes chez les princes de eette dynastie, telles 
l’adoration du Soleil (1), l'obéissance au\ avis des prétres 
bouddhistes ("2), suivant en cela les eoulumes traditionnelles 
qu’ils avaient trouvées chez leurs peres, et s’y conlbrmant 
d'une lagon rigoureuse, á la maniere du Grand Khan, et deses 
sujets qui vivent dans son empire; cela, en contradiction avec 
les us des deux autres lignées de la famille de Djingiz, qui 
sont établies dans le Khwarizm (3i et dans le Kiptchak (1), et 

(1 L’adoration du Soled, chez les Mongols. est vraiseiiiblaLlemcnt une 
influenee mazdéenne; le Mazdélsme, sous une forme élémentaire, s était répandu 
dans les tribus des Turks et des Mongols: il avait été une niode á la cour 
chinoise, et tout ce qui était en faveur á Tchhang-gan l’etait chez les barbares 
qui vivaient sur les frontiéres du Celeste Empire; c'tst par eette voie que le 
mqt Khorinouzda, transcription du parsi Ilormuzda, a passé chez les Alta'iques, 
oú il designe l’Imira bouddhique, que tilim en mongol est le grec oiáoiipa, 
transcrit par l'interinédiaire d'une forme du moyen-persan, qui est devenue 
dihim dans la langue moderne, que le persan debter - livre se retrouve dans 
les textos turks et mongols dans ce mime sens, en mandchou sous la forme 
debí din. 

(2) Hakhshi, en turk et en mongol, transcrit le sanskrit bhikshu - moine 
mendiant », avec une altération voealique analogue á celle que l’on remarque 
dans erdéni •• joyau qui est la forme courante dans ces idiomes du mot qui 
signilie joyau ■>, le sanskrit ruina, dont la transcription savante se trouve 
dans la langue mongole sous la forme aratna, avec un a prélixé, les langues 
alta'iques ne tolérant pas un mot commen<;ant par un r-, lequel est écrit en 
transcription persane sous la forme bjjl. 

(3) Le Khwarizm, á 1 epoque mongole, était en elTet un apanage de la maison 
de Dsoutchi, de l’oulous de Toglnnakh, et il n’appartenait point au royaume 
de Tehaghatai, dont il aurait heureusement completé les possessions; eette 
steppe du bas Ser-Paria forma l’apanage d'Oridé, (ils ainé de Lisoutchi, qui 
y régna sur la Horde HIanche, et qui fut consideré córame le suzerain de tout 
l’oulnus de Toglnnakh, bien que son l'rére, Batou Khan, le chef de la Ilorde 
Bleue, fut le plus puissant de tous les lils de fisoutchi. .lusqu’á lépoque de 
Témour Keurguen, le Khwarizm, la Horde HIanche, resta au pouvoir des 
descendants du prince Oridé, dont le dernier, Tokhtamish. l’adversaire du 
Conquérant, réunít sous son sceptre la Ilorde Bleue etla Borde Blanche, en 1378. 
Aprés l’extréme confusión qui caractérisa l’époque de la souveraineté des 
princes timourides, les l'zbeks de Mohammad Khan Shaibani s’emparérent du 
Khwarizm, en inéme tfirnps qu’ils occupaient la Transoxiane, et. aux environs 
de l’année 1315, un khanat uzbek se fonda á Ivliiva avec Yilbars Khan, dont 
les successeurs rúgnC'rent jusqu’en 1872, date á ¡aquello la (lite principautó fut 
annexée á la Itussie par l'empereur Alexanilre II. 

( Ij L'oulous de Berké, la Ilorde d'Or, dont le prince s'était convertí á la foi 
musul inane. 
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des gens qui vivent dans le royauine de Terse. Bien que les 
quatre souverains de ces royaumes soient des desoendants de 
Djingiz Khan, bien qu'ils tirent leur origine de sa lignée, 
bienqu’ils s»; soient élevvs (comme des étoiles brillantes) au- 
dessus de Thorizon de sa race, c'est dans le royaume de Tchaglia- 
taji et dans Tempire de Chine que ces prinees sont restés le plus 
fidélement attachés au Coda de Djingiz, qu'ils ont observé 
avec le plus de ponctualité la t'oi dont il suivait Ies pra- 
tiques... Niius avons déjii avcrti le lecteur que des sujets de 
ce royaume de Tchaghatai. certains de ses habitants, qui 
Vivaient dans les villes de cette contrée, étaient des Musul- 
mans de vieille roche, qui sVtaient convertís anciennement á 
1'lslam. Bien que leurs rois fussent bouddhistes. ils étaient 
honorés et respectés, et ils ne souffraient aucun dommage, 
aucune géne, ni dans leur religión, ni dans leur statut. ni 
dans leurs biens. (juand le pouvoir échut á Tarmashirin. il 
se convertit h rislamisme, il le répandit dans son empire, 
il l’étendit jusqu'aux deux frontiéres de son royaume; il 
suivit les commandements de la Loi, et il se conforma á leurs 
préceptes (1). » 


(1) C'est un fait certain que I’Istam sVtait introduit dans Ies contrées de 
I'Asie Céntrale á une haute époque, niais il était loin d'y avoir fait disparaitre 
les autres formules religieuses qui l’avaient précédé dans les plaines á l'est de 
Kaslighar: le Mazdéisme y était venu de Perse á une date reculce, á l’époque 
des Achéménides; le Rouddhisme y monta de rinde des le premier siécle, 
peut-étre á une date antéricura: Khotan devint sa torre d'élection. un paradis 
terrestre pour les brahmanas et les srainanas; ce fut par Kliotan qu’il entra 
dans le Céleste Empire: il se répandit dans toute la Sibérie, dans la Laponie, 
dans le nord de la péninsule scandinave ; les idoles des Sainoyédes, á Pembou- 
cliure du fleuve Yénisseí, se nomment Mean, et leurs prétres shaman : « Comme 
je lui demandai (á un Russei. dit Xordenskjóld (Lellres raconlanlla decouverle 
du passage .Xord-Est et du Pñle -Yon/, 188u, p. tifl), comment les Samoyédes 
pouvaient concilierce cuite (un Christianisiue appro\iinatif) avec leurcroyance 
au\ sorciers (chamanes), mon lióte me répondit qu’ils considéraient leurs 
holvanes (idoles) á peu prés coinme les saintes images (icünes) des Russes. • 
Bolean est I’aboutissement du mot mongol-turk bourkhan, qui désigne étymo- 
logiquement le Bouddha Sakyamouni, puis une divinité en general: hnurkhnn 
= boulkhan = houlfan, avec kh = f, comme dans le persan • soukhta 

devenu sopa ■ étudiant en théologie en osmanli, dans le turk lugh * nion- 
tagne • devenu tato; boulfan a évolué en bolean par l’équivalence f = v, la- 
quelle est évidente. Shaman est le prakrit samana, le sanskrit sramana. qui 
désigne un prétre bouddhiste, par opposition á bnihmana, qui designe les 
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Le Clii istianisme et le Bouddhisme ne disparurent péint du 
royanme de rOulmigli Ef aussi rapidement que le dit Sliiliab 


Domicilia*, les pratyékabouddhn, les arhat; des rlves de la mor Arctique, le 
l'.oiiddliisme, 011 plutét un aspee! Irés abátardi de eette forme religieuse. passa 
dans PAmérique du Nord, comme le montre suffisamment le nom de shamoff, 
que Cunvood donne aux sorciers des Indiens dans le pays aux environs du lac 
Athabasca. 

Les vieilles églises norvégiennes d'L'rnés. Ilitterdal, Eorgund, des x", XI*, 
xii" siécles, les premiers sanctuaires ehrétiens qui furent construits sous ees 
latitudes aprés la elmte de FUdinísme (DaliI, Dcnkmale eincr seftr amgebildelen 
Hohbaukvnsl ana den friihastm Jahrlnmderlcn in den innern Lamlschapen 
Xunrcgens, Drcsde, 18íí? ; P. Víctor, Sur d'unciennes cvnslructions en bois semipié 
Je Vintérieur Je la Xorviye, París, 1812), se présentent á la vue du touriste 
étouné sous des aspeets étranges, qui lui rappellent involoutairement, dans une 
forme diminuée, le galbe des templos de l’Extréme-Orient, des accumulations, 
dos superpositions, de toits triangulaires, qui rappellent Ies couvertures des 
édifices chinéis, des temples japonais, des pagodes siamoises. birmanes, cam- 
bodgiennes, laotiennes, lesquelles reproduisent un lype architectural sino- 
hindou, qui monta jusqu'aux rivages de l'Océan Arctique. 11 fut creé, non dans 
les térros chaudes de I'Inde ou de la Chine du Sud. mais bien dans les contrées 
aux hivers rigourcux du Takla Makan, ou de la Chine du Nord-Ouest, comme le 
montrent suflisainment ses toits inclines, qui devaiont pacerá l'accumulation de 
la ucige, en la faisant glisser jusqu'au sol glacé. 

Les toits de 1 eglise de Borgund sont hérissés de dragons sitúes comme les 
antedixes do la technique extréme-oricntale. C'es dragons sont Pune des carac- 
téristiques esscntielles de la civilisation du Celeste Empire; des serpents, les 
miga du Brahmanisme, des dragons, des chiméres, dans de gros rinceaux 
ornes de fleurs, décorent le purtail de l'église d’llitterdal: eette décoration, 
comme j'ai en l'occasion de le faire remarquer dans les Xolices el Extraits, 
t. XI.I, p. 31á, est l'ultime stylisation des ornements qui eouvrent les stoupas 
hindous, laquelle est née de l'introduction dans un motil' lloral d’origine hel- 
lénique, importé du royaume greco-hacinen dans les plaines du Djamboudvipa, 
de tliémes purement extréme-orientaux, lo miga hindou, le Inung, le khi-lin, 
la licornc, de 1‘empire cliinois; au second siécle de notre ere. les rinceaux 
hellnniques se trouvent dans tonto leur pureté originelle, sans ces superfétations 
enrasantes, dans une forme splendide, dans les sculptures délicates du stoupa 
d’Amarawati. 

Le serpent et le dragón liguraient sur les élcndards des Francs; les navires 
des Northmans et des Varégues portaient u leur ponpe et á leur prono des tetes de 
dragons, qui leur avaient donné leur nom : au v° siécle, les Saxons et les Bretons 
qui combattent en Angleterre portent sur leurs étendards, les premiers un 
dragón blanc, les seconds un dragón rouge; au milieu du xui c siécle. Penseigne 
du roi d'Angleterre se nonnnait le dragón; snake est (s)mikc. transcrivant le 
sanskrit miga « serpent ■■ comme (seh)lnng est lo cliinois Iñng, transcrivant 
le sanskrit miga. Le svastika hindou, que lesTurks musulmans de l’Asie Céntralo 
dessinent eneore sur leurs maismis. est un signe calialistiqne pour les Berma- 
ñiques, et il est au xx* siécle Pemtiléme des nationalistes allemands; j'ajouterai 
que la lecture des bylines du xi“ siécle montre que les Flavos avaient des 
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ad-Din al-'Omari, et qu’on l’enseigne gciiéralsment. car ll>n 
'Arabsliah, dans son * Ai/jn'ib al-makdtmr, nous apprend que 

hondos de ceinture forméesde de.ux dragonschinois; l’ornementation des ancions 
manuscrits anglo-saxons fourmillo de serpents, de dragón*, de la stylisation de 
ces enormes rinceaux, ipii a lini par aboutir á la tcclinique des entrelars, t]iti 
sont caracléristiques ile crtte méthode germanique; la légende anglo-saxonne 
et allemande est encombrée du som en ir de ces dragons, des génies. des 
A’iebelung, qui vivent sous la torre, ou au fond des eaux. qui y gardent l'Or. 
le Rhcingold, qui sont les descendants des firyphons d'llérodote. des Turks, qui. 
anx Apoques anciennes, fouillaient, pour le compte iles Avares, les llancs de 
l’Altaí, la montagne d’Ur. pour en ex Ira i re le metal aux rcílets rougeátres. 
On montre au Tibet, dans les environs des sources du Fien ve Jaune, les orífices 
des cheniins souterrains qui niénent au paysdes dragons,^es nóya. qui sont les 
gardiens des trésors, et par lesquels les Ilindous entendaicnt les Turks de 
1'Altai, qui, avec les Indo-Scythes. les Sakas. lirent la conquéte du Kasbmir. oú 
les place lepopée hindoue. 

Les bois de cbarpente qui entrent dans la construction de ces étranges sanc- 
tnaires du Fils de Dieu sont recouverts á la chinoise d’un vernis d une puissante 
couleur vermillon, ou d’un brun rhauil. I.es églises du nord de la Roumanie, 
á Cuchnia Maramures, á Tiurea (175b). reproduisent ce type norvégien. sous 
une forme diniinuée, qui est le souvcnir d’une technique que les Hongrois 
apportérent d'Asie en Europe: des portes, surmontóes d’un auvent á la chinoise. 
paraissent á ültenie; ce style n’est nullement, coninie on le prétend, l’aboutis- 
sement de l’ogival que Villard de llonnecourt, au sin* siécle, aurait apporté en 
Roumanie. 

Les Franes et les Varégues, les (iernianiques, aux temps lointains, vécui-cnt 
en Asie Céntrale, dans la vicinité de la civilisation chiuoise, mélangés aux 
Alta'iques, Turks et Tonghouzes, avec lesquels ils révérent l’anéantissement 
des royaumes de la terre chinoise, la destruction de la Perse et des civilisa- 
tions inéditerranéennes; l'ambiance exlréme-orientale, á la fin de l’Antiquité, 
et au moyen áge, s’avauga jusqu’aux marches européennes, oü campaient leurs 
clans, lorsque Leur marche vers l’Occident les eut transportes sur les confuís 
do Saint Empire et de la civilisation roraaine; ces faits expliquent l'infiuenre 
extréme-orientale qui s’exerca sur la pensée germanique, et que l’on retrouve, 
sous des formes étranges, dans les vieilles églises scandinaves. dans la légende 
héroique des Cotlis, dans les Xiebelungen, dans la fíataille de Iiavenne, dans 
les poésies danoises, oú les déesses du Walhalla sont peintes des couleurs des 
divinités indiennes, dans l’ornementation des livres anglo-saxons. 

Le Manichéisme vint de Perse en Asie Céntrale, quand leroi sassanide Hahram II 
fit massacrer les adeptes de la secte dans toule l'étendue de son empire; c'est 
á tort que le Fi/irisl dit que ce fut Khosrau ( Anoushirwan. (man. arabo 

4458. folio 209) qui fit tuer Maní; c’est lá une erreur absolue : Shahristani (man. 
arabe 110G, folio 75 verso) dit formellement que .Mani partít sous Sapor. (ils 
d'Ardashir, et fut massacré ]iar Rahram, tils d'Hornia/.d, fils de Sapor; Anou- 
shirwan anéantit lasecte de Zaradousht ibn Khourragan, qui était un Jlazdéen 
hérétique, et celle de Mazdak, qui était également un hétérodoxe zoroastrien; 
ríen ne dit, d’ailleurs. que les Manichéens, qui ne valaient pas mieux que les 
sectateurs de Zaradousht et de Mazdak, n’aienl pas été pi-is dans la bagarre; 
il est plus que probable qu'ils le furent. el il nc serait pas tres surprenant 
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ftEftíB he l’übiext Cíjrétikn. 


Tómour Keurguen « avait dans son armée des Turks qui ado- 
raient des idoles (des Bouddliistes), des Persans qui proles- 

qnc les Xestoriens aient été, á cette date, jusqu’á un certain point, compris 
dans cette persécution: Shaliristani dit forniellenient libid., folio 77 verso: que 
les doctrines des Mazdakites rcssemblaient aux théories des Manichéens. Kisra, 
au x° siécle, designe tivs généralement Khosrau Anousliirwan et Khosrau 
Panviz; mais ce ñora est souvent un terme collectif s’appliquant, sous le kalam 
des auteurs arabos, surtout au pluriel par amiphrase avec 

■■ Ies empereurs grecs », pour désigner un souverain sassanide quelconque; il 
se peut que j’aie mal interprété la pensée d’lbn an-Xadim dans les Peintures 
des Manuscrits oriéntame de la Hihliolhrque nntionale, p. 2U5. Les persécutions 
des Abbassides, au x* siécle, forcérent les descendants des Manichéens, qui 
avaient réussi á écli^per á Bahrein II, á aller se réfugier en Asie Céntrale. Le 
Xestorianisine penetra dans le Tarim, venant également de Persc, au vi* siécle, 
quand Pévéque de Xisibe, Barsauma, répandit dans tout l’lran cette forme 
inférieure du Cliristianisme; l’on sait qu'a Pépoque mongole, le Nestorianisme, 
protege, ou tout au inoins largement toleré, par les descendants de Témoutchin, 
fut solidement organisé en Asie Céntrale, sous les espéces d'une administration 
sacante, par Mar Danha, patriarclie de Baglidad, en 1265 (Wieger, Textes 
hisloriques, 19sli, avec les arehevéchés de Samarkand, Namangan, Alinaligh, 
Kashgliar, lesévéchés de Togbmakh, Yarkand. Ouroumtsi (Besli-balighi. Heme 
dans le Celeste Empire, oú l'esprit de réaction contre les cuites étrangers est 
un dograe national, le Nestorianisme, introduit en Chine, vers 635, par la voie 
de la Perse, persécutc en 098, #0'J, 712, condamné en 815, sous Wou Tsoung 
des Tliang. oíiiciellement anéanti vers H87, ce qui n'empéche qu'en 878, il y avait 
encore des Nestoriens á Cantón, quand le rebelle Hoang Tchao s'en empara, 
rétabli par les Yutn. le Nestorianisme ne disparut qu’avec leur dynastie; il est 
certain qu’il continua á vivre dans lesplaines de l'Asie Céntrale, oü ses ministres 
se chamaillaient avec les Bouddliistes et les Musulmán*: méme en Chine, le 
Manichéismc. proscrit en 818. par Wou Tsoung, se maintint jusqu'au commen- 
cement du xui' siécle. aux - 'l’rois Montagnes •, en amont de Xan-king; la 
secte du * Nuage Blanc fondée en 1108, á Hang-tchéou, par un certain Ivhoung 
Thsing-kio. reconnue ])ar un rescrit. de Penipereur mongol Ayourparihhadra 
Bouyantou Khaghan. est une variante, Phéritiére, des doctrines de la secte 
manichéenne; c’est en vain que les Ming et les Taí-Thsing proscrivirent et 
exenmmuniérent les adeptes du » Xuage Blanc La lecture des traites composés 
á la Chine par les Jésuites, au xvi* siécle, montre que les lettrés celestes qui les 
documentérent avaient une pleine conscience de l’existenee des Manichéens, á 
cette date, dans PEmpire du Milieu. et les Boxers, au commeneement du xx' siécle, 
eurent des accointances avec ces sectaires. A plus forte raleón, le Manichéisme 
se maintint-il eu Asie Céntrale; Phistoire de la dynastie des Song nous apprend 
que des ¡Manichéens vivaient tranquillenient á Toarían en 081-081 (Wieger. 
i hit!.. 1742); un voyageur persan, trte bien informé, a signalé leur présence en 
Asie Céntrale, sous la domination des ofliciers mandehous en 1801 {Élwles 
sur le linosticisme musulmán, p. 106)s il serait plus qu'imprudent, jp m’expli- 
querai plus tanl sur cette question, de soulenir que leurs descendants ont dispara 
de la cité de Khotcho, qui vit encore á quelques licúes de Tourfan. L’Islam 
était si peu le maiti-e de PAsie Céntrale qu"Ala ail-Din 'Ata Malik al-Djouwaini 
a osé écrire dans le Djihangmsha (édition de Mirza Mohammad Kazwini. I, 


LA CONQUKTE DES ETATS NESTOHIEXS. (31 

saient le Magisme et qui, á ce litro, vénéraient le I-'eu, des 


p. 9, lignes 10-18) que l'un des bienfaits de la conquéte mondóle, le plus grand 
á ses yeux, de toute evidence, fut d'avoir répandu I' Islam jusqu’aux provinces 
les plus lointaines des pays d'Orient, oü il n'avait jamais penétre; ce qui a 
comluit llamd Allali Mostauli Kazwini ¡i éerire, sous une forme véritablenient 
singuliére, dans son .V«i hat al-koutoub ip. en 1330, qu'avant son époque, 
dans les provinces de la Transoxiane, les homnies élaient doués de grandes 
qualités militaires, et qu’ils avaient besoin d'étre conxtamment sous les armes, 
pour lutter contre les Bouddhistes. C'est un i'ait certain, qu'en la cinq cent 
quarante-troisieme année de l’hégire (I HSi, le Khwarizmshah Atsiz, lils de 
Kotb ad-Din Mohammad, s’en alia faire une expédition contre les Turks inlidéles 

j~, á Djand. á dix jours, euvirón trois cents kilométres, dans le nord de 
Khuarizm.sur le Syr-Daria ( Lijihamjvmha , t. II, p. 10j; á lepoque de UjOuwaíni 
et de Rasliid, á la lin du xui" siécle, et au coniniencement du xiv\ le terme de 

jQTdesigne d'une facón certaine les Bouddhistes, et non Ies Chrétiens. 

("est vers 1250, ou á une date postérieure, dans le xui" siécle, que se place la 
copie d’un Iivre ou'ighour, intitulé Tishasloonslik , lequel a été publié, traduit et 
commenté par \V. Radlof et A. von Staél-Holstein (Tisaslruslik ein in lürkischer 
s¡irache bcarheiles budcUiislisches Sulra. Hihliotheca Indica, xn, Saintd’éters- 
bourg. 1910). Radlof llnlnnluction, u) I'ait remarquer que l'écriture de ce ina- 
nuscrit est identique á celle d’un autre Iivre dont la date ne peut se placer avant 
le xv'siécle ;maisl'aflirmationsuivantlaquelle la graphieouighoure n’aurait subí 
aucune évolution depuis le iv' ou le v° siécle jusqu'au xv", est purement gratuite: 
c'est lá un postulatum, qui ne sera adinis par aucune pei-sonne tant soit peu 
au courant des modalités de toutes les paléographies.grecque. latine, franeaise, 
allemande, arinénienne. indienne, arabe, persane, turque; deux inscriptions 
cunéiformes monumentales, sur pierre, nonlesgraphies rapidesavec une aiguille 
sur brique, distantes d’un millénaire, présentent des variantes d'exécution 
notables, au moins pour les personnes qui lisent le cuneiforme; la graphie 
hiéroglyphique elle-méme, la plus ligée, la plus conserval rice de toutes, la plus 
imrnuable, ne Iaisse pas de présenter á un ceil exercé certaines variations 
fatales au cours de dix siécles; une inscription gravée sous le régne de Darius, 
tils d’Hystaspe, calque volontairement une épigraphe de Rainsés II, maix mille 
années ne passent pas sur une liabitude, sur une tradition. sans en modilier 
l’aspect.sans altércr les espéces sous lesquelles elle se présente, et ses apparences. 
En fait, l’écriture de la Tishaslvoustik n'est point le caractére ou'ighour, mais 
bien la graphie mongole, comme le montre la notation des voyelies, qui discrimine 
a a de c l , et écrit «a, o, ti, o, ii, qui distingue k de 3Ó. k et kh, comrne 
I’écrituredu Miradj ( 1130) et du k'oudatkou-bilik il 439), ce qui est essentiellement 
mongol; Ibn 'Arabshah (Hisloirede Tamerlan, man. arabe Ilion, folio Wr recto) 
dit formellement que l'écriturp des Ouighours. au xv" siécle, est la graphie 
mongole, et cette aflirmation se trouve contirmée par les termes dans lesquels 
s'exprime l'auteur qui, quarante années plus tard. écrivit l'histoire du second 
empire mongol; dans son Malla' as-sa’dain, ’Abd ar-Ra/.zak de Samarkand, 
parlant des lettres que le Dai-Ming écrivit á son vassal. Shah Kokh Bahadour. 
prince de l’erse, vers 1419, dit (lulroduclion á l'histoire des Moiu/ols. p. 3i.j ? 
qu'elles se présentaient sous les espéces de trois repliques, Tune • rédigée en 
langue turke, écrite dans la graphie mongole, qui est ce qu’on a 1'habitude de 
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sorciers et des magiciens, des ministres des cuites d’erreur 

nommer) l’écriture ouighoure ■. C’est un fait patcnt que la graphie des iivres 
dits ouighours, au \v° siécle, est radicalement dili'érente de l’écriture des 
Ouighours qu'Ibn 'Arabshah avait vue de ses yeux au commencement de ce 
siécle, el dont il note, coiriiue caractéristique essentielle, cette particularité 
qu’elle confond sous le mérae signe des articulations a et e, k, k, kh, lesquelles 
sont discriminées par la graphie mongole, par celle du iliradj, du fíakhtiyar- 
namrt, du houdatkou bilik, á une date tres postérieure á l’époque mongole. 

Le lait est évident quand l’on compare la graphie de la Tis/iastv/ustik á celle 
de tous les documents ouighours, ou plutüt turks-orientaux, écrits dans les 
caracteres dits ouighours, dont Radlof a donné des reproduetions dans son 
édition du Kowlalkoa-bUik ; la graphie ouighoure est essentiellement fine; elle 
est tracée cursivement. rapidement, par Iigncs horizontales, avec un kalam 
délié et taillé tres fin; l’éeriture du Miradj-nama en est le type achevé: l’on en 
trouvera des exemplescaraetéristiques dans plusieurs des planchas des Peintures 
des Mimuscrits vrientaux de la IJihliuthcr/ue nalionale et dans la reproduction 
/ineographique du Taz-kirat al-aulia; l’écriture mongole posséde des caractér.is- 
tiques absoluinent difiérentes: ses éléments sont de trois á quatre fois plus gros, 
écrits lounlement el lentement, avec un style taillé tres large, trés lentement, 
en ligues verticales et non horizontales, ainsi que le mandehou, qui en est une 
variante diacritisée, inventée au xvn° siécle. 

Cette enorme variante de la graphie ouighoure a été créée sur les ordres de 
Témoutchin, tout au commencement du xui” siécle, comme on le sait par 
l’aliirmation des historiens orientaux; les points diacritiques de l’écriture 
ouighoure sont certainement, d’une facón indubitable, un emprunt au systéme 
gr;qihique atabe et persan, lequel n’a pu étre elíectué avantlcs derniéres années 
du x‘ siccle, peut-étre memo au commencement du xt°; la présence de ces signes 
dans la Tishaslvomtik empíche d’y voir une graphie du v° siécle, ou du vi% du 
«US, alors que ces points n’avaienl pas encore été inventés en Jlésopotamie. 

La gaucherie, la maladresse des Jlongols, qui savaienl ntieux manier une 
lance qu’nn kalam, diez lesquels tous les gens qui exercaient un métier oú il 
fautécrire furent des Ouighours, exjiliquent qu’ils aient transformé la finesse de 
l'écriture ouighoure en la lourdeur, en l’épaisseur de la graphie mongole, 
et que les Ouighours, qui inventérent cette écritnre pour Témoutchin, Taient 
faite aussi grosse que possible pour que ses cavaliers ne soient pas entbarrassés 
par sa lecture. Encoré aujourd’hui, les Tatars de Kazan tracent lentement leurs 
lettres énormes, et n’en font pas beaucoup dans leur journée. 

Cette enorme graphie mongole, appliquée au turk, au tchaghatal, a disparu 
ilans lepays de l’t iulough Ef, de Ivashghar áTourfan, Sha-tchéou, avec les princes 
de la lignée de Tchinkkiz, qui se convertirent illa foi islam ique, vers la fin du 
premier tiers du xic siécle. si bien que la copie de la Tishastvouslik se place 
entre 1-30 et 1330; le manuscrit a été restauré á une date inconnue, vers 1410, 
avec de petits rnorceaux de papier, sur lesquels l’un de ses possesseurs a écrit, 
dans une luahmi tres cursivo, des gloses confites en langue sanskrite; c’est un 
fait curieux que certains manuscrits, en Orient, s’abiment tres vite, etdemandent 
une réfection comph'te; Tuii des meilleurs exsmples en est fourni par une 
splendide cojtie de 1‘un des masnavis de Nizami (man. suppliíntent persan 0*5), 
qui fut enlumiué vers 15 lo, á Houkhara, en Asie Céntrale, pour le sultán shaiba- 
nide 'Abil al-'Aziz: quatre-vingts ans ne s’étaient pas écoulés que, par suite d’un 
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ct des infideles (1). Les Chrétiens portaient leurs croix; les 
soreiers rócitaient leurs incantations en prose assonnée: ils 
mangeaient de la chair d'animau\ qui n’avaient pas été abattus 
suivant les formes légales, et du sang qui avait jailli de 
leurs plaies (!) ». 

En l'année 8-10 de lhégire (1130 de J.-C.j, date á laquelle cet 
auteur. d’une tres grande precisión, écrivit son liistoire de 
Témour, il y avait encore des Bouddhistes dans le Kiptchak. 
ce qui n’a rien d'extraordinaire, quand Ton songe qu’il y en 
a encore de nos jours á Kazan, etdans ces contrées au delá de 


accident, fon lit refaire, á Isfahan, veis lijüü, par Iíiza-i Abbassi, ou l'un (le ses 
émulos, le tableau inítial de cetle merveille. La pn'-tendue séclieresse d'hypogée 
égyptien qui, dans le Turkestan, conserverait indéliniment le papier des ma- 
uuscrits est un niythe ( Journal of Ihe Ro'jal Asialic Suriely, 1911, |»p. l(53-lij9). 
Kadlof place cette restauration de la Tishaslroaslik. et ces additions, vers le 
xr siécle, ce que je crois ¡mpossible pour les i-aisons donnees plus liaut: mais 
il n'eu reste pas inoins certain que eette date du xi c siécle est infiniment pos- 
térieure á celle. arbitraire. du vm”, que Ton est convenu d'assignerá l'e.xtinctiou 
de lécriture dite brahmi (Les Peintures des Manuserils orienfaux de la Iliblio- 
thri/ue nalionafe. -15, 2IC, et Note additionnelle). Dans son commentaire sur le 
texto de cet ouvrage, p. SO, Kadlof explique leturk crol - l’ensemble des bommes 
qui vivent sur la terre - par un dvandva siguiliant - homme-cheval o, er étant 
lioinme, et al cheval, et il prétend que ce mot turk a été emprunté par le 
mongol sous la forme aral: le sémantismc qui expliquerait l'évolution du 
concept homme-cheval - en - humanité ■ est au moins étrange, mérne chez 
des peuples oü l'on mettait les enfants. garcons et lillas, sur une selle á trois ans. 
comme dans les clans cosaques; si l'on tenaitá comprendre - homme de cheval -, 
ou homme-cheval. il fandrait at-er et non er-al: ar-at , en fait, est le pluriel 
mongol régulier en -al de ’ar - homme qui est le sanskrit nara, avec la chute 
de IV initial, qui devint er, en turk, par suite d'une évolntion de l'harmonie 
vocalique dont il y a de nombreux exemples; era 1 , araI est une forme tonghouze 
introduite dans les dialectes turks, et mienx, une forme altai'que, sans présumer 
davantage sisón aspect est tonghouze ou turk, avec le pluriel altaique commun 
cu -al, qui signifie ■■ les hommes 

(1) II s’agit ici des soreiers chamanistes des Turks fétichistes, qui n’étaieut ni 
chrétiens. ni bouddhistes, ni musulmans, qui étaient un peu chrétiens, un peu 
bonddhistes et un peu fétichistes. comme lesont encore aujourd’hui Ies Lapous 
et les populations miserables qui vivent sur les bords de l’Océan Arctique. 
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la Yolga : « Lo pays de la steppe, dit-il, se nomme Dasht-i 
Kiplchak et Dasht de Bcrké; das/U, en languo persane, signi- 
lie la steppe; Berké, dunt le nom luí a été appliqué pour la 
designen, est le premier monarque de ce pays «jui ait fait pro- 
fession d'Islamisme, qui y lit flotter les étendards de la fui 
musulmane; les habitants de ce pays adoraient seulement les 
idoles, ou ils étaient Chrétiens, ne eonnaissant ni la foi musul- 
manc, ni le cuite du vrai Dieu; il s’y trouve encore de ces 
geni, jusqu’aujourd’hui, qui adorent les idoles (1). » 

Et cela n’était point pour scandaliser Témour, ni les princes 
de sa famille, ni ses généraux, car, comnie nous l’apprQnd Ibn 
'Arabshah, dans \"Adjalh aí-makdour, le conquérant de rindo 
« était extréniement respectuoux des principes qui formaient le 
grand Yasak de Tchinkkiz Khaghan, lequel lui tenait lieu du 
coile de jurisprudence islamique, et auquel il donnait le pas 
sur les traites de la lni musulmane, connne en usaient tout le 
Tchaghatai, Ies gens de la Horde, les habitants du Khita, 
un ramassis de brigands qui faisaient passer les preceptos 
édictés par Tchinkkiz, qu’Allah le maudisse! bien avant les 
enseignements de Lisíamele sha'íkh Hafiz ad-Din Mohammad 
al-Bazari et le shaikh Ala ad-Din Mohammad al-Boukhari out 
rendu des arréts témoignant de l’infidélité de Témour, et de tous 
ceux qui donnaient leur p referen ce aux dódsions édictées par 
Tchinkkiz, et dédaignaient les principes de la Loi musulmane. 
Oh dit que ce fut Shah Rokh qui abolit le Bode de Tchink¬ 
kiz et les instructions de ce prince, qui ordonna que, desor¬ 
illáis, on se conforniyt dans son empire aux enseignements de 
la Loi de rislam » ( ’). 


ib ¥ ¿y w<Á3> 

.U JÜJL- Jj' ^ yjLsJJ l'y. s *%7JJ r J *¡1^141! ¿jJJü 
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* U, ^ ¿jj*, 'i-, 

ihid., folio oí verso. 

, 'i) njiha'ignushn, t. I. proface ile Mir/.a Moliammail Kazwiní, p. «.>=, note. 
La partie de cette proface qui contient la biographie d"Ala ad-Din 'Ata Mutile 
a ¿té copíée par Iiarthold dans VKiicyclupedir <le t’fslam. 
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Ce l'iit également á une date voisiue du milieu du xv e sierle 
que rislam triompha d'une fagon officielle dans les provinces 
d’Europe qui avaient jadis fait partie du royaume de Togh- 
makh, et qui n'étaient point encore soumises au sceptre des 
tsars de Moscou: son triomphe dans ces pays fut définitif, et 
il en fit disparaitre jusqu’au souvenir des anciennes eonfes- 
sions qui y avaient vécu. Les Tatars de Criniée s’étaient bien 
convertís á la foi inusulmane, á l'époque á laquelle Berké, 
souverain de la Horde, avait en la singuliére idee d’abjurer le 
Bouddhisme; mais ils demeuraient de tres mauvais adeptes de 
la foi islamique; jusqu’aux environs de 1450, ils pratiquérent 
un Islam sommaire, réduit á ses éléments essentiels, lorte- 
ment mélangé de ce chamanismo, qui, avee des influences 
bouddbiques evidentes, était la formule primitive de la religión 
des Altaiques, dans laquelle pródominait, comme chez les 
Samoyédes et les Lapons, le role et Toffiee des sorciers, des 
magiciens, des devins. 

II fallut attendre le régne de Iladji Guiréi, fils du célebre 
Tokhtamish. qui avait eu Chéroique audacede tirer lepée coiitre 
Tamerlan, pour que l’islamisation de la Crimée fút définitive; 
Hadji Guiréi (1-120-1100» régna aux mémes heures que Shah 
Rokli Bahadour, lils de Tamerlan; avant lui, des Chrétiens, en 
Crimée, vivaient au milieu des Tatars chamanistes, et ils véné- 
raient une sainte Vierge, prés de Bakhtchisérai. 

Encoré, les édits de Shah Rokh Bahadour n'engageaient-ils 
que les princes timourides, leurs troupes, leurs fonctionnaires, 
dans l’étenilue de leurs domaines: ils ne pouvaient porter une 
atteinte sérieuse au statut des populations qui vivaient dans 
les provinces orientales de la Transoxiane, eneore bien moins 
prévaloir centre Ies habitudes et les coutumes traditionnelles 
des Turks d’Asie Céntrale, sur les frontiéres du Kan-sou, et 
faire disparaitre les formes religieuses qui disputaient ii lTslam 
la conscience des Altaiques dans le royaume de Sartaghol. 

En l'année 1120 1), les ambassadeurs que Shah Rokh Baha¬ 
dour envoya au FÍIs du Ciel passérent par les villes lointaines 
de Tuurfan et de Khotcho, qui constituérent deu\ des étapes 


li Xotices el Extrailx, xiv, p, 3yj. 
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du long chemin qui les eonduisait á la Cliine: ils y trouvérenl 
une populalion composée en grande inajorité d’idolatres, qui 
révéraient Sakyarnouni dans des temples ornes de fresques 
splendides, vivant dans une tranquillité relative en la vici- 
nité de Musulmans, qui, avec plus ou moins de raison, se 
prétendaient d’authentiques descendants du Prophéte. L’auteur 
de la relation de cette ambassade ne parle pas des Manichéens, 
qui, á cette époque, vivaient sur ces marches du Khita, au 
méme titre que dans les pro vi rices du Celeste Empire; soit qu'il 
n’aitpas eu l’occasion deconnaitre leur existence dans des loca- 
lités oü ilsétaient aussi mal vus par les sectateurs de Mahomet 
que par les fidéles de Sakyarnouni; soit, ce qui est assez vrai- 
semblable, parce qu’il ne les distingua pas des Bouddhistes, 
avec lesquels Ies confondaient leur type ethnique, leur facón 
de se vétir (1 , jusqu’au style et á la maniere des peintures 
qui décoraienl leurs églises. 

C est un fait certain qu’en lannée ISu 1 de nutre ere, Ibn 
Iskamlar Zaín al-'Abidin Shirwani rencontra dans les partios 
les plus occidentales du Takla Makan. tout au fund du Tarim, 
dans ces districts que les auteurs musulmans des temps anciens 
regardent comme la fin du pays de Sin, des Manichéens 
et des Bouddhistes nmlangés á des personnages al’filiés 

a toutes les sectes de I’Islam, qui vivaient tranquillement dans 
ceitecontrée hospitaliére (v!). II en faut nocessairement conclure 
qu’á l’nuest, cumme dans l’Est, á Ivhotan et Ivashghar, comme 
á Tourlan, á Khotcho, a < »uroumtchi, au xix“ siécle, comino 


(li Voir page 18. 

c2) J’ai deja eu autre part l'occasion de taire remarquer qu'il n'y a aucuu 
motif plausible de mettre en doute la bonne i'oi di' cet excellent góographe, dont 
toutes les assertions se trouvent exactos, quaild on peut les vérilier; il raconte 
dans son traite de géographie (man. suppl. persan 13u.j, folio 131 rpcto) qu’en 
lsoi, il passa dans rilindoustan. poussa jusqne dans le fiel»lean, qu'il vit dans 
ce pays íes adorateurs des idoles et les Zoroastriens, puis qu'il remonta dans le 
Si lid, puis dans le Kashmir, traversa les montagnes, oü il eut beaucoup de nial, 
et oü il vit les Ivalandars, les Dandi-piran, les « Vátements nota* -; il passa par 
Ivaboul dans le Tokharistan, dans le Tonran et le Turkestan. qui sont l’extrónie 
l'ond du Tarim. dans le liadakhshan. et, au cours de ces pérégrinations sur Ies 
marches de l'lran et de l'Asie Central*, il rencontra des Xakslibandis. des 
Tcliishtis. des - llabíts Mane* des Ismailiens, des Manichéens. des Cliinois, 
des MazdaUiles, et méme des Klioni-ramis. 
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au xv% coinrae dans les années du haut raoyen Age, le statut 
de toute l’Asie Céntrale n’avait subi auaune altération, que les 
variatíons politiques et religieuses de ses inaitres étaient des 
fantaisies sans portée, que le peuple ignorait sagement, et dont 
il ne tenait aucun compte. En I’année 1865, les Tounganis 
niusulmans de l’Altaí se soulevérent contre la domination des 
empereurs mandclious, dans les villes de la ligne du Xord, 
ii Kutcbé, á Karasliahr, á Ouroumtelii; la province de l'Ili, I’an- 
cienne patrie des Turks occidentaux, se révolta, et toute la 
partie oceidentale du TaklaMakan suivit le mouvement: Khotan 
et Yarkand furent prises, et des milliers de Bouddhistes tom- 
bérent sous les coups des sectateurs du Propliéte. Cette formi¬ 
dable insurrection menaca la sécurité du Céleste Empire; les 
Musulmans s'y donnérent carriére, de Tourfan et Kliotcho á 
Khotan et Yarkand; ils pillérent les biens des gens qui ne 
pensaient pas comme eux,et ils les passérent au til de l’épéet 1): 


(.1) Ya'koub Khan, le Badaulat, souverain de Kashghar, en litó?, battit les 
Tounganis, et soumit á son auto rilé tout le Turkestan, jusqu’á ses frontiéres 
les plus lointaines, jusqua Khamoul, Tourlan, Ouroumtclii; les Celestes ne tar- 
dérent pas á reprendre l'offensive pour récupérer l'Asic Céntrale; en 1870, ils se 
rendirent maitres d'Ouroumtchi, aprés l'avoir assiégée, et ils poursuivirent les 
fuyards jusque dans Manas, oü ils les niassacrérent, en raé ne temps que, pro- 
bablement, la population de cetle ville; la fortune du Badaulat se termina á 
Tourfan, dans une« grande - bataille. au cours de laquelle les Celestes lui inlligé- 
rent une défaite complete iBoulger, The Ufe of Yakoub Beg, Athalik Uhazi, and 
Badaulat, 187.Si; les détails et les particular¡t' ; s de cette histoire sont peu connus, 
faute de textos. Les Musulmans, á cette époque, crurent bien que leur triomplie 
était delinitif, et que c’en était fait pour l’éternité du pouvoir de la Chine en 
Asie Central» 1 ; ils corrímirent tous Ies excés, et saccagérent les biens des Boud- 
dhistes et des communautés chrétiennes qui vivaient dans ce pays lointairi. á 
Tourfan. Kliotcho, et autres villes. La ruine de certaines, tellr Kliotcho, fut 
coiisommée. Khotcho, anciennement Kao-tchliang, est uno fiotclian-llutelien, au 
niéme titre qu'une autre ville qui portece ménie nom, au norddu Thian-shan. sur 
la ligne Barkul — Tchi-tei-siang — ilutchen — San-tai — Ouroumtchi. La tliéorie 
suivant laquelle les monuments boudtlhiques, chrétiens et manicliéens, de la ville 
de Khotcho auraient été détruits lors de la pretendue conversión de l’Asie Cén¬ 
trale, immédiatement aprés T15„que la ville elle-rnúine fut anéantie par les 
Kirghizes vera 8 l'.l (voir sur ce point le s Peintures des M-muscrils oriéntame de 
la Bibliothrque nalioiwle, luí l-ld'20. page ¿10). est une simple hypothése dont le 
second aspect est notoirement controuvé par ce que raconlent leslivres chinois. 
seule sourcé de l’histoire de ces contrées du lisi-ju. L--s archeologues qui ont 
visité cette localité admettent que tous Ies paoiera qu® les lnbitants de la 
Khotcho actuelle tirent de Ieurs ruines, et dont ils se servaifjit jus |u'au\ envi- 
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la Ilussie y trouva snn compte, et anuoxa l ili, que l’enipereur 
Alexantlre III rétrocéda á son voisin de Pekín, lequel lui paya 
unebonne somme en rouMes, pour le remercier d’avoir admi¬ 
nistré en son nom duran! treize années cette province lointaine 
du pays turk. 


L’existence siiwultanée dans les éontrées de l’Asie Céntrale 
du Bouddliisme et de I’lslamisme (I), jusqu’á une date récenle, 
donne la solulion d’un des problémes ies plus obscurs qui se 
posent dans l'liistoire de l’évolution du Soulisme persan, 
en montrant Ies origines de la doctrine de ranéantissement 
absolu de la créature aprés la rnort, de son exlinclion defini¬ 
tivo dans le vide du néant bá (i). 

rons ile 1900, pour faire iles réparations de fortune á leurs miserables maisons, 
sonl du vni" ou du ix" siecle ; mais il faudrait (ju’il en ail existí' un stock 
inconuncnsurable pour avoir sitffi á cct usage durant plus de dix siéclcs. 

ill La eoexisteiice du Christianisme et de l’Islam dans ccs régions n’a pas 
¿té sans laisser des traces tangibles; Ton trouve, dans le récit en turk-oriental 
de l'Asccnsionde Maliomet, qui fut ¡Ilustréen 1430, l'image d'un ange musulmán 
qui a quatre tetes; chacune de ces tetes est celle d’un des aniinaux qui sont les 
atlributs des Evangelistas (man. suppl. ture 190. folio 32 verso); c’est un moine 
nestorien de Clialilée, ou peut-étré un missionnaire catliolique, qui s'en vint au 
Tibet, au xv° siécle, et qui donna des lerions au bonze Tsong-ka-pa de Lliassatné 
en 1117), lequel fonda la secte reformista des bonnets jaunes, contra les bonnets 
rouges de Ilphags-pa; Tsong-ka-pa eut deux diseiples, dont le plus connu est 
Palaí-lamn; dalai-lama signilie ■ l’Auguste Lama •>; ilakn est une forme mongole, 
dérivée, par certains intermódiaires, du persan ilaryi) •• iner »; dnnji'i, sous une 
forme plus ancienne tfargib, est en pehlvi < laryñw: c’est une forme perse 
'ilari-ii/M, sanskrit hari-ápa, zend airi-üpa, d'oü le pehlvi irá i . l’eau verte, la 
mer, la (mer, ¡mínense, I’immensité (de la mer) ■■ ; ce sens évolué'se retrouve 
dans la terminologie des Mystiqnes, lasquéis, par daryá - mer entendent 
signilier l’essence de la Divinilé, qui est ¡minie et indélinie. comme les llots 
azurésile l'Océan. C’est par un phénomene sémanlique analogue qu'en arabe les 
motSj.^-?, et Ai'-cS, qui signitient tous lestrois ■ mer «, s’emploirnt, sans 

autre déterinination, pour désigner, le premier, un liomme d’une générositr 
infinie, les nutres, des personnages d'une science profonde; il est inutile d’in- 
sister sur le non-sens qui résulterait d’une traduetion « lama de la mer », dans 
un pays de montagnes, qui ignore absolument les grandes étendues marines. 
Les auteurs cliinois donnent au frére de Dalai-lama le nom de Tan-shan-lama. 
ce qui, avec l’éeliange n =f 5 est I’.arshám-lama « le lama intelligenl », barshám. 
en persan, signiliant Tacuité visuelle; voir les Notes mlditionnelles. 

o?) y « anéantíssement » est la traduetion aussi littérale qu’on le peut 
imaginer du sanskrit nirvimi anéantissement, extinction -. 
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Cette théorie présente de Mies similitudes avec celle dü 
nirvana des Bouddliistes qu’il est á peu prés impossible que les 
deux concepts. l'idée rnusulmane et la pensée liindoue, soient 
indépendants. 

C’estdans les livres relativeinent tanlifs du Sooflsme persan, 
chez les Mystiques outranciers de la troisiéme période. sous la 
plume des auteurs qui ont vécu dans les contrées orientales 
de l lran, diez les Ksotéristes qui ont parcouru les provinces 
au déla du Graiul Fleuve, lesquelles furent sous Tinfluence 
eompléte du Bouddhisme jusqu’au xv e siécle, ou diez leurs 
disciples. que Ton trouveces doctrines qui étonnent, mérue trés 
atténuéeset déformées. dans les livres de TIslamismo, adaptées 
de celles du sanisara (1) et du nirvana, lesquelles forment la 
l»ase du Bouddhisme. et elles se présentent sous une forme 
d’autant plusnette que leurs auteurs ont vécu dans les contrées 
les plus orientales du monde islamique. 

l^es premiers .'Soufis, non seulement Ies plus anciens, mais 
ceux qui vécurentdans TIsIam sunnite, loin des atteintes de 


(1) Dans le samsara, chacun doit étre son propre rédempteur. la créature ne 
recevant aucune aide supra-naturelle pour sortir et se tírer de l’Océan sans fin 
des existences; il n’y a point de divinité agissante dans le Bouddhisme: l’homme 
est lívré seul, réiluit á ses moyens. á cette tache iulinie et impossible, au- 
dessus de ses torces; aussi. n’est-ce qu’aprés un temps incalculable qu'il arrive á 
accumuler. un par un. dans une série d’existences, au pri\ de víes múltiples, 
les méritos qui purifient son ame des souillures, des imperléctions de l'hu- 
manité, qui la rendent digne de rentrer dans le néant de l'Esprit supréme. La 
supériorité de la loi chretienne sur le Bouddhisme est qu'elle connait un 
Kédempteur. qui a pitié de la laiblessc humaineá la faveurdu moindre repen- 
lir; dans l’Islam. rien de pareil; l’lslam est tout entier sous la domination 
sémitique du Jéhovah terrible et implacable. La Rédemption est un concept 
étranger á l'Inde, qui lili est hostile: l’idée de lacharíté. de 1'amour du prochain, 
de la sérénité dans la paix aux hoinmes de bonne volonté, est peut-étre venue du 
Djamboudvipa en Occident. préchée par les missionnaires qu’Acoka entretenait 
dans les états d'Antiochus. de Ptolémée, chez les roís grecs de Bactriane, chez le 
yabghou des Iluns; la Rédemption n’est venue. ni de la Uréce, ni de l’Inde, oü 
elle fut complétement ignorée, oü elle représente un concept autinomique avec 
le Paganisme et la doctrine du fils de Souddodhana; sous une forme poétique, 
elle proclame l'immense supériorité déla valeur morale. qui reconnait sa l'aute, 
s’en accuse, et implore une aide contre sa faiblesse, sur l’efiort indéfini de l'áme 
qui a erré, mais qui ignore la naturc exacte de son crreur, que des événements 
qu'elle ne souhaíte, qu'elle ne provoque pas, dont elle ne saisit pas l’enchai- 
nement. qui sont produits en dehors d’elle, aménent au mérito et conduisent 
au salut. 
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l’esprit shiíte (1), koshaíri, par exemple, vers 1(346, Solira- 
vardi. l’auteur de l'M witi'if cil-nm'arif, vers 13S-2, au 


(1) Les Soufis, dans le monde de langue arabe. prérédérent les Mystiques. qui 
précédérent les Ésotéristes, Ies Théosophes; ils s’occupérent de ramener les 
mot-urs á leur simplicité, á leur pureté originelle, á ronfincer aux promesses 
fallacieuses du monde, á vivre dans les principes de la vertu, pour mériter la 
clémence do Dieu au jonr du jugement; ils restérent dans le monde physique; 
ils ne cherchérent jamais penétrer les mystéres du monde métaphysique qu’ils 
voulurent ignorer. 

Les Mystiques leur succédérent; ils passérent dans le monde métaphysique, 
mais ils ne voulurent point sortir ilu psychisme; leur origine est lTsmadisme, 
qui voulait renverser le Khalifat des Abbassídes, pour les renqilacer par les 
'Alides; le Shiisme ne put venir á bout de lasouveraincté temporelle de Baghdad ; 
l’autorité des khaliles était basée sur l'iutégrité de la foi musulmán®, qui était 
l’origine de leur puissance, et elle s'appuyait sur la Loi; ne pouvant attaquer le 
troné de face, les Shiítes cherchérent á renverser l’autel; ils entreprirent de 
mincr l’Islamisme par une sape profonde, en lui substituant une formule reli- 
gieuse basée sur la philosophie néo-platonicienne; leur tentntive echona, et les 
‘Alides appelérent les ¡Mongol*. qui détruisirent le Khalifat. 

Les Soufis leur empruntérent leur philosopli» et leur systémc de démolitíon 
de lisiara; ils prétendirent, par la surérogation, arriver á l'union avec l'Étre 
absolu: ils voulurent le lorcei-, par un acte de leur volition, á leur accorder sa 
gráce, á les recevoir dans le sein de son l'nité; leur doctrine est un singulier 
mélange. souscouleur, sous pretexte d’Islamismo, déla théorie néo-platonicienne 
des hypostases, des dogmes du Bouddhisnie; les deux concepts s’cxcluent, 
puisque 1'anéantissemcnt du Souli dans l'Ipséité de l’lntcgrale du monde pré- 
suppose ranéantissement de la Divinitc; la solution de leur thése a dépassé ses 
prémisses, sans qu’ils s’en soient apercus. Leur orgueil, comme la vanité de tous 
ceux qui dédaignent une coíitingence. parce qu'ils la jugent iniv , rie , ure á leurs 
méritos, fut indéfini; ils professent cette doctrine incroyable, inenstrueuse, que 
le moindre d’entre eux, cordonnüsr ¡i Sliiraz, scribe á Jlashhad, derviche tour- 
neur ou hurleur á Konia, peut, par un acte de sa volition. arriver á un stade 
supérieur á celui de Mohammad, l’Élu d’Allah, á gouverner la volonté d’Allah, 
á régir les mondes; ils niont la prédestinalion et veulent forccr la gráce. 

Les Ésotéristes sont des métapsychistes; ils vivent dans la Transcendance; ils 
se meuvent dans un espace dont les constantes sont difi'érentes des dimensión*' 
de l’espace phénoménal, en nombre dilTérent; leur espace et leur temps u’ont 
pas la méme valeur i|ue les nutres; leur vie terrestre n’cst pas limitée, comme 
celle de l’homme, á la naissance et á la mort physique; durant les lieures de 
leur existence terrestre, ils exploren! le temps, celui qui s’est écoulé avant leur 
naissance. celui qui pasera quand ils dormiront sous la terre; ils sont les 
contemporains du passé et ceux de l'avenir; leur vie parait múltiple de la nótre; 
il semble que le temps ait changó de valeur, en méme temps que l'espace, pour 
que leur multiplicité puisse teñir dans les années qu'ils ont passées parmi les 
hommes. 

Les Ésotéristes ont poussé l’analyse de la Transcendance jusqu'á un point qui 
défie laraison; ils ont parfaitcment vu, au moven áge, quu lasommede l’énergie 
du yóopo; est constante, ce que démontra le xix” siécle; que l’unité est múltiple, 
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commencement de l'époque timouride, n'ont ríen connu de 
ces doctrines qui sont en contradiction absolue et formelle 


la multiplicité, une: ce qui vcut dire qu'il n’y a qu'une matiére, la matiére 
primordiale, la ü>.r, des Ilellénes, qui est polymorphe; que 1'inOni est une facón 
de parler de variables qui croissent au delá des limites de l’entendement; qu'il 
ne faut attribuer á ces concepts qu'une valeur toute conventionnelle, sans 
s’obstiner á y voir des réalités tangibles; que l'liomme ne saura jamais rien 
des buts physiques. métaphysiques, métapsychiques, auxquels il tend, par ses 
moyens, par ses efTorts. puisqu'ilsen attendent la connaissance de la révélation. 

Ces étranges doctrinaires. qui se rattacbent aux Gnostiques, aux Ilermétiques, 
ont eu d'indubitables presciences de la Science moderne; inais la Science n’est- 
elle pas uniquement faite des presciences, des révélations, des intuitions, de 
quelques élus. que les hommes vont répétant, les prouvant ou les controuvant, 
sans les coniprendre. sans y pouvoir ajouter. sans voir les relations métaphy- 
siques qu’elles ont entre elles? 

Les extravagances qu'ils racontent sur les valeurs transcendantales des nom¬ 
bres, sur les cercles conjugués de l’existence, sur les aspeets de l’unité trine, 
sur la Somme intégrale, montrent que, s'ils ont édifié une tbéorie des nombres 
entiérement fantaisiste, ils ont reconnu que les entités numérales possédent 
des propriétés mystérieuses et inexplicables, qui en lont presque des étres doués 
d’une ipséité particuliére. invariable, d'un caractére determiné pour chacun 
d’eux, ou plutót pour chaqué classe de múltiples d'un méine nombre premier, 
vivant d’une vie organique dans un milicu qui échappe á nos perceptions; 
qu'ils ont entrevu Ies principes du calcul dirterentiel et du calcul integral, de 
l’Analyse, coinme l’avait fait Archiméde dans l'Antiquité, peut-étre d’aprés une 
tradition qui remonterait jusqu’á lui, de méme que les Ilermétiques et les 
Alchimistes devinérent l’unité de la matiére et pressentirent le role du plomb et 
du mercure dans les mystéres de l’flyperchimie, voir les .Votes additionnelles. 

Jai eu l’occasion de dire, á plusieurs reprises, dans des travaux qui 
remontent á une époque déjá lointaine, que beaucoup des particularités qui 
singularisent l'hétérodoxie islamique sont nées de la réaction de l'esprit iranien 
sur la lettre de l'Islain; on en a conclu que .¡'entendáis parler d’une réaction 
voulue et systématique de l'Iranismo contre le Sémitisnie; cette interprétatiun 
est insoutenable; il estétonnant qu’elle ait été comprise; la réaction fut involon- 
taire, cornac toutes celles qui se produisenl dans le domaine religieux ou 
politique. quand l’on forcé une collectivité á adopter un ensemble de normes 
qui lui sont imposées. qui ont été élaborees sans que l’on ait tenu compte de 
ses besoins. de ses aspirations, de sa mentalité, de son idiosyncrasie, comme 
l’on eüt ditau xviii° siécle; elle fut un réflexe; elle ne fut pas un actede volition. 
encore inoins de volonté: un matliématicien qui s'inflige la peine de travailler 
dans le domaine liltéraire, donne involontaireinent á sa pensée, á sa méthode, 
a sa forme, une tournure, une marche, qui no sont pas celles d’un littéraire- 
Par hétérodoxie, j'ai entendu le Shiisme, quoique j’aie toujours été persuade 
que le Shiisme, au point de vue politique, est I'Orthodoxie, le Sunnisme, l'llété- 
rodoxie; il n'y a pas á douter un instant que le Prophéte, s’il revenait dans ce 
monde, regarderait comme Musulmans orthodoxes ceux qui reconnaissent Ies 
droits ile ses descendants par Fatima, et nullement les autres; personne, en 
Europe, n’eút compris le tenue d'Urthodoxie appliqué au Shiisme. 
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avec les dogmes musulmans, qui font, de ceux qui les 
exposent dans leurs livres, des infideles, au máme sens que les 
Bouddhistes de Gu toben et de Khanbaligh. 

Ces premiers Sotifis étaient uniquement des rélorinistes et 
des puritains, des jansenistas; ils s’oecupaient suitout, avant 
toute cliose, de ramélioration de la inórale de leurs disciples; 
ils s’inquiétaient uniquement de ramener la foi et la religión 
á leur simplicité primordi&le et originelle, en les fondant sul¬ 
la lettre non interprétée des passages du Koran, des tradi- 
tions du Prophéte et des Imams, sur les sentences des eorn- 
pagnons de Maliomet et des premiers dévots. Ils ne clier- 
cbaient en rien á résuudre le probléme angoissant du surt 
de I’áme aprés la mort ti-rrestre, pas plus que ses deslindes 
aussi obscures durant la vie bumaine; ils n’avaient en vue, 
comme des moralistes, et non comme des métapbysieiens, 
que les fins naturelles de l'bomme ici-bas, au cours des 
quelquessemaines d’années qu’il doit accomplir sur eelte terre 
d’épreuves (1). 


(I) C'est un l'ait remarquable, d'une importan ce capitule, el peu coiinu, que la 
doctrine son lie u’est pas née en Arabie, aux premiers temps de l'lslam, ni en 
l’erse, ni niéme en Mésopotamie, mais qu’on la voit fleurir tout d’un coup, comme 
une créalion spuntanée, en Égypte et en Serie, dans la vicinité des couvents 
qui s'élevaient daus ces provinces, qui avaient été les plus brillanls joyaux de la 
couronne byzantiue, un ou deux siécles plus tüt; Iijami. résumant le recit d"Abd 
Allali al-Ansari, nous appreiul, dans la Xafahat al-mms (man. supplément 
persan 8M, folios l.i-lSj, que le premier shaikh qui porta le' nom de Souli fut le 
célebre Abuu Ilasliim as-Souii; ce saint personnage était originaire de Ivoul'a, 
mais il vécut á Damas; il fut le contemporain de Sofian ats-Tsauri, lequel 
mourut á Llassora en 777, et avait pour habitué de diré qu'il n’aurait jamais su 
ce qu’était un Souli, s’il n’avait eu le bonlieur de counaitre Abou Ilasliiin; certes, 
dit Iijami, répétant les paroles d’‘Abd Allah al-Ausari, il exisla .avant Abou 
Ilashim de grands dévots qui vécurcnt dans l'ascétisme et dans la crainte de 
Dieu, se remettant á luí de leur destinée, et lui vouant un ainour parfait, mais 
le premiei- Musulmán que Ton nomuia Souli fut Abou Ilashim al-Kouli, et per- 
sonne avant lui ne fut lionoré de ce titre. Le premiar monastére qui fut 
construit pour servir de retraite aux Soufis fut élevé en Serie. dans des condi- 
tions particuliéres, que relate Djami, lesquelles ne laissent point de doute sur 
Ies rapports qui existérent á KorigiuP entre les rcligieux ehrétiens, qui conti- 
nuaient a vivre dans ces provinces, conuneau temps de l’empereur Justinien, et 
les premiers Mystiques de l’lslam; cet edifico fut élevé á llanda, á quelques lieues 
de Jérusalem. dans des circonstances essentielleinent remarqualdes; un oflicier 
chrétien L.^ ’ étant sorti un jour pour aller prendre le diverlissement 
de la chasse, rencontra sur son cliemin deux personnes de la sede soulie, qui 
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La simplicité extréme du Propliéte et de ses compa-nons 
était l'idéal supréme de ces puritains, dont les tendances 


cheminaient de compagnie dans uuc intimité absolue, et qu'il vit mettrc en 
commun les provisions qu'ils portaient: cette conduite plutá Toftieier ehrélion; 
il appela I’un d'cux, et luí demanda qui était son compagnon de routc.— • .le 
n'ensais rien. luí fut-il répondu. — Que possédes-tu ¿i toi ? continua le Clirétien. — 
Rien, ditle Souli.— Doú vient ton camarade! — Je ne sais point. — Jlais quelleest 
cette iutiinité qui vous lie aussi étroitement! — C’est, dit le derviche, notre 
régle. — Avez-vous au moins un logis oú vous allicz ensemble? — Non », répliqua 
le Souli, et l'oflicier chrétien lit construiré á l'inteution de ces gens un couvent 
á Randa de .Syrie. Le cinquiéme et le sixiéme Soutis. cites par Djami. Aboul- 
Aswad .Makki et Aboul-Asuad Ra'i, furent des disciples du célebre heruiétique 
Zoul-Xoun al-Misri, dans la doctrine duquel (p. Tñ) on retrouvc des traces 
evidentes de l’inlluence des tliéories des Chrétiens copies; le neuviente Soufi ful 
Abou Solaintan Darani, dont le véritable noin était 'Abd ar-Rahman ibn Ahinad 
ibu 'Atiya al-'Ansi tou al-'lsiy «le Clirétien «.man. S2íj| il fulun Syrien originaire 
du village de Dara 1^1 J, qui dépend de Damas: il mourut en l’année 830 i folio 18 
verso»: le dixiéme Souli cité dans la Snfahal cil-ovns folio 19 recto', lbrahim 
ibn Adliam ibn Solaiman ibn Mnnsour al-Balkhi. originaire de Balkh, appar- 
tenait á la famillo royale qui avait gouverné cette proviuce oriéntale de Tiran, 
c’est-á-dire á la lignée lurke des t.iotcli, qui avaient professé le Bouddliisnte; 
cédanl á l’atavisine de sa race, il abandonna, dés sa jeunesse, les vanités du 
monde, comnie Sakyamouni; il se rendit á la Mecque, oú il vécut daus la société 
de Sofian-i Tsauri, de Fazil 'lyaz, d'Abou Yousouf Gliousouli: puis il alia se 
retirer á Damas, oñ il mourut en 778; Abou Ishak lbrahim ibn Sa'd al-'Alatvi al- 
Hasani,le onziéme Souli cité par Djami. fut un 'Alide de Baghdad. quise retira 
également á Damas, contnie le descendant des souveraius bouddliisles de la 
Baetriane (folio 19 verso); le treiziéme. Abou Ishak lbrahim Sitaba liaratvi, 
originaire du Rirrnan, ful le cuntemporain de Bayazid al-Bistami, et le disciple 
d'lbrahint ibn Adham (folio 20 verso), c'est-á-dire qu’il s’en vint recevoir la 
doctrine du maitre en Syrie; puis, il s’en retourna terminer ses jours á lvaztvin, 
aprés avoir formé un disciple célebre, lbrahim Ribati, lequel semble n’avoir 
jamais quitté Tiran, el fut enterré prés de Hérat, dans le Khorasan. 

C’est un fait visible que la Syrie joua un rule prépondérant dans l'évolution 
du Soufi^me.que Ies premiers Mystíques parurent dans lespays de langue arabe, 
sur un terrain qui veuait d etre chrétieu pendant plus de six cents ans, que 
les Tersans furent les disciples des Syriens qui leur apprirent la Loi, que le 
Souhsme, dans Tiran, aux premiers siécles de Thégire, fut aussi sporadique 
que le Shiisme; le fait est importan!; il montre que TÉsolérisme et le Jlysti- 
cisme ne sont pas nés d'uue évolution naturelle et spontanée de la pensée 
musulmane: que la doctrine soulie du renoncement et le monaehisme des 
Mystiques est d’origine chrétienne. et non hindoue; que la somme de ces 
théories étranges a commeucé á poindre. coinme Taflirme Djami, á une date 
qui se place entre les années 73o et 710. Cette doctrine de Djami est amplcment 
conlirmée par ce que Ton peut intercede l'etude des traditionsautheutiques, ou 
réputées autheutiques, qui sonl rapportées par les auteurs shiítes, comme pal¬ 
les théologiens sunnites, tel le ha/i de Abou bja'l'ar .Mohammad ibn Ya'koub 
al-Kolaiui (commenceinent du x' siécle), et IcSahih de Boukhari(+ 809 : ou lie 
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au monachisme, á l’ascétisme, au renoncement, á la diarité, 
au sacrilice, oomplétement étrangéres á l'esprit de l’lslam, á 


trouve, dans eos imincnses rocueils, aucumj allusion, ni á lVxistence do la secto 
soiifie, ni au nom do Soufi: et ce n'est point par prétérition qu’aucunc des 
traditions colligées dans lo Suhih et dans le Kafi ne parbuit pas du isoutisme, ni 
de lien qui se rapporto aux Mystiques, car on trouve dans eos deux livres des 
réponses conoernant toutes les formules roligieuses qui avaient cours, et qui 
ótaicnt connuos, aux promiers ages de l'lslam; d'oü il faut nécessairement 
conduce que la secte des Souiis n’existait pas plus que leur nom, á l’époque de 
Mohammad, dos khalifes orlhodoxes, d’'Ali, de Dja'far as-Sadik, ou, si elle 
existait, qu’elle se réduisait k un nombre intimo de puristes, do jansénistes, sans 
cohesión et sans importance. C’est soulement un pon avanl l'année 732, exac- 
tement et justomont aux environs iminédiats de l'époque ;i laquelle Djami, dans 
la Xa/'ahat al-ouns. place l’existence du premier personnage qui porta lo nom 
de Souti, que l’on voit apparaiire, dans une tradition que Ivolaini mot dans la 
bouche du cinquióme imam, Mohammad al-bakir, dos personnages qui s’éva- 
nouissont on entendant róciter la parolo d'Allah; c’ost lá uno allusion transparente 
aux Souiis qui se páment en écoutant déclatner le Koran, mais Mohammad 
al-Bakir parle do res exaltes en termes vagues, qui montrent jusqu'á levidence 
qu'ils n’avaicnt pas alors pris ce nom de Souiis. 

Ces premier* Souiis eurept des accointances avec les Manichéens; ce n’est 
point sans raison que les juristes, les fakUi, traitérent Zoul-Noun Jlisri et Molivi 
ad-Din ibn al-'Arabi de zancliks, d’hérútiques mazdéisés; les Manichéens, dit 
Djaliiz. dans son Kitab ul-hnyairan, étaient tumis k cinq pratiques capitales : 

1 " la chasteté. pour ne pas emprisonner une ame dans la matérialité d’un corps 
terrestre; ce précepte est absolument conforme aux enseignements du Boud- 
dhisme ; il est contraire au Christianisme, bien plus encore au Zoroastrisme, 
oü riiomme est tenu do prendre femme, de fondor uno famille, pour mulliplier 
le nombre des créatures destiuées á lutter centre l’Esprit des tónébros, oü la 
polygarnie était légale, oü un Mazdéen pouvait avoir sept femmes, comine on le 
voit par les termes d'une tradition citéo dans le A a/i, vers '.HO; cette tradition 
authentique rapporto la se ateneo- d'un jugo qui onlonna á un tiuébre, au 
momont oü il embrassa rislamisme. de répudier. par voie de tirage au sort, 
trois de ses épouses sur sept; le principe de la chasteté est tout aussi contraire 
au sentiim-nt tic l’Islamisme, dans h-quel la vie continente j est considérée 
coiume une honte anti-naturelle; 2“ le silence; 3 o se garder de critiquer autrui, 
c'est-á-ilire rindiffórence majeure et radicale en tout point, sur tonto cliose, 
sur tome espéce, le détachement absolu des contingeiices. le mépris integral du 
monde; 4" la défense de manger de la cliair, pour ne pas mettre á mort les étres 
vivants; 5“ voyager k travers le monde, fes quatre derniéres prescriptions 
offrent des analogies frappantes avec les enseignements du Houddhisme, et c'est 
un fait sur lequel je crois inutilo d'attirer plus lougtemps l'atlention du leotour; 
il me suflira de dire que, dans le principe, les moines bouddhistes saii!'/ha étaient 
tenas ilo voyager, non pour recwoir la Loi, mais, au contraire, pour donner 
aux (¡déles l'occasion de leur faire du bien, ot d’acquérir ainsi des méritos qui 
leur permottont de se di'livrer des entrares écrasantes du sainsara; le moine est 
en |ffet punyakhsétra, un ■■ terroir qui produit le mérito . ; ce précepte valut 
surtout i l'origine du Bouddhismo; il s'iinposa, alors que les moines étaient peu 
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l’ápreté, á l'inipítoyabilité du Sémitisme, ont été provoquées 
par l’iniluence de rhsPmétiqua Zoul-Noun al-Misri, de son 
véritable nom, Vounan ibn Ibrahim, qui avait vu en Égypte 
les couvents des Chrétiens, dont le pére d’ailleurs était un 
Grec chrétien(1 >, un Nubienehrétien, d'aprés d autres autorités, 
qui lui ont toutes renié la qualité de Musulmán (‘2). 

Les étymologies du nom des Soufis que dunnent les 

Musulmans, eomme toutes relies qu’ils se pennettent, sont 
plus inadmisibles, plus invraisemblables, plus impossibles, les 
unes que les autres (3); aprés un long examen du probléme, je 
*reste persuadé que Sofi est une transrription du gree ks:; 
« sage », que ce nom a été creé en opposilion directe et abso- 
lue avec la matérialité des termes fakUt, ¡Jü, atún JL, ces 
deux litros désignant les juristes et les théologiens, lesquels 
n’ont point á faire oeuvre philosopliique ou intellectuelle, mais 
simplement ii appliquer d’une fagon automatique la réalité de 
la Loi, d’aprés le Livre et la Tradition. d’aprés la parole de 
Dieu et Ies sentences du Proptiéte. 

nombreux, alors qu’il n’y en avait pas assez pour satisfaire aux besoins de sain- 
teté de tous les tidéles; la situation cliangea quand leur nombre se fut multiplié, 
lorsque l’on trouva assez de momos pour contentor tout le monde, alors qu’il 
devint mutile qu’ils continuassent á se proinener de la sorte. Les moines 
voyageaient de viliara en vihara, ils allaient de monastére. en monastére, sauf á 
la saison des pluies varslui, oú ils denieuraient dans un viliara, occupés á étudier 
les livres de la Loi; dans les viharas, occupés á la méditation et á la lecture 
des soutra-s, vivaienl les moines srdentaires. les vieux et les paresseux, qui 
avaient une tendance naturelle á se considérer conmie les propriétaires du 
viliara, ce qui était absolument contraire a l’esprit de la Loi, le monastére 
ayant été fondé par le roi á l’intention de tout le monde, et non d’une poignée 
de bonzes, qui pouvaient tout juste s’en considérer eomme les usufruitiers, 
jusqu’au jour oü il serait urgent qu’ils transportassent leur fainéantise en 
d’autres lieux. Ueslinutile de soulignerles rapports étroits qui existent entre les 
théories des Manichéens etles prescriptions de la Régle exotérique du Soulisme, 
telles que je les ai exposées dans le Muséon, d'aprés la doctrine des meilleurs 
auteurs arabes et persans; sur les caractéristiques des .Soulis anciens qui vou- 
•urent faire oeuvre personnelle, yoir Ies Soles adilitionnelles. 

(1) 'Añil, Djawami' al-hikayal, man. persan !J5, folio 19 recto. 

(2) Les Peinluívs des Mniviscrils ueícnlauu de la Bibl¡othéi¡ne nalíunale, p. G4; 
j’ai fait remarquer, dans ce passage, que l’esprit et la lettre de cette partie 
ancienne du .Soulisme, de cet aspect primitif de la réaction pariste et formaliste 
de l'lslarn, sont tres visiblement des emprunts aux livres des théologiens du 
Christianisme. 

(3j Voir la notice de la Safahat al-ouns (Solitos el E.rtrails, mi, 2f0¡. 
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Et le fait se trouve confirmé par cette circonstance qu’il est 
certain que Ies Mystíques de J'lslam ont emprunté leur nom de 
Soufis aux moines chrétiens de Syrie et de Mésupotamie, chez 
lesquels ce nom ne peut dériver uniquement que du grec «si;. 
Djahiz, qui mourut en S69, cité par Yakout al-Hamawi, dans 
son article sur le Couvent des Vierges un Diéwitehi 

monastir du vui" ou du ix c siéele, prés de Sourra man ra’a, 
raconle, dans son Kitnb al-mo'allainin, une histoire singuliére 
et peu édifiante. Quelques jeunes Arabes, de la tribu de Milas, 
des Tsa'liba, coneurent le projet de détrousser une caravana 
qui passait non loin d’eux, prés du Couvent des Yierges, que* 
Djahiz nomme des moinesses te gouvernement abbas- 

side eut vent de leurs intentions, et il envoya de la cavalerie 
pour les" empécher de mettre leurs desseins á exéeution. Les 
bandits, ayant appris ce fait. allérent se cachar dans le cou¬ 
vent, et á peine y furent-ils arrivés qu’ils entendirent le galop 
des chevaux: Ies soldats les cherchérent en vain; ils ne par- 
vinrent [tas á découvrir I’endroit de leur retraite; aussi aban- 
donnérent-ils leur poursuite. Les fripons respirérent á l’aise, 
et se dirent : « Qui nous empáche d'empoigner le supérieur, 
de le ligoter, et chacun de nous, de prendió une de ces vierges; 
demain, quand l’aube se lévera, nous quitterons le pays; nous 
somines justementen nombre égal á eelui de ces vierges. » lis 
íirent ainsi, forcérent Ies religieuses, trouvérent qu'il y avait 
longtemps qu'elles avaient perdu leur honneur, et que le supé¬ 
rieur s’était cliargé de leur ravir leur vertu. L’un d’eux 
exprima son dépit en ces vers : 

Le Couvent des Vierges! La lionle soit sur ellos! 11 s'en passe de belles 
chez les moines! • 

■■ Nous avons couehé avec vingt Soulies; oh bien! forniquer avec des tnoi- 
uesses vous reserve des surprises étranges 

& . ^ O ^ .. ....id | , C , ^ -3.x) í 

— ¡ji y] ^y\ -LjAs. 


L’Ismailisme sliiite eontamina cette simplirité et cette fiar* 
monie par la tliéorie fallacieuse de l’interprétation ésotérique 
des passages du Koran et des tradülons, sur lesquels les 
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premiers Soufis, Abou Talib al-Makki, Kosliáiri, avaient élabli 
la vérité du Mysticisme. 

L’inlluenee de la philosophie néo-platonicienne était cunsi- 
dérable dans ces sectes oulrauciéres, qui avaient entrepris une 
guerre sans merci contra l’Islam des Abbassides, dont le but 
avoué était de rendre aux 'Alides le kbalifat qu’avaient usurpé 
les souverains temporels qui régnaient á Baglidad; cette 
intluence s’exenjait essentiellement par l’intermédiaire des 
Gnostiques (1), eton la trouve á cbaque ligne de la pbilosophiv 
etde la métaplnsique du Soufisme. Les Ismailiens, aprés eux 
les SouQs de la seconde époque, s’étaient empressés d’adopter 
la doctrine des hypostases, si éloquemment, si artistique- 
ment exposée par Plotin et par Porphyre; ils proléssaient que 
Phormne est Dieu, par son essence, en tantqu’il est Pémanation 
du Un primordial, et. son hypostase (-J). 

Les Soutis exaltes de la prendere époque n’en cherchaient pas 
si long; ils se proclamaient tout simplement les équipollences 
de la Divinité par sagráce efficiente; ils ne s’inquiétaient poinl 
de savoir par quel mystére transcendantal ils se trouvaient les 
égaux du premier Moteur : « Dans mon manteau, il ny a que 
l’Étre Unique » JJI 'iíl urr ■ ava *^ coutume de dire 

Bayazid al-Bistami, qui avait osé prendre le surnom de Soub- 
liani 0 Celui ;i qui la créa tu re doit dire : Louanges 

te soient adressées, Seigneur! », qqi ne craignit point de 
répondre, un vi si te ur étant venu frapper á la porte de sa 
cellule et demandant : « Abou Yazid est-il dans sa demeiire? 
— Kst-ce qu’il y a dans ma maison une autre personne 
qu'Allah (3)! » 


(1) Je coacerve á ces énerguménes le titre de Gnostiques: ils ne sont nullemcnt 
des Sabéens. córame on l'a pretendo á tort, et la meilleure preuve en est que 
r.iutoiító des Juil's, des Chrétiens. des Sabcens, des Musulmans, est simultané- 
ment invoquée dans l’un de leurs traites (Arabe tíüüSi, qui a été acquís par l.i 
Bibliothéque nationale bien aprés la date á laquelle j'ai imprimé dans la [¡¡vista 
iler/li studii orienfali un exposé de leur doctrine syncrctique; il est clair que si 
ces livres étaient ceux des Sabéens. l'autorité des Sabéens n'y serait pas invoquée 
pour établir la véracité de leurs autcurs. 

(2) Cette théorie reeut dans l'Islaniisme le nom de doctrine ilu . 

(3) 3 ' •jy.'Sj X ij} , J.it ¿ijíjtf- 

jjjl _\j Vi y. C.J 1 J- a “Vl P. J£*§ 
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Mansour al-IIalladj, un demi-siécle plus tard, qui était 
sliiíte, ou plus exaetement qui planait au-dessus des misé-, 
rables dissensions des sectes, ne luí cédait en rien au point de 
vue de l’orgueil mys.tique le plus outrancier et le plus intransi- 
geant: ;i l’imitation intégrale de. ce Tersan, il déclarait á qui 
voulait l’entendre : « Je suis l’Étre Unique » jps-’l SUs. 

Et Mansour al-Halladj l'ut loin d’étre une exception, le eréa- 
teur d’uu genre; il répéta un type connu, qui, á cette époque 
du, eonimencement du nr e siéele de l’liégire, reflétait les 
aberrations de la pensée iranienne : Moliammad ibn 'Ali 
ash-Slialmagliani (1), qui fut un sliiite notoire, sous le régne 
d’ash-Moktadir, á Bag hitad, connne Mansour al-Halladj. pro¬ 
clama qu’il était la Divinité, et enseigna la doctrine de 
l’hypostase ¡usqu au moment oú Ibn Mokla (322 H. = í>41 J.-C.) 
le fit mettre ¿i rnort. 

Et Bayazid al-Bistami, á la fin du i\ r siéele, répétait les 
termes d'unc erreur de rislamisme iranien, qui avait été 
proclamée, environ un siéele avant lui, par un hérésiarque 
célebre, le Mokanna', de son nom, al-IIakim ibn 'Ata. Le 
Mokanna' panlt á Marw, dans le Khorasan, en 771: il próten- 
dit qu’il était le fils de Dieu, venu sur la terre sous les espéces 
apparentes de l humanité; il aftirma, au milieu de tours de 
passe-passe et d’escarnotage, que ce n’était point la prendere 
fois qu’il se révélait sous la forme humaine, qu’au commence- 
ment du monde, dans le principe des temps, il avait été Adam. 
puis Noé. 

L’audace de cet imposteur mit en péril la puissance du 
khaJil'e dans ces contrées lointaines de Tiran, qui ne se sou- 
mettaient qu’á regret á 1'autorilé du poní i fe de Baghdad: il 
fallut aux troupes d’al-Malidi huit années de lutte pour venir 
á bout de cette insurreelion, et pour s’empacer de la cita- 
delle oú le Mokanna' s’était retranché; plutót que de te rubor 

iitáe : 'Ali ib» 

'(Itliinaii al-Iijoiillalii, A «*/</', al-ma/ifljntih, man. sopi>1. porsan lusa, folio 1 la verso. 
Abo» Va/.iil Taifour ibn Isa ibn 'Ali al-Bistami naipiit en 'J01 do l’liégire (S7I): 
son grand-pi-re était zoroastrien, et il embrassa les eroyances de 1‘lslaniismo. 
ill Ilin al-AUiii 1 . C/inwh/nr, man. arabo 1-lKfe, folio 3:311 verso. 

ttO] 
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vivant aux mains de l’ennemi, al-IIakim iba Ata se brilla vif 
sur un búcher ardent, pour faire croire á ses fidéles, conune 
aux ofliciers du khalife, qu’il s etnit évanoui dans les airs, et 
qu'il était remonté au Cié!, d’oñ il reviendrait au cours des 
siécles. 

L’origine chrétienne de cette hérésie ne fait guére de doute : 
se dire le fils de Dieu est un non-sens absolu dans le Magisme, 
dans le Bouddhisme, dans 1'lslamisme : Allah, proclame le 
Koran, est « (’elui qui n'a pas été engendré, qui n’a pas 
engendré »; prétendre aux attributs divins est l’absurdité 
méme dans la croyanee zoroastrienne; se croire Dieu est un 
coneept impossible et inadmissible dans la religión de Sakya- 
mouni, qui ne connait point de divinité, tout au inoins au sens 
eoncret et matériel des religión* et des croyances de notre 
Occident; elle ne peut réellement naitre dans la théurie 
mohammédienne, Allah. par sa déíinitáon méme, étant l'Unité 
primordíale, qui contient tous les nombres, inais qui ne peut 
étre égalée par aucune de ses émanations. 

Cette doctrine étrange, les prétentions du Mokanna', les pro¬ 
clama) ¡ens de Bayazid al-Bistami, d’al-Ilalladj, d’asb-Shalma- 
ghani, ne peuvent s’expliquer que par l’influence du Christia- 
nisme, parce que le Fils de Dieu, revelé sur la terre suus la 
forme humaine, est Dieu dans la Trinité, avec Dieu le Pére, 
et PEsprit de Sainteté; elles sont incompréliensibles dans 
toutes les formes religieuses qui étaient connues dans les 
vastes domaines du Khaiilat abbasside: elles ne s'expliquent 
qu au sein du Cliristianisme. 

Mais il n’entrait nullement dans l'esprit de ces personnages 
de prétendre qu’ils étaient arrivés á Punían avec la Divinité, 
apres un long voyage á travers les stades. qui représente une 
ascensión douloureuse de la créature vers le Créateur, ni qu’ils 
étaient venus se fondee dans l'Unite mathématique et pluralú 
de l’Áme du ils étaient les égaux d’Allah, paree que 

leur ipséité avait été créée divine, par un fait de la volition 
de BÉtre supréme, non par celui de leur volunté, par une gráce 
efticiente et une prédestinatiun fatale, non comme la recom¬ 
pense d’efforts ineessants dans la Voie ésotórique. Ils se sont 
crus Dieu, parce qu’ils se sont imaginé que les ascétes chrétiens, 
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en Syrie et en Égypte, clim liaient par leurs austérités, par le 
renoncement et la surérogation, qui sont devenus les bases du 
Soufisme, á s'unifier avec le Christ, de méine qu’ils ont cru 
que les Clirétiens adorent des idoles, parce qu’ils mettent des 
statues aux nnirs de leurs églises; conime tous eeux qui 
copientsans comprendre exactement le sens de ce qu’ils clier- 
chent á reproduire, ils ont déformé l’essence de la pensée qui 
inspira leur modéle : ils ont pris dans sa significatiuii rigou- 
rfeusement matérielle, dans son aspee! strictement littéral, le 
symbolisme allégorique des mots « rentrer dans le sein de 
Dieu »: comme saint Hilaire (fin du iv e siécle) (1), qui 
adinet que l’homme, matériellement, par l’usage des saere- 
ments, arrive á l imité avec Dieu, ils ont exageré le sens et la 
portée de ce qu’a dit saint Jean : « Vos autem me vi debilis, 
quoniam ego vivo, et vos vivetis; quoniam ego in Patre meo, 
et vos in me, et ego in vobis f¿). » 

Bayazid al Bistami, Halladj, Shalgamani, l'urentdesdéments, 
des candidats á la paralysie générale; leurs doctrines et leurs 
folies ne lirent pas progresad’ le Soufisme; ces tendances 
auraient porté un coup fatal íi l’Ésotérisme si elles avaient été 
encouragées et suivies; les Mystiques se rendirent tres l ite un 
compte exact que la tliéorie de la dívinité innée et congénilale 
est une absurdilé, qui ne conduit á rien, ou plutót qui inéne 
devant le mur qui cldt une impasse, car la faiblesse, l’imper- 
fection, la fragilité humaines, sont réellement et absolument 
incompatibles avec l’essence et les attributs éternels de la Toute- 
1‘uissance. 

Les Ésotfristes cherchérent un moyen moins simpliste 
d’arriver á la divinité, et les Persans le trouvérent dans les 
dogmes du Bouddhisme : ¡Parid ad-Din 'Altar fut le grand 
niaitre de ce nouvel aspect du Soufisme, comme Zoul-Xoun 
Misri avait été le protagonista de l’aspect du Soufisme calqué 
sur le monada*me ehrétien. Zouí-Nouri Misri et 'Attar sont 
les deux pides de cette évolution, qui alia des convenís du 
désert égyptien aux vi liaras búuddhiquos (3). 

(1) Le P.MV, de TnnUatc, linv Sin, g 15. 

<i‘) xiv, lü. 

vil Les premiers Soulis. aux preraiers sii-eles de k Conciuéte, en Syrie et en 
[7R1 
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Les Soulis de la troisiéme école, de date plus récente, en par¬ 
ticular ceux <[ui vécurent íi partir du milieu du \m e siécle, 
professent une nouvelle tliéorie de la divinité «le rhomme, 
établie sur des bases et des prérnisses tout autres et 
essentiellerncnt difierentes. Elle ne ressemble en rien aux 
théses ex posees dans les ceuvres des Soufis antérieurs, ni 
aux doctrines qu'ils professaient: leurs idées ont été pro- 
fondément modiliées par des intluences qui ne s'exergaient pas 
encore au cours des périodes durant lesquelles les regles du 
monacliisrae des Cuptes, la philosophie néo-platonicienne, la 
Gnose, furent les seules sources étrangéres de l'Ésotérisme 
musulmán. 

Dans son Maksod-i a/.sa (11, qu'il cuinposa veis le milieu 
du xiii' siécle, Wziz ibn Muliammad an-Nasati (f¡ origi- 

naire de la vi He de Nasaf, en Transoxiane (2), dans le M<uljma 


Égypte, étaient des Clirétiens qui s’étaient convertís par forcé á l’Islam: 
continuéreni á penser exactement comine l'avaient fait leurs ancclres sous le 
joug byzantin; ils vécurent dans le renoncement et l’humilité islamiques, comrae 
ils auraient vécu quatre siécles plus tút dans le spiritualisme chrétien; en 
acceptant le monachisme et l'ascétisme de Zoul-N'oun Misri, ils ne firent que 
^eprendre leur bien et rentrer dans leur tradition, puisque Zoul-Xoun les tenait 
des Clirétiens; les Mystiques du xir siécle, dans l’Est de 1’Iran, étaient des 
descendants de Bouddhistes qui avaient accepté l’lslam. parce qu'il s’était 
presenté avec un sabré: eux aussi, dans l'lslam, continuaicnt á penser comrae 
leurs peres, au iir, au tv" siécle, et aux méraes choscs; ils acceptérent les 
nouveautés que leur apportait 1'arid ad-Din 'Attar córame des formes connues, 
qui réveillaient en eux des pensées lointaines et des souvenirs anciens: au point 
de vue du Soulisme, exactement córame dans le domaine des matliématiques, 
le fond de la tliéorie et de la doctrine de l’lslam est un emprunt á peine déguisé 
aux théses soutenues par l’Hellénisme. que vint Iegérement modilier. sans rien 
Iui enlever de son caractére, un apport hindou postérieur. 

1 1 Man. supplément persan 121. folios 278 et suiv. 

(2) Xasaf, dit Yakout, dans le Mo'djani al-bouldan, IV. 707, est une grande 
cité de la Transoxiane: elle est située entre le Dja'ihoun, l’Amou-daria. et Samar- 
kand; elle n'est autre que la ville de Xakhshab, laquelle se trouve á une égale 
distance de Boukhara et de Baikh, á main gauche de la personne qui suit le 
ehemin de Sainarkand á Boukhara, á trois journées de route de Samarkand. 
Xakhshab est le sanskrit ' na-ksliap-ñ « puré, saiute -, auquel on comparera 
kshap-nna-ka • prétre bouddhiste ou djaina -, avec une dérivation seman- 
tique obscure, comme Boukhár;‘i est le sanskrit víhttra . monastére boud- 
dhique ■. Xasaf et Xakhshab sont les deux aspects d’un raimo mot. Xakhshab 
est une forme iranisée. avec l'aspiration de la gutturale devant une consc>nne, 
du sanskrit " na-kshap-a; nakhshab est une forme iianienpe, taildis que la 
forme prakrite aurait été successivement. sur le terroir hindou. ' nakshab 
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al-ba/ira'iii, qu’il termina le lundi ir» Mai de I’aniiée 1318, 
Sliams ad-hin Mohammad H), qui étaít fonetionnaire á Abar- 
kouh, sous le régne des princes mongola, enseignent que, du 
commencement de sa vie physique á son arrivée á la Divinité, 
rhornme doil franchir quatre stades (-2), dans ehacun desquels 
il entre par une naissance, dont il sort par une niurt, au moins, 
dans llefée musulmane. pour les trois premiers, par une morí 
ésotérique. A chaeune de ses naissanees, le Mystique s’apereoit 
de l’inanité des perceptions de ses vies antériciires, ile l’irréa- 
lité de ces existences, qu’il a véeues avant de renaitre dans le 
stade plus elevé oú il est parvenú. L’existence qui suit une 

juiis * nakhlthah, * nakhab; la forme iraiiieime nakltshob est rtevenue ' nashshuh t 
par l'assimilation du kJt á l ’sh, dans une-voie exactement contraire á celle du 
prakrit, puis ' nashshaf, ’nnssaf, Nasal'. Un villagc, dépendant «le Nasaf, se 
nomine Loutkhadán * [la ville] qui posséde une maison de Bouddha • fies 
Peüilures des Mnitusceits orieulau.r de la niblivlhéi/ac nalionale , 
p. -251). 

ilj Man. persan 122, pp. lt'¿ et suiv.: l’auteur dit qu'il a visité le masillen! de 
[l'imam] Zain al-'Abidin, [sur luí soit le saluM], frére de Malik Ashtar; Jlalik 
Ashtar fut l’un des conqiagnons les plus célebres de l'imam 'Ali, fils d’Abou 
Talib; il csttrop longuement jiarlé de ses exploits dans linsipide ]ioéme intitulé 
IbemUt-i ¡laidari; c’est á tort que j’ai dit, dans le Catalogue des maiiuscrits 
/insaits, 1, 7d. que Slmins ad-Din Moliammad a visité le tombeau de l’imam 
Zain al-'Abiilin; car jeulendais parler dans ce jiassage de Zain al-'Abidin, fils 
d'al-IIosain, fiK d”Ali, loquel est inhumé á Médine, avec Uja'far as-Sadik et les 
autres imams; ¡1 s'agit ici d’un saint 'alide, tres local, d’un village du Sud de 
la Perse: les mots entre crochets sont des additions interlinéaires, que lit Shams 
ad-Lin, lorsqu’il révisa son texte; cct auteur, qui a cependant de la tenue, 
et une cerlaine valeur littéraire, au commencement du xiv" siécle, est aussi 
lou que Moliyi ad-Lin Mohammad ibn al-’Arabi, dans la prendere rnoilié du 
xni', et il a rimpudence de prcteiulre que cet imam de province lui a parlé 
du fonil de son cereueil. 

(2) Les philosophes disent que la Voie qui méne á la connaissancc de la 
Livmité est longue ; les Soulis, les Mystiques, disent qu'elle est large ; le concejil 
des Ésotéristes est sujiérieur, et de beaucoup, á celui des jihilusojihes et des 
théologiens; il est aisé de |>arvenir au tenue d'une route, si longue soit-elle, 
quand elle est étroitement délinic, avec de la patience et de Pcsprit de suite, 
lorsque les haies qui la bordent maintiennent toujours le voyageur dans la 
- diretla via ■ ; la situation change étrangement si ces haies s’écartent assez pour 
devenir invisibles, conune le coneoivent les Ésotéristes: si, ;i l’extréme.longueur 
du chemin. vient se joindre son extréme largeur, au point que le pélerin perdí- 
le sens de la direction dans laquelle il doit marcher, et au bout de laquelle se 
trouve le but qu'il doit atteindre; s’il s'avance sans guille, entiérement isolé, au 
centre d'un cerdo iniini. vers les haies qui limitent la Voie, á une distance 
supérieure á son horizon, au lieu de landre vers le point qui lui est assigné. 
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evistence antérieüre est un état de ve.il lo, ou plutót. un réveil, 
par rapport á celle qui l'a immédiatement précédóe <1). 


1 1) C’cst dans le Madjma' al-bahva'in, pases 32C el suivantes, que cetle sin— 
gulióre tliéorie est exposée avec le j>lus d’esprit de suite : il existe, dit Shams 

ad-Din, quatre aspects successifs do la vie : 1* la tic phvsique jv _ ir 

qui debute par la naissance matérielle ^ C-í'Í’SÍ.: 2 o la vis. métaphy- 
sique £**-=*., laquelle s’ouvre par la naissance metapliysique vJLjí'X 1 j 

; 3" la vie beatifique A- —!: , celle dont il est dit dans le Koran : 

■ celui qui agira pieiisement. qu'il soit homme, oc qu’il soit feninie, s’il pos- 
séde la íoi, Xous le ferons revivre de la vie beatifique 

Llt iLa. i jpf J jfl ; 4° la vio transcendantale ibas. 

JLís.. Aces quatre aspects de la vie, corresponden! quatre aspects de la 
mort: I o la rnort phvsique; 2 o la uiort inétaphysiquc; 3“ la mort qui met fin á 
la vie beatifique: 1" la mort qui termine la vie transcendantale. Ces quatre 
aspects de la mort sont su i vis de quatre aspects de la résurreetion : I o la petite 
résurrection t Q ui ouvre la vie métaphysique; 2” la résurreetion 


moyenne 




', par laquelle commencela vie beatifique: 3 o la grande 


résurreetion v^sLi, par laquelle debute la vie transcendantale; 4 o la tres 

grande résurrection «Jrs w^La, qui suit le quatriéme aspect de la mort, et 
qui est la porte par laquelle le Mystique arrive á la révélatidn des vérités 
éternelles. Dans la vie phvsique, l’homme, entiérement soumis aux exigences 
do l'animalité, nc peut percevoir que les concepts qui lui naissent des sens, et 
les vérités partidles, et ainsi de suite, dans chaqué vie. avec une connaissance 
de plus en plus épurée, á mesure que le Mystique avance dans les stades, mais 
loujours incompléte et ¡mparfaite, par suite des faiblesses inherentes á la nature 
humaine, dont la créature ne peut jamais se libérer entiérement. 

Mais ce n’est lá qu'un des aspects du dogme théologique et métaphysique de 
l’infiuité des existences, car Shams ad-Din Ibrahim, continuant l'exposé dog- 
matique de ses theories, divise la vie du Soufi en un nombre indéfini d’exis- 
ter.ces successives, chacune d'elles su i vie d'une mort et d'une réincarnation. 
- Depuis le moment oü il nait á la vie phvsique, dit-il, jusqu’au moment oü il 
arrive á la vie trauscendantale, il passe par une série de stades; dans chacun de 
ces stades, il subit une réincarnation dans une modalité telle qu’il percoit Ies 
eutités sous une forme qui est entachée d’une certaine infériorité fpar rapport 
á la perception du stade suivant). Quand il sort par la mort de ce stade, 
quand il se réincarne dans un stade plus elevé, il sait, de Science certaine, que, 
de toutes les perceptions qu’il éprouva dans sa vie antérieüre, il n’a rien 
compris, rien saisi, que l’apparence exotérique des phénoménes, et leur signi- 
fication véritable lui devient tangible dans sa vie qui la suit immédiatement. 
11 coinprend alors quau cours de sa vie antérieüre, il était dans un songe, 
car le mot songe ne signifie-t-il pas percevoir des formes créées par l’imagina- 
tion, et ne pretor aucune attention aux réalités qui leur correspoudent; dans la 
vie suivante, le My stique s’éveille, car le réveil aprés le sommeil signifie un état 
tel que les concepts imaginaires s’v révélent avec leur sismilication absolue : 

* - Sj-arí Li Ax? j\ 
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C’est seulement tout á la fin dw quatriéme de ces slades que 
le Soufi arrive au eoncept de la véritaMe essence de la Divinité, 
á comprendre l’inexistenee et 1’irreal i te de tout ce qui n’est 
pas Elle, á voir que, jusqu’á ce inoment précis, il a été plongé 
da as un sonnneil profond, qui na lui permettait point d’attein- 
dre á la perception des mystéres de l’Uníté transcendantale. 

Ce quatriéme stade, dans la doctrine du Maáscui-i aksa et 
du Madjrna aJ-ha/tra'm, est celui de la « marche vers Allah » 
iJJI t ~JI (1): cette route est finie, puisque le Mystique ne 
peut, dans ce stade, aller que jusqu’á la Divinité, et pas plus 
loin: ce stade, dans ses derniéres heures, est celui oü le Soufi 
arrive á la « connaissance parlaite », á la laquelle n’est 
autre que la bodlii du Bouddhisme, le conimenceinent de la 
« marche en Allah » ¿i" J. qui, elle, est indéfinie et 

illimitée, conmie Allah lui-méme, dont 1’attribut essentiel est 
de n'étre point soumis aux concepts de temps et d’espace, de 
ne pas avoir eu de commencement, et de ne pas connaitre le 
tenue final de toute entité créée (2). 

j^-C*** '■ ¿í” LitJ . * I , i Lj , Cjjjs 

j' V- J j 1 ^ 

,»Us ¿ ¿XjJ* -J* jl ¿ 

crí b x ^ p* jl ’ á * 

4^. ¡ _•hpv ,.i bi 3 * 

^ aJU Xj X>\y c t’ JiUj 

W L*-* y ¿S '_>Ea. jí -'->j 

>u'á,ba aL'Í Jj-j JLM *Uí w J> J* 

.íU víol ii.ci -,i s^-j.u íUt ji ¿r 

a* r uÍM. Jl ^ V a -’• ^ ^ 

aT^ói ji ^u ¡¡y x* aIh ¿yn 

. JoLj JU. sZM* ^L*S Af|| 

(2) La ■ tii'arclte vers Allah dit ’Aziz iba llohammad an-Nasal¡, est linie; la 
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Un aateur encore plus tardif, qui ne fait guére que répéter 
les tliéories de Djami, et que quintessencier sa précieuse doc- 


- marche en Allah • est infínie; les Soufis, ajoute-t-il (folio '278), disent que la 
marche ve re Allah signifíe que le Mystique progresse dans la Yoie tellement qu'il 
parvient á connaitre Dieu; quand il a connu Dicn, la marche vers Allah est 
terminée, et c'est alors que commence la marche en Allah; la marche en 
Allah signiíie que le Mystique progresse tellement dans la Yoie qu’il arrive 

á la connaissance de tous les attrihuts, de tous les noins, de tous les actes 

de Dieu, et qu'il les comprend. Or la Science et la sagesse de Dieu sont indé- 
finies, aussi la Yoie, la marche en Dieu, n’a-t-elle point de fin, de sortc que le 
Mystique s’y trouve occupé tant que dure sa vie. et qu’il meurt dans cotte 

eeuvre : O y ' j Jji* _L&'jo 5 

*13* J,lÍ vlolti il-M J1 r-,. aUI Jjí 

^X 3 U -\ ^l?,u s\ ¿ jo.o ja jjtjá 

j=- >. ^ j,- 

j\ o.U JJI Ai *IM J ,1 c ,yT' jlí. ^ JlM J\ 

IjA JA., ^Uj »Ló' íj tJi Jhy, jT Aóí 

viXL ,L~u y- ¿¡¿íjy. wvO^s-j 4=. Jo'o ,Jj j—L io 

ipH «AÍ.U J J-ilo SJoj bj Jjljj ^,obj. Yoici, dit 

Shams ad-Din lbrahim, p. 46w. les discours que tiennent les Soufis au sujet de 
la marche vers Lui J.J y~_ et de la marche en Lui J les Musulmans 

professent cette doctrine que, si le Mystique parcourt dans la Yoie ésotérique 
un chemin suflisant pour savoir de Science certaino que l’existence ne peut 
dépasscr ri'nilé..., et qu’il est impossible qu'il existe d’autre entilé que le 
Dieu trés-haut, que, s’il acquiert une assurance absolue dans cette Science, s’il 
parvient au stade du quiótisme. la marche vers Dieu est terminée pour lui. 
lis ajoutent que le Mystique, aprés avoir acquis cette Science, aprés étre 
parvenú á cette assurance inórale, aprés avoir atteint á ce quiétisme. s’il 
progresse suffisamment dans la Yoie ésotérique pour connaitre Ies réalités 
nouménales dans leur intégrité, il se trouve engagé dans la - marche en 
Allah *. laquelle n’est point finio, et ne peut l'étre, parce que Ies manifestations 
par lesquelles se révéle l'Étre L'nique sont en nombre indéfini : Jo . pl 


'-oi.' 1 — Jjj! yj ^jlj-ayOU J ,J j—i jb 1 - V 

J. Jo Jo LL ^¿0 Jj & JÓ’Jo if Jj¿J—* . 1 ? JJx 

«AtTÚ j'j .y-'jjj Jo Jó'jó y-Cj ^c. Jos.. J'ot? AJos. 

tAA A ^ AA w 

jJIjO UT IjLi.' jJjjlsay, yaba. iS J-L y_ ^jljJoa. ^y-Co» 

u *r Cj jyj ^ *5' j. 

Les Ésotéristes considérent que cette • marche en la Divinité • signiíie que le 
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trine, llosein ibn 'Ali ibn al-Va‘iz al-Kashifi (veis 1450), qni, 
sous le titre de Lubb ml-lnbah al-Masnavi. a écrit un excelient 
eotrimenlair* sur des extraits du Mnsiiari. a compliqué cette 
théorie, assez claire dans l’exposé qu'en fúiit 'Aziz an-Nasafi et 
Sharns ad-Din (1). La voie mystique qui conduil le Soufi á la 
Divinité se divise en qualre aspects; le premier cst la <■ marche 
vers Allah » áll J! dont il vient d’étre parlé; elle con- 
duit le Soufi des manifestations exotériques de i’íiine á la 
renoncialion ii la vie matérielle, jusqu’á un stade en lequel 
lui apparaissent les manifestations tangibles des existences 
contingentes c2). 

Le second cst la « marche dans la Divinilé a ¿1M J, 1 ; la 
« marche dans la Divinité » posséde une origine réelie, le stade 
auquel la « marche vers la Divinité » ¿i'! J{ 1 amóne le 
Mystique; mais son point terminal est imaginaire 
ce qui signilie qu’á un moment déterminé, le Soufi passe du 
monde des quantités réelles dans le monde des quantités 
imaginaires, du monde tangil>le dans le monde intangible*» 
qu'il entre dans la Transaendance et dans le /.zz^zz métaphv- 
sique; au cours de cette « marche dans la Divinité », le ¡¿nuil 
devient qualifié par les attributs qui sont l’apanage de l'Ltre 
u ni que, il arrive á la compréhension du sens des noms 
divins, laquelle lui est refusée tant qu’il en est encore á la 
«marche vers la Divinité », et se truuve encore bien plus in- 
terdite á l’homme qui n'est point engagé dans les voies mys- 
térieuses de l'Ksotérisnie: le Mystique, dans sa « marche en 
la Divinité », arrive ainsi au tenue, á l’extrémité la plus loin- 
taine, de la Présense de l'Unité jo 


Mystique qui s'avnnce á travers les stades ile la Voie découvre les uns aprés 
les nutres tous les attributs de la Divinité, qui sonten nombre inlini, qu’il en 
connnit 1‘essence et les significations ésotériques. qu’il a conscienee d'étrc lui- 
ínéme qualiiií do ten attributs, au fur et á mesure des progrés de son ascen¬ 
sión vers ITnité ij@ioW|ítr, en son ipséité-, le concept de la « X'oie ». qui améne 
:i la Divinité. des deu.x » Voies la • X’oie exotérique soulouk ». la • X’oie 
ésoléri(|iic tarika est maniíestement un emprunt au Roudilliisme. 

1) -Xlan. supplément persan lili, folio bñ verso et suiv. 

(2) 'j JH AÁ J&k & j-liíJ 

xjS. 
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Le troisiéme aspect de ce voyage conduit le Souli du pilé- 
noméne au nouméne, des voiles de 1’ Vpparence et de 
1'Imaginaire .«SLj, á l'isolement. íi la solitarité dans la Pré- 
sence de la Somme intégrale (1», d’oii il 

s'éléve á la Source de rintégraJité et ¡i la Présence 

;n l'résenee, dans le style «les Ésotéristes, signifie un aspect de l'Ipséité 
divine, qualilié et spéeilié par un attribut determiné; la Tresence de la Toute- 
Tuissance. lo j Ji >, est l'aspect dans lequel Allah se revele sous I’attribut 

de la puissance divine, en sa qualité essentielle de Maitre ._>, des mondes, 

sous cet attribut seul et unique, sans aucun mélauge d'aucun aulre de ceuv 
qni lui appartiennent, c'est-á-dire qu'ily a autant de l’rcsences de la Divinité 
qu elle compte d’aspecls de ses attributs. LTnité avec ses aspeets, est 

un attribut inférieur á la Sonune intégrale; l’Unité est un attribut qui demeure 
dans le domaine numérique et piiysique, la Somine intégrale appartient á 
l'Analyse et á la Transcendance; l’Lnité est iunnédiatement accessible á la 
raisou húmame; la Somme intégrale est un concept métaphysique. L’esprtt 
bumain nr travaille naturellement que dans le domaine arithmétique et phy- 
sique; il ne peut entrer dans le domaine métaphysique que par une série 
d'opérations algébriques, dont la plupart lui sont iinpossibles á effectuer; 
il ne percoit les valenrs que dans leur relativité, par comparaison, c'esl-á- 
dire par dilTérenciaiion: il ne percoit que des diflérontielles. Ies variations des 
entiles entre deux de leurs élats successifs, dans des limites determinéis, 
d'autant plus rapprocliées qu'il est moins lucide, d'autant plus éluignées qu'il 
est plus puissant. L'esprit ne saisit ainsi que les rapports qui existent entre 
deux entités appartenant au méme ordre, séparées par une distanee plus ou 
moins grande suivant son acuité; l'intelligence ordinaire ne percoit, en somme, 
d'un volunte, que des seetions, des segments limites par deux plans paralléles 
tres voisins, des feuiües, tandis qu'une intelligence plus aiguisée et plus avertie 
saisit la nature de volumes determines par des plans beaueoup plus éloignés. 
cest-á-dir»; qu'elle concoit l’existence de rapports entre des entités que lopinion 
vulgaire regarde córame absolument étrangéres 1'une á l’autre, aucun esprit 
ne pouvant, sans une opération d’ordre transccndantal, arriver á la corn- 
prébension d'un volunte cutre ses deux plans limites, l'mtégration d’une 
formule algébrique ne poutant se faire que dans des cas exceptionnels, de 
méme que la détermination des racines d'une équation d’un degré supérieur 
au quatriéme, ce qui marque les limites de la raison. C’est assez dire que l’esprit 
bumain ne peut, par le jeu de ses attributs. juger la valeur d'une entité dans 
son essence absolue, indépendamment de la comparaison avec une série 
d'entités, qui lui servent d’étalons. gráce á la comparaison desqm-lles il discri¬ 
mine ses caractéristiques; on ne peut juger un tableau.un ntorceau de musique, 
dans leur valeur absolue, sans les rapporter á des types connus, sauí dans 
quelques cas particuliers qui relévent de l’inspiration ou de l'intuitíon; 1'une 
et Vautre sont supra ou extranaturelles; elles inspirent á 1'ánte une jouissance 
particuliére, une euphorie spéciale, intinies, qui nc sont pas liumaines, que 
les Soufis considérent coninte l'extase qui fait progr.-sser le Mystique dans 

lechelle desstades. 
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de TUnéité J.xJ v^«a; les Soufis y ont introduit ce concept 
tout musulmán que c’est lá le stade de la distance des deux 
ares qui séparérent Mahomet du troné d'Allah, au cours de la 
nuit de son ascensión. 

Le quatriéme aspect de cette route du Sai (i dans la Tran- 
scendance est la « marche vers la Divinité, ayant pour origine 
la Divinité, partant de la Divinité » ¿i] ^ de la 

Divinité á laque,lieatteint le Mystique, du momentoü il se trouve 
qualifié ile l’essence des attributs divins; cette marche part 
de la l’résence de la Somme intégrale pour 

aller vers la Présence de la Toute-Perfection aX_CJI ; son 

point terminal est l’existence éternelle Uá aprés l’anéantisse- 
ment la séparatíon (de l’Unité de Díeu) aprés l’Union (en 
Elle. *^1 jju c’est-á-dire que le Mystique, parvenú á 

l’anéantissement. á la disparition, dans l'essence de l’Áme uni- 
verselle, á la fin du troisiéme aspect de la Yoie, se sépare de 
la Divinité, et partd'EUe pour marcher dans son unité indéfinie, 
dans un attribut essentiellement et alisolument homogéne, oü 
il ne rencontrera que la perfection intégrale, se séparant de 
son ipséité, en ce sens qu’il gravite pour l’éternité dans son 
enveloppe géouiétrique, laquelle est indéfinie, et se trouve 
reportée aux limites de l’Infini. 

Dans son introduetion á la Xafahat al-ouns , Nour ad-Din 
'Al«I ar-Rahnian al-Djami dit, d’une l'agon plus simple et moins 
alambiquée, que la <■ marche vers la Divinité » a pour tenue final 
ránéantissement li, et. que rexistence éternelle est le com- 
mencement de la « marche en la Divinité », ce qui revient á 
dire, comnie le fait Ilosain ibn Ali al-Ya iz al-Kasbifi, que 
la marche dans les attributs divins est éternelle. 

On voit que Ilosain ibn 'Ali divise la vie du Souli en deux 
partios, qui sont discriminées jiar le moment précis oü il passe 
dans l’aspect imaginaire du monde, la secunde partie de son 
existence mystique étant complétement imaginaire, et se dérou- 
lant dans le monde intangible: Tantear ne s’est d’ailleurs pas 
donné la peine de chercher á determiner si le Mystique, dans 
cette vie imaginaire, est réellement vi van t dans le monde 
matériel, ou si ce voyage dans Tipséité de la Divinité se produit 
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aprés sa mort; il aurait probablement été assez embarrassé 
pour le taire, car toute cette doctrine est aussi hétérodoxe que 
possible, et des precisións plus grandes eussent pu engager 
Fauteur dans des affirraations dangereuses. 

La doctrine des Ésotéristes musulinans est une adaptatíon 
inconsciente, incompléte, maladroite, de la tliéorie bouddhique 
du samsara, du nirvana, des dhyánas, aux dogmes de l’Isla- 
ínisrne, ou plutót une superposition incoherente et illogique 
ile deux systémes rigoureusement contradictoires, la doctrine 
hindoue des existences múltiples, suivies de Fabsorption, de la 
disparition de Fétre dans l’Ame universelle, la erovance sémi- 
tique á une existence unique, suivie aprés la mort d’une 
exisience plus ou moins parée de charmes et de jouissances, 
suivant qu’on évolue dans le Jüdaísme, dans le Christianisme, 
dans l’Islam. Les docteurs mystiques, dans leurs livres, les 
tbéoriciens de la sede, n’admettent pas la métempsychose, et, 
en tant qu’ils se disent Musulmans, il leur est rigoureusement 
impossible d’y ajouter la moindre créance, d’y faire la plus 
petite allusion: ils ne veulent pas qu’un homme puisse revivre 
sous la forme d’un animal, ce qui est en contradiction absolue 
avec les théories de FIsIam (1); ils ont garrid la doctrine des 

(11 Dans les traités dogmatiques; cette doctrine, corrime on va le voir, a 
parlaitement cours chez les Tures osmanlis; inais les Tures, au point de vue de 
leu re relations avec le Bouddliisme, sont un cas d'espéce tout particulier; je ne 
crois pas que des Musulinans, dans les pays de langue'arabe, ou en I’erse, aient 
jamais admis, d'une lacón genérale, que ITiomme puisse revenir sur cette terre, 
sous la forme d'un chien ou d’un canard; que quelques originaux l'aient pensé 
ou écrit, le fait est certain: mais leur scandaleuse opinión est demeurée spora- 
dique, et elle n'a eu aucune inlluence sur les croyances de l'immense majorite 
de leurs conteinporains. II n'en va pas de mérne diez les Tures: l'influence du 
Bouddliisme sur ITslam des í’ersans a été tres superlicielle, tandis que toutes 
les peuplades turkes, en general, ont été bouddhistes et chrétiennes, en méme 
temps qu'elles conservaient de tres anciens cuites de sorcellerie, lesquels formaient 
leur véritable religión, ilans l’Antiquilc, avant qu'elles ne se convertissent aux 
dogmes de la croyance hindoue, ou de la foi de Jésus-Christ. Je me rappelle 
avoir vu. chez un vieux Ture, un exemplaire du Atasnairí de Djalal ad-Din 
Roumi, placé dévotement sur un riche piédestal, formé d'une tablette de 
marbre, supportée. dans un cadre de bois ciselé et enjolivé á la chinoise, par 
trois pieds aux cambrures savantes, identiques á ceux que les ambassades 
siamoises mirent á la mode sous le régne de Louis-XV; les Siamois tenaient 
cette technique du Céleste Empire, oü Sakyamouni, les jambes repliées, la main 
levée dans la quiétude de la bodhi, trünait sur une consolé ornée. aux pieds 
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renaissances múltiples et successives, qui forme la liase 
essentiello du Bouddliisme: ilsen ontlimité le nombre iiquaire. 


incurvés comino les pans d'une caisse de violen. Les TurLs bouddliistos des 
villiis de l'Asie Céntrale eonnurent ce uienble rituel, au inóme titee que les 
.Siamois, que les Coréens; ils conservérent l’élégance de son galbe quand ils se 
furent convertís á Llslam, et naturellement ils en íirent dispara ¡tro 1'image dorée 
de Plantaina; ils n’osérent y metí re le Koran, pas plus que les peintres grecs ne se 
permirent de placer le Pentatouquo sur le truno du basileus: la parole de Lien 
ne saurait doubler 1'image d'un niortel; ils y mirent le Musnairi, qui est le 
livre le plus saint aprés le Koran, dont son ¡Ilustre auteur a dit avec raison, et 
á juste titre : ■■ Ce Livre ést le Masnaui transcendantal: il est le Principe des 
principes des principes de la Loi, dans la révélation des secrets de l'L'nion avec 
la Pivinité, de la Connaissance intégrale; il est la Jurisprudence d'Allali, le tres- 
liant. ■■ lis y eussent placó l'Évangile, cutnine le Iirent les enlumincurs byzantins, 
si le liasard avait voulu qu'ils rononcassent au Bouddliisme pour garder la foi 
chrétienne; I’existenre de ce nieuble rituel. de eet autel domestique, diez les 
Turfes* est amplement prouvéo par la déeoratiou d'une tres belle reliure, en cuir 
estampé et doré, d'un íragmeut dos reimos puétiques de Sa'di, laquelle appar- 
tient au Musée des Arts decoratil's, et ligure des auges musulmans. qui adorent, 
les ailes éployées, un Bouddha assis plaridement, dans l’attitude du quietismo, 
sur un tréno de forme carree, tel que ceux qui étaient m usa ge á l'époque mon¬ 
eóle; ce livre porte la date du vendredi 30 Ljoumada premier de l'année 909 
de riiégire, c'est-á-dire du 10 novembre de l'année 1513, et son oxceution se 
place tout á la fin du régne de Sultán llosain Mi iva, á llérat, dans le Kliora- 
san; cette lautaisie prouve qu’il n’y avait pas tres longtemps que les Turks, 
soi-disanl convertís á l'Islamisme, possédaient encore, dans les villes de Piran, 
ces monuments de Pidolátrie- 

CltOlt les Bouddhistes, Phomine peut parfaitement descendrp de l'liumanilé 
á l'ánimalité. dans une vie postérieure á cello dont il sort, pour étre puní des 
fautes qu'il y a accumulées; le samsara des gens ordinaires comporte une serie 
detats humains, et une serie d'étatsanimaux; xeuls. lesprédeslinés sont garantís 
contro oes chutes; cette gráce efficiente, d'ailleurs, est indéjiendante de touto 
condition; la prédestinatlon est fatale: on ne peut ni la provoquen, ni lui óchappor; 
elle est un la it de volitinn d'une puissanee qui échappe á la raison húmame. Les 
Persans n'ont pris, de ces deux aspeets du samsara. uniquement que celui qui 
n’était pas en contradiction radicale avec le Koran, la successíon indéiiníe des 
existenees dans les attributs de niumanité: ils ont nettement réagi eontre le 
samsara, qui compreml des alternances d'humanilé et d’animalité. les secondes 
étant la punition, le cliátiment des orreurs rommises dans les premiéres, en 
étalilissanl ce principe absolu. que le Mystiquc, pour arriver á la Connaissance, 
doit cnnstaniment s'élcver á travers les stades, en affirmani que, s'il tombe un 
instant, si peu que ce soit. la dégradation est délinitive, qu'il ne peut repreiidn- 
son ascensión, tont le terrain gagné ¡usqu’alors étant irrémcdiablament perdn. 
Les poetes mystiques, ménie dans les pays ile langue arabe, tel Aboul-'Ala al-' 
Ma'arri (-f- 1057 1 , bnt toujours été plus libres que les duginatiques; ils ne se 
laissérent pas encliainer et entraver dans le cerele étroit d'un cnseignemenl 
ofíiciel, dont les dogmessonl inspires par les puissances du jour; le puuvoir ne 
Irur prétait aucune attentinn. paree qu’il les considerad comino des íantaisistes 
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par une imitalion ¡ncumpréhensive des qualre dhyánas qui 
précédent la hodhi de Gautama, tandis que les sectateurs de 
Sakyamouni, dans la logique méme de leurs principes, 
admettent que ce nombre peut élre indéfini; par une consé- 
quence inevitable, ils ont limité á quatre le nombre des morts 
successives qui délivrent le fútele (b*s afires de ces vies d’un 
jour. tandis que le nombre de ces « délivrances de la vie », de 
ces djivanmukhti, dans le Bouddhisme, est naturellement en 
nombre égal á celui des vies qui l'orment les mailíons de la 
cliainedu samsara; mais ils n’en ont pas moins établi que la 
« marche dans la Divinité », qui commence par la vie éternelle. 
aprés la disparition, l’anéantissement. Pabsorpiion filíale de 
l'étre liumain dans la Divinité, comprendí un nombre incalcu¬ 
lable de stades, qui correspondent aux existences successives de 
la tbéorie bindoue. Cette « marche dans la Divinité » représente 
le samsara bouddbique, dont elle est une anproximation, inli- 
niment plus que les quatre modal i tés de l’existence qui la 
précédent, et qui la déterminent. 

En fait, les stades J&, dans toutes les vies du Mystique, 
représentent chacun l’une des existences du samsara: ils sont 
déterminés parles extases JU; les extases sont les dhyánas, ou 
plutot la multiplieation des dhyánas, si, dans la tbéorie bindoue 
primitivo, les dhyánas, eux aussi, n’étaient pas en nombre 
indéfini; ces extases ¡mpriment á l'áme une moda lite constante, 
qui produit et détermine le stade; le nombre des extases, et 
des stades auxquels elles conduisent, est indéfini, et infini, 
comnie on le voit par I'analyse des exfases du « Péle », qui 
remplit une place énorme, á la fin des al-Foutouiujt al-Mal./.iya 


sans inlluence, dont l'opinion ne saurait émouvoi.' la fonle illettrée: on les 
laissa parler, et ils en profitérent pour dire la vérité, ce qu'ils croyaient tel. qui 
était sévérement interdite aux oíliciels, méme aux oflieioux; ils enseignérent 
parfaitement que l'lioiume renait sur cette terre. Cette doctrine de la réincar- 
nation j est absolumenl contraire au dognie clirétien, je ne parle pas 

du dogme musulmán, oú elle est peul-étre encore plus aininoiiiiqUe: il est plus 
que douteux que les Soufis l’aient prisa aux Pytliagoriciens, par Tintermédiaire 
des ílnostiques, qui se rattachaient aux sectes de l'Antiquité: le Pytliagorisme 
était bien lein au xrsiéele; il est plus conforme á la raison, et á la contingente 
des probabilités, d'y voir un emprunt au Bouddhisme. qui llorissait aloes sur les 
marches de l’Islam. 


[89] 


92 


REVl’E DE L’ORIENT CHRÉTIEX. 


de Mohammad ibn Ali ibn al-'Arabi. Cet Ésotériste, parlant, 
dans son trois cent quatre-vingt-uniéme cliapitre, des degrés 
successifs qui existent dans I'Unilé et dans la Multiplicité 
de l'Ktre unique, n'en cite pas moins de mille, trois mille, 
cinq mille, neuf mille, suivant les opinions divergentes de ses 
confréres en Transcendance. 

La Connaissance laquelle parvient le Mystique, aprés 

une lungue ascensión á Iravers l’infinité des slades, est la bodhi 
des disciples de Sakyamouni. L'anéantissement, le La, qui ter¬ 
mine la* marche vers la Divinité», est un parinirvána(l), suivi 
immédialement par la mort: inais Ies Musulmans ne se sont 
point apergus que l’anéantissement. levanouissement integral 
lis, aprés l’union dans la Divinité, suppose etentraine l’anéan- 
tissement d’Allah. puisque le Mystique et Allah ne forment plus 
qu’une enlité unique, ce qui est une absurdité radicale dans le 
dogme islamique, Allah n ayant pas eu de principe, et ne 
devant jamaisconnaitrede fin; c’est lá une antinomie á laquelle 
ils n’ont poinl prété atlention : la doctrine du Nirvana n’est 
iñtel 1 igible. que dans le Bouddhisme, parce que le Bouddhisme 
ne connait point la Divinité, mais une série d’esprits divins;- 
elle est incompréhensible dans toute Éntre forme religieuse (2). 


1 1) Parinin'ána est le nirvana supréme, au delá diiquel il n’y a rien; dans son 
sens primitif, ?tirvána signilie extinction, d’oü refroidissement, non-action, 
ce qui représente des concepts tres agréables dans un pays oú la chaleur tor- 
ride rend tout eflort pénible, puis, par extensión, simplement, anéantissement 
dans la quiétude humaine; la signilication étymologique de nirvana est done 
notoirement insúltente quand l'on entend parler de f- anéantissement ■ du 
Bouddlia, dont les textos palis disent qu'il sest absorbe dans le coneept du 
nirvana ataraxique, dans lequel il n’exisle aueun élémenl qui puisse venir 
troubler son ame anupihlisesanihlninmUiuUi. 

(2) Le Bimddha. dit le Maliiifiai'anibbthiasHlta, a atteint la bodhi une fois pour 
toutes, et la bodhi lui a donné la Connaissance intégrale. I.a bodhi, chuz 
Sakyamouni, est produite par l'ensemble de son karma, ]>ar la somme des 
méritos qu’il a arquis, au cotirs de toutes ses existences antérieures, au sein du 
samsara; la bodlii n'est point la résultante de ses exercices spirituels, encore 
moins desdhyánas. qui, en somáte, sont des extases, des jouissances extatiques; 
la bodhi est essentiellement distiucte des dhyanas, qui peuvent exister jtour les 
hérétiques. II n’en est pas moins certain que, dans la doctrino primitive du 
Bouddhisme, empruntée, coinme toute sa théorie, au systéine des Brahmanes, 
le Bouddlia a éprouvé la jouissance des dhyánas, en recompense de ses exer¬ 
cices de mortilication spirituclle, dans chacune de ses existences. á des époques 
et des instants distants les tins des autres, dont la répétition se confond en 


[90] 


LA CONQliKTK DES KTATS NESTuItlENS. 9:} 

Dans un passagede son Madjma al-baJirain, Sltams aií-Din 


quelques heurcs, au cours ele la nuit (le la bodhi: les quatre dhyánas, en efi'et, 
comineon vale voir, sont des extases, des illuminations, qui aménent le Bouddha 
á «lesstades de plus en plus élevés, dans lesquels il se (lépouille successivement 
de la contingence de toutes les matérialités, pour arriver á l’impondérabilité (le 
l’esprit, qui precede immédiatement leveil de la bodlii. Les tbéoriciens du 
Bouddhisme ont supprimé le systéme des quatre (lhyánas, des dhyánas, en 
général, sans présumer de leur nombre, dans chacune des existences succes- 
sives de I’homme qui (loit devenir le Bodhisaltva, puis le Bouddha,- par la 
raison tres simple, qu a l’époquede la rédaction du Canon, ils voulurentétahlir 
ce principe, que la bodhi est, en íait, une gráce efficiente, qui ne peut s’ac- 
quérir par une volonté, ou par la volition de letre huma i n. 

C'est tout au plus, dans la doctrine des livres bouddhiques, si l'on peut dire 
que la bodhi est préparée pour (latí tama, d’une facón absolument inconsciente, 
par une série d’cxercices surérogatoires, qu il s'inllige avec une tres grande 
sévérité, au debut de sa vie religieuse, auxquels il se soumet jusqu'au jour oü 
il s’apergoit de leur ineflicacité intégrale; Sakyamouni, en se livrant á ces 
austérités, nc savait ce qu'il faisait; il essayait un systéme qui se trouva inutile; 
du moment oü il comprit que ces pratiques, comme toutes les contingenees 
mondaines, sont une vanité, une erreur, une vacuité, une apparence fallacieuse, 
qui conduisent au fond d’une impasse, il y renonca sur Fheure, spontanément, 
et se mit á manger. 

Les Bouddhistes furent des psyehologues avisés : ils ont parfaitement reconnu 
que le travail á forcé, le ■ labor improbus •, sur une discipline, n'éclaire point, 
il ne vainepas, il neméne á rien, ou plutót il eonduit á un mur infranchissable; 
il cree des voiles, et abrulit; le jeu inconnu, incognoscible á jamáis, (le l'activité 
cérébrale, des facultés de l’áme, illumine subitement l’essence (1c la discipline de 
lueurs aveuglantes, de longues années aprés qu'on a (lélaissé son aridité; les 
Perses, qui étaient prés de la nature, ont distingue soigneusement 1'intelligence 
naturelle, de 1'intelligence « acquise par l’oreille ■, en aftirmant la supériorité 
de la premiére; l'instinct, Pintuition, la compréhension, valent mieux que ce 
que l’on apprend par coeur dans les livres, et le bon sens est en raison inverse 
de ce qu’on a acquis péniblement par une étude acharnée. 

Quand un bouddha est parvenú á la bodhi, et á la connaissance qui en est la 
resultante, il est libre de choisir entre (leux voies qui s’ouvrent (levant Iui: la 
premiére consiste á entrer immédiatement dans le nirvana par la mort physique, 
sans que les textes, comme il faut s’v attendre, s’expliquent elairement sur ce 
point, soit que le bouddha se laisse périr par un acte de volition, ce qui est 
contraire au (logrue, car l’on nc doit theoriquement attenter á l’existence 
.d’aucun étre, soit qu’il attende la mort dans le quiétisme absolu, l’intervalle qui 
separe l'instant oü il a atteint la bodhi, de sa fin naturelle, étant une inlinité- 
simale par rapport á 1'immensité du samsara; le bouddha, qui choisit cette voie, 
quoique ayant (lécouvert les quatre vérités satya, qui sont essenliellement díffé- 
rentes des (lhyánas, ne préche point la sainte Loi; il s’étcint, il entre dans le 
Xéant. sans avoirété d’aucune utilité pour les hommes; beaucoup de bouddhas 
ont agi de la sorte: ils portent le nom de pratyékabouddhas; leur bodhi, 
leur connaissance, si chérement achctée, si péniblement acquise, fut un songe 
percu par un sourd-muet, qui n'en peut ívndrc compte. 

Le bouddha qui s’engage dans li scconde voie est le samyaksambouddha, tel 

;ül; 
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d’Abarkouhditijue le Mvstique peutétre favorisé d extasesclans 
les stades qui suivent sa mort physique, dans lesquels il est 


Sakyamouni, qui vécut longtemps, pour le tenips terrestre, aprés avoir atteint 
la bodlii, qui enseigna aiix hommes l’essence des quatre vérités, qui créa une 
I.oi, pour le remplacer au jour oü, entrant dans le nirvana, il disparaitrait 
enticrement, et s’évauouirait dans le Néant inlini. 

Quand (iautama eut rennncéá lasurorogation, il s’assit sousl’arbre de la bodlii, 
dans la quiétude extatique, se scntant animé d’un courage inviucible, qui était 
produit dans son erour par la conviclion absolue qu’il était parvenú á la seience 
parfaiie; ce 1'ut alors que se produisírent en lui les quatre dbyánas, et la visión 
de toutes les existences antérieures qu’il avait vécues au cours du samsara; la 
soniine des quatre dliyánas et de cette visión de ses vies révolues forme la 
premiére Science vidyá de ses existences du samsara. qui devieunent alors indé* 
pendantes ilu concept du temps.au sein duquel elles se sont écoulées. Les quatre 
dbyánas forment une serie de quatre états conscients, lesquels sont conditionués 
les uns jiarles aulres. dans un ordre tel qu'un bouddha ne peut passer directe- 
ment ilu premier au troisíéme, du second au quatriéme, et qu’il en doit suivre la 
eliaine dans son intégralité ; ces dbyánas sont pour (jautama la source de jouissances 
sereines, cette jouissance étant du Soulisme, et ils sont suivis de la bodlii, 

qui est un éveil, un réveil, l’état d’avoir enlin les yeux ouverts, et de contenipler 
la réalité essentielle: la bodlii n'est point une crise dans l'inconscience ; elle est, 
tout au contraire, un état d’eupborie et de quiétisme parfait dans la conscience 
absolue. 

Sakyamouni, dans le premier dhyána, ecarte Ies voiles des sens pour raisonner 
sur des sujets pbilosopbiques et métapbysiques; dans le second, il ecarte les 
voiles du raisonneinent pour ne plus se fier qu a rintuitinn; le troisíéme lui 
procure une jouissance active, dont il ecarte le voile. pour ne conserver que la 
jouissance passive, le souvenir de ce qui fut la jouissance active; dans le 
quatriéme dliyána, le concept de la jouissance, de la disrrimination entre 
1'agréable et le non-agréable, s’évanouit et disparad de son áme; le Bouddba 
atteint l'indiftéreuec absolue, le détacliemeut délinitif des cboses du monde, 
le renoncement integral, qui ecarte les dcrniers voiles, et qui est suivi par la 
bodhi. Ces quatre dbyánas, et la visión de ses stades dans le samsara, remplis- 
seut la premiére veillee de la nuit de la bodlii. 

Cautama, employant alors la vue divine, la vue métapbysique, celle que les 
Ésotéristes appelleront pour la distinguer de la vue matérielle 

contemple les étres, en nombre intini, de tous les mondes, qui passent d'une vie 
á une autre dans le samsara, dans l'Oeéan sans termo des existences, et il percolt 
leurs destinéis, indépendamment du concept de l'espace, alors que, dans le stade 
précédent. il avait levé le voile du concept dn temps; et cela forme la seconde 
veillée de la nuit de la bodlii. 

Sakyamouni est desorilláis all'rancbi des entraves que formaient pour son 
esprit les concepta imaginaires et irréels do l'espace et du temps, desdimensions 
géométriques, des constantes mathématiques du monde; il contemple alors 
l’origine de la soulfrance, son cxtinction, los quatre vérités satya; il percoít 
l’origine et rextiuction des quatre ivresses inconscientes, des quatre alcools, 
¡isa va, de l'amour sonsuel, de la matérialité, de l’ignorance, du concept dogma- 
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entré dans le monde immatériel. Or, les exlases ayant pour 
résultat de taire progresser le Myslique dans la Voie, il en laut 


tiquc du moiule: <‘t cela forme la troisiéme veilléc de la nuit de la bodhi. 

f.’existence du Bouddha se trouve alors épuisée; ses destins sont accomplis; la 
nuit df la bodhi esl terminée: l’aube s'est levée; au matin, et durant plusieurs 
jours, Sakyamonni demeure sous l’arbre de la bodlii, jouissant de la felicité 
infinie et du bonheur supréme; mais il se prend á penser que l'ignorance des 
lloramos est invincible; il songe á entrer volontairament dans le nirvana, par 
Textinction et par l'évanouissenient, en se laissant périr; il est alors djivaiiantkla 
- délivré vivant des afTres dú sainsara -; il n'existe plus pour lui de cause 
efliciente de peché; il continué le mouvement de la vie par vitesse aequise, 
sans avoir de rais^n de vivre. 

Mais il renonceá cette láclieté sous l'inspiration de Dralima Sahampati, une, 
et non la divinité, cpii lui dit que. jusqu'á lui. la saintc I.ui a été préchéc aux 
hommes par Ies bouddhas des ages précédents d'une facón défectueuse, que lui 
seul, Sakyanaottni, posséde la connaissance de la véritable doctrine, et cela 
l'incite á coinmencer sa prédication. 

Lorsqu'il est arricé au stade de la bodhi. Gautama peut. par jouissance, tous 
les jours. évoquer la série des quatre dhyánas, et il emploie la visión divine, la 
vue transcendantale. pour savoir ce qu'il lui convient de faire. comment il doit 
agir. Les dhyánas, dans la théurie actuelle du Bouddhisme. peuvent étre des 
états conscients. ou inconscients; il est visible que, priinitivement, ils se pro- 
duisaient dans une conscience absolue, et que c'est par une stylisation posté- 
rieureque l’on a admis la complication d’états inconscients, qui, dans la théorie 
ninderne. font progresser le Mystique dans la Yoic á son insn. Quand, sur 
sa couche fúnebre, il eut prononcé ses derniéres paroles, Gautama entra dans 
nne nouvolle série des quatre dhyánas. dans l'ordre 1, 2, 3, 4: il sortit de l'état 
produit par le quatriéme, pour entrer dans l’inlinitc del’espacc. iVoü il arrivaá 
l'inlinit' 1 de la conception. d'oíi il passa dans le stade de la non-conception et 
de la non-non-conception, puis dans celui de la disparition absolue, de l'éva- 
nouissementde la conception el de l’extinction de la réaction des sens; il sortit 
ile cct état de paralysie des fonctions intellectuelles pour entrer dans l'avant- 
dernier stade de sa vie terrestre: il repassa alors la série des quatre dhyánas 
dans l’ordre 4, 3, 2. 1: puis il la recommenca dans l'ordre 1. 2, 3, 1; aprés quoi. 
il entra dans le nirvana, dans un état de conscience intégrale. Cette analysc 
psychologique repose sur une réalité, non sur une fantaisie; elle traduit une 
série instantanée d’évolutions de la pensée, qui se produiient au moinent oü la 
mort s'approche, dans lesquelles on revit avec une rupidité fulgurante, en 
remontant le cours de la vie, tous les principaux états par lesquels on a passé 
depuis le moment oü Ton a pris conscience de l'existence. Seúl, un honime, qui 
.serait revenu des portes de la mort, qui a touchéá sa derniére tierce, et qu'uu 
miracle a retidu á l’existence, pourraitdire si. á cette sen>ation de la régression 
des états, succéde le concept d'une progression nouvelle. ayant pour origine 
le souvenir de la prendere perception de l'enfant, pour se terminer á l'instant 
ruóme qui précéde la, inort. 

La vue métapliysique, la vue du cceur, cornrne disent les Ésotéristes, la 
. ^ est nettement un aspect de la manas, la meas des Latins, des théo- 

soplies de l'Inde. et son concept a été eruprunté aux religions de la t’cnínsule; 
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nécessairement conclure que la Voie n’est pas interrompue par 
la mort. Coinme 1’auteur do ce traité d'Hsolérisme expose une 
théorie d’aprés laquelle la vio matériolle de ce monde est 
précédée d'une páriode dont la naíssance marque la fin, et suivie 
de périodes qui s ecoulsnt aprós la mort matórielle, il en faut 
naturelloment déduire que l’ascension dans les stades de la Voie 
ésotérique, dont le dornier est 1’anéantissement de l'étre huinain 
dans l'ipséité de Itieu, oommence avant la naissance et se 
continuo aprós la mort d'une facón infinie ou imjéfinie, fiien 


l’liomme possede cinq sens, gráce auxquels il acquicrt la connaissance des entités 
tangibles, plus la manas, qui pereoit le dliarma, de niéme que les cinq sens 
percoivent les entités matérielles; riiomme, disent les textes sanskrits, voit la 
forme par IVeil; il entend le son par le mojen de l’oreille: il gofite la saveur 
gráce á sa lanpue; il éprouve la sensation de contad avec les objels tangibles 
par lie systéme desmembres de) soncorps; il sent l'odeur par l’odorat; il pereoit 
le dliarma par l'intelled » caks/nishó rñ/jam jMfytili: srotasñ siiaMnm rrnoti; 
jihvayñ rasaíñ srmlalc: kúyena s/jrashlhavynm x/irshnli: yhrnnena yamlham 
jiyhroli; munasá dharmam vijihuili. 

Le dliarma est l'entité intangible par excellence; il n’est pas la ■■ Loi -; le 
concept ouropóen de • Loi ■>, avec sanctions légales o u religieuses, Iiumaines et 
divines, n’a rien á voir avec le sens de dliarma; le dliarma est la régle á laquelle 
on est soumis iiiHluctablement pour vivre sa vie, la somnie des conditions aux- 
quelles un étre doit repondré pour accomplir l’teuvre qui lui est assignée; le 
dliarma est presque la Destinée; il est plus, il est l’ensemble des idiosj'ncrasics 
qui la conditionncnt et la déterminent pour chaqué individu ; le dliarma du 
voleur est de Voler; le dliarma du brahmane est de faire le sacriliee; le dliarma 
du kshatriva est de tuer; le dliarma d’une gueuse de fontc est de pesor et de 
tomber; quand Sakjamouni dit qu’il cnseigne, qu’il montre le dliarma, il faut 
enteudre non la Loi, mais la métliode qui prrmet de vivre suivant la vertu, ce 
que tout homnie est tenu de faire, une régle, non Ja Régle. 

Oes emprunts de l’Islam des Soulis a l’Indianisme sont beaucoup plus nom- 
breux et fréiiuents qu’on n’est tenté de le penserj Auhadi, en ldLO’, a dit dans son 
Djam-i njam : 

o.tiljl jjU .1 ob 

a— 1_\¿ d 

J _ ’ió jl O-’Li's; j\j 

" Son nom est en deliors de ce que nous pouvons cxpriiner; son essence ne 
peut étre délinie par nos descriptions; rintellcct ne pereoit pas son essence; 
la raigan nesaisit passes attrihuts ■>, comme pour le Rralima des Oupanisliads, 
dont les attrihuts ne sout intelligibles que dans le mutismo de rintelligence, 
que Ton ne peut definir que par le silence. 
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Ioin d’étre réduite aux quelques instants qui s’écoulent entre 
les deux infinis de l’existence spirituelle de rhomme. 

Cette théorie est en contradiction rigoureusement absolue 
avec les dogmes essentiels de l'Islam; il est monstrueux de la 
trouver dans un livre qui a été écrit par un auteur musulmán, 
car elle est une adaptation á peine déguisée, mais maladroite, 
de la doctrine bouddhique du samsara, suivant laquelle l’áme, 
émanéede I’Ámedu monde, vit un nombre indéfinid’existences, 
humaines ou animales, dont ehaeune est déterminée par celles 
qui l’ont précédée, et dont la clialne douloureuse doit se termi- 
ner au jour du Nirvana, par l’anéantissement dans l’Áme uni- 
verselle, dont elle est une émanation. 

D’autres docteurs soufis, effrayés probablement par l’étran- 
geté et l'hétérodoxie de cette doctrine des deux infinis qui 
précédent et suivent l'existence de rhomme sur la terre, ont 
réduit la durée indéfinie du samsara aux limites de la vie 
humaine, en l’écrasant entre les quelques années qui séparent 
la naissance et la mort, au lieu de la laisser s’étendre sur 
les millions d’années de la théorie bouddhique. Tel fut le 
shaikh Rouzbahan, qui a écrit, dans son Livre de la Saín teté, 
dans la seconde moitié du xn e siécle, qu’entre le moment oii 
commencent les extases jusqu’á l'instant oü elles cessent, 
c’est-á-dire jusqu’á l’arrivéedu Soufi á l’anéantissement absolu 
dans rípséité de Fíltre unique,il existe mille stades, dontchacun 
contient un million de nuanees. Ce nombre presque infini 
de stades á travers lesquels l’homme s’éléve par ses efforts 
dans les deux Yoies. et par la gráee divine, représente la 
chaine des existences successives dont les Bouddhistes sup- 
plient lé ciel de délivrer leur ame, pour leur permettre de 
s’anéantir enfin dans le Néant supréme; les Musulmans qui 
ont emprunté cette théorie décevante aux Bouddhistes ^1), et 

11) a Ceux que l'on appelle Munasibi sont proprement Pylhagoririens, ils croyent 
la Metempsychose ou la transmigration des ames, et il s’en trouve quelques- 
uns á Constantinople. L'n certain Alberlus fíobovius Polonois de nation, mais 
élevé dans le Serrail. homme sravant dans toute la literatura des Tures, et de 
qui j’ay appris la pluspart des choses particuliéres que je rapporte, m’a 
raconté un plaisant entretien qu'il eut sur ce sujet avec un Marchand Droguiste 
de Constantinople. 11 dit qu'allant assez souvent á sa boutique, parce que 
c'estoit un homme qui avoit quelque étude, un jour qu’il faisoit collation avec 
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qui ont voulu, par respGCt pour les dogmes de lftur Loi, la 
réduire á la duive «le la vie liumaine, ont bien été obligés «le 

luy. aprés s'estre entretenus familiérement «le plusieurs choses, il donna un 
coup de piad á un chien noir, qui les incommodoit dans leur petit fustán, ce 
qui ayant fait changer de eouleur au Droguiste, Albertus jugea á sa mine que 
cela l’avoit faché, ce qui Tobligea á luy en lairo excuse, et á luy demander 
pat'don s’il f avoit offensé en i'rappunt son chien. Le Droguiste satislait de la 
«■ivilité de son lioste, luy dit que ce u’estoít pas á luy. mais á Pieu qu'il devoit 
demander pardon, parce que ce qu’il venoil de faire n’estoit pas un petit peché. 
Fenilant qu’ils s'entretenoient de la sorte, on portoit en turre un Moufti, nominé 
He ha Efendi; ce qui leur donna occasion de paitar de l'ame du Moufti. aussi- 
bien que de celle du chien. Le Droguiste demanda á son lioste. s’il croyoit que 
l’ame de ce Moufti, que l’on portoit en terre, fust prédestinée á demeurer 
dans le tumbean jusques au jour «le la resurrection. A quoy Albertus feignant 
de ne pouvoir repondré, pour l’obliger á resouilre luy-mi'sme la qnestion, le 
Droguiste prit la parole, et luy dit nettemeut que les ames des liommes 
entroient aprés la mort dans le corps des bestes qui avoicnt le plus de rapport 
h l’humeur et au tempérament de ceuv qu’elles animoíent auparavant, et que 
par exemple, l’ame d’un ■gourmand entroit dans le corps d’un cochon. celle 
d’un homme lascif dans le corps d’un bouc. celle d’un homme généreux dans 
le corps d’un eheval, celle d’un homme vigilant dans le corps «l’un chien, et 
ainsi des antros; et pour prouver cela, il luy tit voir un livre qui traitoit de 
tous les ditKrens naturels des hommes. et des lieux oú leurs ames devoient 
habiter aprés leur mort. A quoy il ajoi’rta ensuite, en se plaignant qu’il y eut 
si peu de personnes de cette Opinión dans Constantinople; qu’il |y en avoit á 
la verité quelqucs-uns presque tous de sa profession: mais qu’il y en avoit un 
fort gmnd nombre au Caire; que pour luy il prioit Dieu continuellement, 
córame faisoient tous ceux de son mestier, qui- leurs ames eussent Thonneur, 
aprés la mort. d’entrer dans le corps d’un ehameau: parce que c’est un animal 
laborieux, doux, patient, qui boit p«‘U. et qui apporte toutes leurs drogues des 
lieux les plus éloignez de l’Orient; et qu’il ne doutoit point qu’api'és le tour de 
trois millo trois cens soixante-einq ans que son ame auroit voyagé par tout 
le monde, et passé du corps d’un ehameau pour en animar un antro, avec 
le tenis elle ne rentrast dans celuy d’un homme. bien plus puré, et bien plus 
par faite qu’ellc n'avoit jamais esté. ■. ( Hisloire de Fetal presenI de l’eiiipire utlo- 
mtin.... tméttite de l'Anglois de Mmisieur Ricaut. Escuyer, secrelaire de Mon- 
sieur le Comte de Wenchelsey... par Monsicur Rriot. Amsterdam, Abraham 
Wolfgank, 1670, pp. 3¿6-32y.) J'ai jiarlé plus liaut, page 80. de cette tendance 
ipi’ont les Turks, conime le pharmacien de Constantinople et ses compatriotes, 
également tures, du Caire, á adinetti-e des théories d'origine bouddhiijue. qui 
révoltent les autres Síusulmans; il parait que les pharmaciens «’-taient d'opinion 
plus avanc« ; e que les autres corps «lemétier; 'Altar, qui introduisit le Rouddhisme 
dans le .Mysticisme. tenait une boutique de droguiste á Xishapour; quant aux 
médecins, comme de notre temps, ils étaient. ou tres cléricaux, ou matérialistes 
invétérés, et, dans les «leux alternances, ils regarda ient ces superstitions comme 
des billevesées; les l’urks, comme on le voit, diminuérent á la fois la durée du 
samsara, en la limitant au tiers de 100 siécles, et sa valeur inórale, en le rédui- 
sant, sauf sa derniére existence, á une transmigration dans l’animalité. 
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comprendre la série indéflnie des existences du samsara dans 
une seule existence, de précipiter d’une facón exagérée le 
rythmede ('ascensión du Mystique, dontchacundes stades repré¬ 
sente une des vies que le Bouddhistne aecorde á ses adeptes, 
pour y acquérir les mérites qui lui penuettront de se rap- 
proclier d'un stade du rivage qui limite l’Océan du samsara. 

On sent, á la lecture de ces tliéories qui eftraient dans des 
livres musulmana, que les docteurs qui les ont exposées, en 
les rognant de t-us Ies cotes, en les modifiant, pour essayer de 
les faire rentrer tant bien que mal dans le cadre de ce qui 
pouvait étre dit sans crainte de se faire taxer d'iníidélité, n’en 
saisissent ni l’importance, ni la gravité, qu’ils rapportent, 
sans trop les comprendre, des fragruénts de doctrines qui leur 
sont étrangéres, qu’ils ont empruntées a des civilisations 
essentiellement difieren tes de celle dans laquelle ils sont nés. 

Cette doctrine de l’anéantissement de l'homme dans l’es- 
sence de í'Ktre unique, dans laquelle il est tres tentant de voir 
un emprunt aux tliéories des Bouddhistes, est l antipode de la 
théorie de 1'émanation, ainsi que de la thése de l’hypostase des 
Ismailíens et des Soufls de la seconde époque, lesquelles sont 
d’origine hellénique. Toutes Ies deux ont pour résultat de 
faire de rimmme l’égal de la Divinité, mais leur point de 
départ est essentiellement différent; elles sont contradictoires: 
elles ne pouvaient vivre sur le ni eme terrain; il fallait que 
Tune expulsad l'autre des livres du Soufisme, et, en fait, plus 
les ouvrages des Ésotéristes sont récents, plus on voit la théorie 
de l'hypostase reculer devant celle du Nirvana, pour disparaifre 
complétement, .et se trouver remplacée par l’adaptation assez 
maladroite des doctrines hindoues au dogme des Musulmana. 

La doctrine de l'anéantissement parait pour la prerniére luis, 
vers linó, dans le Kitab al-cirba'in /t msoul acl-din du célebre 
llhazalí at-Tousi, qui fut le plus grand tbéologien de l’Islam, 
l’auteur incomparable de YUnja ouloum ad-din, et qui ne 
fut pas un Soufi. encore moins un Ésotériste. Fdle n’étonne 
point dans l’ceuvre immense de ce savant illustre, qui vécut á. 
Tous, dans les provinces extréme-orientales de Tiran, sur les 
confins du pays des Turks, dans lesquels le Bouddhisme 
régnait en maitre, d'oü il s’était répandu dans l'immensité du 
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Céleste Empire, jusqu’aux rives de la Mer Arctique, oü le 
Khwarizmshah Atsiz, en 1118, se heurta á des bandes de mé- 
créants dont il dispersa la cavalerie : « Le fidéle, dit Gliazali, 
tombe dans l’anéantissement de son ipséité, á ce point qu’il 
n’éprouve plus aucune perception provenant de ses membres 
matériels, aucune venant des entités qui lui sont extérieures, 
aucune, des accidents qui se produisent. dans sa conscience; 
mais il s’écarte de toutes ces contingences, se dirigeant. tout 
d’abord vers son Seigneur, puis, ensuite, marchant en Lui. S’il 
passe dans l’esprit du Croyant, dans ces états, qu’il est anéanti 
de lui-méme, d’une facón compléte et absolue, c’est la un 
concept faux et erroné, car la perfrction de l’anéantissement 
consiste en ce fait que le fidéle tombe également dans l’anéan- 
lissement de l’anéantissement, car l’anéantissement de l’anéan- 
tissement est la limite supérieure de l’anéantissement (1). » 

C’est par l’anéantissement absolu Li, par le dépouillement 
et l’abandon intégral de son ipséité yü, que Farid ad-Din 
'Attar, dans le Mantik at-tair , vers 1160, termine la série des 
stades qui aménent le Mystique á la limite extréme de la Voie 
ésotérique : I o la recherche de la Divinité 2 o l’amour que 

le Souti doit ressentir pour elle (jAc ; 3 o la connaissance ¿i 
Iaquelle il parvient de ses atlributs I o la salisfaction (2) 

el le quiétisme que l’áme et l’esprit du Mystique ressentenl de 
cet état ; 5 o l'union en la Divinité (3), dont le Soufi 

(1) {¿f 1 5^ (J'-í oXJi® 

. .■..*) Jj ¿,,i ¿J-lsLJ! , 1jjt.!' , ^ ¿jls ÜAll 'iíjj 

.L»i (j^\ i/lilS p *| J\ Ub Jlb ^ 

jí, juáí! Jj y, oX'ji lLcíl *n ^ib 

íLj_" LU JjjJ t iáf'l ^,1» L=j! ^,1 (Tholuck, Ssufis- 

mus sive Theusoplria Persarum panlheislica, Eerlin, 1821; testes donnés en 
appendice, p. 3). 

(2) ¿JJ! y-i- Lir-J, dit Sanai, dans sa Hculika unan, suppl. persan 1491, 
folio 23 verso), l’acte de se passer do ce qui n’est pas Bien; le renonceraent á 
tout ce qui n’est pas Lui procure le quiétisme, qui est. la cause efiiciente du 
lionlieur absolu, le souverain bien. 

(3) Juyy : ce terme est l’un des plus fuyants de tout l’Ésotérisme; pour 
l’auteur du A out al-kvuloub, contrae pour tous les théologicns, tawhiil (man. 
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arate 6590, folio 3 verso) signiGe la croyance absolue par le cceur á l’l'nité 
essenlielle d’Allah, la persuasión intime qu’il ne dépend pas du coucept du 
nombre, qu’il est le Primordial, qu’il n’existe pas une autre eutité possédant 
la mime ipséité que lui, qu’il est inimortel, qu’il n’a pas eu de commeucement, 
qu’il n’aura point de fin, etc.; c’est, en somme, le Credo des attributs théolo- 
giques d’Allah; pour Sana’i, dans la Hadika (man. suppl. persan 1494, folio 37 
verso), la tawhid est la confession de l’unité d’Allah et de ses attributs, ce qui 
revient aux termes du Kout al-kouloub; dans le Mantik al-tair d’*Attar (3673- 
3680), la tawhid est l’action de se dOpouiller volontairement de toutes les con- 
tingences, de reconnaitre leur multiplicité comtne l’unité arithmétique; bien 
que le poéte affirme que la Divinité n’est pas équipollente au concept du 
nombre, de l’espace et du temps, ce qui revient au méme, qu’elle est au-dessus, 
ou plutót, en dehors des limites de la raison, qu'elle n’est point contenue dans 
les deux éternités, dans les deux inllnis, il est visible qu’il a hésité, dans son 
interprétation du mot tawhid, entre son sens théologique de reconnaissance, 
de confession, des attributs d'unilé de l’Étre suprime, et celui d’identilication 
de la créature avec le Créateur, ce qui constitue une évolution sémantique 
considérable, en faisaut tendre la signilication de tawhid vers le sens d'itlihad 
iLs-’ 1 , qui est sensiblement la u-aslat Prés de deux siécles et demi 


plus tard, Xour ad-Din 'Abd ar-Rahntan al-Djami, dans les Lawayéh man. 
suppl. persan 1463, folio 9 verso), retourne á la définitiou des théologiens, de 
l’auteur du Kout al-kouloub, de Sanal, avec une forte addition des théories 
bouddhiques sur l’inutilité absolue de l’effort pour arriver au salut final : « La 
tawhid , dit-il, consiste, pour le Soufi, á donner l’unité absolue á son cceur. c’est- 
á-dire á le purifier, á le délivrer de toutes les contingences, de tout ce qui 
est autre que la Divinité, tant en ce qui concerne la recherche de la Divinité, 
la volonté d’arriver á son ipséité, qu’en ce qui reléve du concept de la Science 
et de la connaissance; c’est-á-dire que sa recherche et sa volonté doivent étre 
discriminées des objets de ses désirs et de sa volition, que toutes les entités 
cognoscibles et intelligibles doivent complétement disparaitre du champ de sa 
visión métaphysique, qu’il doit détourner sa face de toute contingence, qu’il 
ne doit avoir de connaissance et de perception que de Pitre suprime 

Lo *7 ¿JKj iaJ 

¿ y ¿ 14 ^ É 


-Li 




yj 




ji y 




j i -jUf y yji ¿Jj < ^t Ato* 77 ^ 

«XtLó Cy A,V>. 

En fait, tawhid et iltihad, grammaticalement, sémantiquement, sont les deux 
aspects d’un méme mot et d’un concept unique; tawhid est l’acte actif de 
reconnaitre l’unité des attributs de l’Étre unique; ittihad en est l’état, l’acte 
passif, de métne que le sanskril nirvana est une forme passive d’étre identifié, 
de se trouver un, avec I’ipséité de l’Étre unique; c’est, contrae le dit excellent- 
ment Djordjani, dans ses Ta'rifat, l’union des deux ipséités, celle de la Divinité, 
•celle de la créature, en une seule . 
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ressentie ^3^, le sixiéme stade (G°), qui le conduit á l’anéantis- 
sementalisolu 'iá(T“), oü il trouve l'ouhli définitif, la disparition 
de la contingenre des sens, la perle de la connaissance de 
toutes les entités, au delá duquel il ne peut progresser, qui 
constitue le septiéme stade (1 . Aprés un temps intini, l’áme, 

(1 1 - L*« Anéantissement dit Mohyi ad-Din ibn al-'Arabi, dans les al-Fonloulmt 
al-Makkiyn (man. arabe 133H, folio 215 verso), est le frére du non-étre; il posséde 
ladomination. s’il lui plait de I’exercer: il est né du mot ■■ ainsi, eomme celui- 
lá ”, non d’un autre: par la vertu mystique de la préposition « hors de il 
posséde en nous la prééminence; quant á Anéantissement (en sortant) de 
l’Anéantissement », c’est (une maniére ésotérique de parler) da ce qui subsiste 
ile ténébres (entre Dieu et l’Iiomme); il est pour toi semblable á son essence, 
ce qui a été dit au sujet du Néant du Néant... 



Certaíns Mystiques ilisaient que 1'.. Anéantissement •> ’est la ilestruction des 
pécliés, d’autres qu’il est la disparition intégrale du contróle de la créate re 
sur sa puissance active, par suite de la domination que l'Étre supréme exerce sur 
elle, ces déllnítions étant plutót celles de théologiens que d’Ésotéristes; d’autres, 
qui sont les véritables Mystiques, professaient cette doctrine que l’- Anéantisse¬ 
ment » est révanouissenient absolu de la créature, leqiu‘1 se divise en plusieurs 
aspects, sept suivant certains, l'un íl’eux étant T- Anéantissement de l'Anéan- 
tissement ». Pour compreiulre, en partir. les paroles d'lbn al-'Arabi, il faut se 
souvenir que l'Étre unique est separé de la vue mystique de sa créature par 
une infinité de voiles. les premiers de ténébres, les suivants de lumiére, de 
plus en plus légers et éclatants, á mesure que l'on se rapprocbe du Tróne (le 
l'Unité intégrale, mais toujours impénétrables. L'- Anéantissement », dit N'our 
ad-Din 'Abd ar-Piahman al-Rjami, dans les Laivayéh, signilie que, par suite du 
triomphe de l’évidence de l’existence de l’Étre Transeendantal sur laconscience 
du Mystique, re dernier ne garde aucun concept de ce qui n’est pas » Lui ». 
Cest un fait eertain que P- Anéantissement de l’Anéantissement » se trouve 
ctre l’un des stade» de l’Anéantissement, par cette raison que, si le Mystique 
qui prélend á cet Anéantissement conserve la moindre notion de sa survi- 
vance. il n’est point parvenú á l'Anéanlisseinent; cela, parce que la carac- 
téristique essentielle de l’Anéantissement, et de l’état de celui qui en est 
favorisé, appartient á la categoría de ce qui n'est point Allah •; la notion, 
le concept de l’existence, sont done rigoureusement incompatibles avec l’Anéan¬ 
tissement : L _r ;¿ Lii 



Atb '-'J . ***3 J.j| (inan. suppl. persan l ié.:!, folio '.) rectol. 
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apres lanéantissement. atteidt rimmortalité (1), á laquelle Ies 
Mystiques donnent le nom de üü, qui a plusieurs significations 
dans leur terminologie, « survie ». « existence éteinelle », 
comnie c’est le cas pour la plupart des expressions dont ils 
usent, ce qui rend la lecture des livres de l’Ésotérisme sin- 
guliérement difficile {-2). 

< 1) L'ascension á travers les stades de la Voie ésotérique s’obtient par le 
moyen de pratiques surérogatoires ¿lili, tant matérielles qu'intellectuelles et 
morales, gráce á des exercices spirituels de mortification i-o j [j , qui se super- 
posent au\ cinq prescriptions rituelles de l’Islam, aux cinq la foi, la 

priére, le jeüne. l’aumóne. le pélerinage, et qui seuls ont une valeur efficiente 
aux veux des maitres de rÉsolérisine. L'observance stricte des prescriptions 
rituelles conduit le Musulmán au Paradis; seule, la pratique de la surérogation 
peut arnener le Mystique a Dieu. Cette doctrine est visiblement un empruntaux 
théories du Brahmanisme : Ies oeuvres, dans la théologie indienne, les oeuvres 
matérielles, karmáni. conduisent au svarga, au ciel d'Indra, qui est périssable; 
leur défínition se trouve détaillée dans le Karmakánda, dans le Rituel. qui aboutit 
presque á la négation du concept divin; la Pürvamímámsá, qui est la doctrine 
du sacritice fondée sur le Bralunan, expose la théorie du Karmakánda, qui est. 
en fait, une división du Veda. Seule, la Science, juana, opposée aux oeuvres 
mécaniques. karmani, peut conduire á lapa varga, qui est le xoopo; impérissable, 
essentiellement difléreut du svarga, du ciel d'Indra; c'est dans l’apavarga que 
riiommequi a atteint la Science trouve le moksha, la délivrance. ou le nirvana, 
le bonheur supréme. la quiétude. le repos absolu: le concept du nirvana existe 
dans la doctrine des Brahmanes, et les Bouddhistes leur ont emprunté ce terme, 
avcc son sens ésotérique, en le développant, et en lui donnant dans leurs 
théories une valeur et une ¡mportance dogmatique qu'il n'a pas, qu’il n’a 
jamais eues, dans le Brahmanisme; l'ensemble du jñána, le Jñánakánda, ou 
philosophie mystique. comme le Karmakánda, est une división du Yéda; il y a 
d'ailleurs des parties communes entre le Rituel et la Somme philosophique, 
entre le Karmakánda et le Jñánakánda: l'üttaramimámsá, ou Védánta, qui est 
fondé sur les Oupanishad, et representé par eux. commente et explique Ies 
díflicultés du Jñánakánda; Dieu n'y figure que comme objet de cuite, oupásana. 
II me parait douteux que, dans ce parallélisme étrange, il faille voir l'eflét et le 
résultat fortuit d'un simple hasard, d'une puré coíncidence. 

(2) On vient de voir (p. 102, note) que Uj peut signifier le concept que le Soufi 
carde de son existence, alors qu'il se croit d*tjá arrivé á l'« Anéantissement La 
survivance dit Mohyi ad-Din ibn al-'Arabi, dans les al-Foutovhat al-Mak- 
khjya, man.arabe 1336, folio 216 recto,signifie la pérennité desactes d’obédience, 
dans le méme sens qu’- Aneantissement - ba veut dire ladisparition absolue des 
pécliés, ces deux opinions étant naturellement émises par les mémes personnes, 
des théologiens, et non des Ésotéristes; d’autres théologiens, les mémes qui 
professent la théorie,suivant laquelle l 1 - Anéantissement - est l’aneantissement 
du contróle de la créature sur ses actes par suite de la prééminence d’Allah en 
son esprit, voient dans la « survivance - le fait que la créature garde le 
contróle de ses actes. malgré la préminence d’Allah; pour les Ésotéristes, et dans 
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Ces sept stades de Farid ad-Din 'Attar sont un syncrétisme 
étrange et déconcertant de concepts chrétiens et de lambeaux 
de doctrines bouddhiques; les deux premiers, la recherche de 
la Divinité, l’amour que l’on doit ressentir pour elle, aprés 
avoir tout fait pour la trouver, sont visibleinent une adaptation 
des doctrines des religieux de Seété et des couvents syriens; 
ils sont aussi étrangers au Bouddhisme qu’á 1‘Islam; ils ne 
s’expliquent point dans la théorie des disciplesdeGautama, pour 
lesquels il n’existe point de divinité que Ton puisse rechercher 
pour lui témoigner son amour; ils ne sont pas davantage 
sémitiques. Jéhovah et Allah, qui en est la réplique, se 
moquent bien qu’on les recherche et qu’on les aime: tout ce 
qu’ils veulent, c’est qu’on les redoute, et que Fon craigne leur 
colére; le troisiéme stade, la connaissance, est la bodhi, á 
laquelle parvient Sakyamouni, aprés avoir reconnu la vanité 
des pratiques auxquelles il s’était livré depuis qu’il avait 
renoncé au monde, pour embrasser la vie spirituelle et l’ascé- 
tisme; le quatriéme et le sixiéme, le quiétisme et l’étonnement, 
sont des modalités morales; ils représentent les jouissances 
des dhyánas, singuliérement diminués, abátardis, dans une 
incompréhension totale de leur essence; quant au cinquiéine 
et au septiéme, l’unification avec Allah, et l’anéantissement en 
son ipséité, il y l’aut voir un dédoublement assez maladroit du 
concept du nirvana. 


le sens que ce mot posséde dans ce passage, c’est l’éternité dans l’Étre Unique, 
et c’est lá l’opinion des personnes qui soutiennent la théorie suivant laquelle 
p. Anéantissement > est l’évanouissenient supréme et définitif de la créature. 
II n’y a point de doute que les Ésotéristes ne voient dans la - survie •, dans 
l’« existence inlinie » Líj, la vie éternelle, en Allah, du Mystique, saint ou 
pécheur, á partir du jour oü l'Archange aura dit du haut des Cieux : ■ Les 
temps sont révolus; le Temps est iini «. Ce concept suppose celui de la non- 
infinité des chátiments d’au delá de la mort; - les infideles, dit le texte sacre, 
resteront dans l’Enfer, tant que dureront les Cieux, tant que vivra la Terre » 
vo!_y—" |»1- tp, l^i ; quand le Ciel et la Terre seront 

détruits, répond Mohyi ad-Din Mohammad ilm al-’Arabi, sous une lointaine 
iníluence mazdéenne, c’est-á-ilire quand le Temps et l’Espace seront linis, 
lorsque leur concept aura disparu de l’existence du xóogo?, il n’y aura plus 
d’Enfer, et la créature vivra éternellement, au sein de la béatitude, dans Fipséité 
de l’Étre l’nique, en dehors du Temps et de l’Espace, d’une vie métaphysique, 
dont la raison humaine ne peut comprendre la nature, ni percevoir^l’essence. 
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C’est un fait patent que les doctrinaires de I’Ésotérisme ne 
pouvaient arréter les destinées du Mystique aprés son anéan- 
tissement; bien qu’il disparaisse dans Pipséité de l’Étre unique, 
il n’en est pas monis anéanti, et ne peut par conséquent parti- 
ciper á la vie éternelle, qui est promise aux hommes aprés 
leur mort, comme un chátiment infernal ou une jouissance 
divine; le dogme islamique ne pouvait accepter que Ton prit 
de semblables libertés avec son essence; puisque le Koran 
proclame la vie éternelle, le Musulmán doit vivre de cette vie 
dans l’Acte, et non dans la passivité, dans le néant du nirvana; 
les Ésotéristes inventérent l’Éternité Uj aprés PAnéantissement 
au lieu de PÉternité dans PAneantissement; ils admirent, 
qu’arrivé á un stade determiné, le Mystique parvenú en la 
Divinité, se sépare d’ElIe, et reprend la Voie indéfmie; le 
Bouddhisme, conséquent avec ses redoutables tliéories, admet 
comme un dogme essentiel que le samsara est définitivement 
terminé au nirvana, et qu’il ne saurait recommencer. 

Les Ésotéristes furent hábiles, et ils se tirérent élégamment 
d'une difficulté sérieuse; ils furent moins subtils, ils mon- 
trérent moins de logique, en condamnant AUah á disparaitre, 
en mérae temps que le Mystique s’anéantit en son essence; ils 
pensérent évidemment que l’Étre unique n’est point soumis 
aux contingences de l’espace et du temps, qu’il est en dehors 
des conditions physiques et mathématiques de la vie humaine; 
que juger un de ses états, dans les limites de la raison, avec 
ses mesures, est parfaitement impossible et illusoire, que le 
Temps d’Allah n’est point le temps de Pliomme, que ces deux 
entités n’ont aucune commune mesure, que les constantes du 
monde peuvent varier de nature et de qualité d’un univers a 
un autre, que le néant de l’homme peut étre PÉternité de Dieu, 
ou en Dieu. 

On chercherait en vain les traces de cette théorie de l’anéan- 
tissement dans les livres antérieurs á Farid ad-t)in ’Attar et a 
Ghazali; Ibrahim ibn Adham fut Pun des dévots des premiers 
áges; il mourut en 7?S; Koshairi, dans sa célébre fíisala, 
expose sa théorie des stades; Ibrahim ibn Adham compte 
seulement six degrés dans la Voie ésotérique; le dernier est 
celui de la préparation á la mort, et ce Mystique, comme nous 
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l'apprend Djami, descendait d'une famille qui avait professé 
le Bouddhisme, auquel il emprunta le concept de la Yoie; le 
Kout al-kuulouh d'Abou Talib Mohammad iba *Ali ‘Atiya al- 
‘Adjami al-Makki (f 096), la II i sala de koshairi, qui fut 
terminée en 1U46, sont de simples traites sur la voie exoté- 
rique, des manuels des conditions qui produisent l’élévation de 
l’áme du Soull; leurs auteurs ne s’inquiétent pas de cet anéan- 
tissement du Mystique. et i 1 s lignorent absolument. 

Al-Ghazali quitta ce monde en l’année lili; il connait, 
comme on la vu plus haut, eette théorie de ranéantissem&nt 
du Mystique en ‘la Divinité; il fait consister les vertus du 
Souti, en ce stado ultime, le plus lointain auquel l’homme 
puisse parvenir, dans les luuanges d'Al lab et les actions de 
gráces rendues á sa bonté inlinie. Sanai, qui, d'aprés Djalal ad- 
Din Roumi, fut le grand-maitre de rÉsotérisme, au méme titre 
que Farid ad-D¡n 'Attar, n’en dit pas un mot dans sa lladikat 
al-hakikat; la Iladikti fut terminée en 1131; c’est un traite 
en veis, ana logue pour le l'ond, non pour la fórme» au Kout 
al-kouloub, a la fíisala de Koshairi; son auteur y parle de 
tbéologie, d’ontologie, de prescriptions relativos ;i l’ohservance 
de la Régle exotérique, de ses obligations morales; c’est a peine 
s’il y est question de l’union de la créature avec Allah. 

'Attar, qui est né vers 53Ü de l’hégire, etqui est morten 627 
(1136-1229), á un age extrémement avancé, de l’aveu de tous 
ses biographes, est antérieur á Molí vi ad-Din Mohammad ibn 
al-'Arabi (15 Ramadhan560-38 Rabi' second 636 = 26 juillet 
1163-lu novembre 1210); il alia s’instruire á Konia, avant que 
n’y arrivát Djalal ad-Din Roumi; ce ful dans cetle ville qu’il 
épousa la mere de Sadr ad-Din Kouniavi, qu il éleva, et dont 
il lit son disciple préféré. Si Attar fut excommunié par ‘Ala 
ad-Daulat as-Samnani, l’auteur du Masnawi lui rendit, comme 
ii Sanai, un hommage éclatant, et il déclara p ubi i quemen t, 
avecraison, que le Soulisme persau est la création d Attar : 



« Altar fut l’Esprit et Sanai fut ses deux yeux: et nous, nous 
sommes les modestes sueeesseurs de Sanai et d"Attar. » 
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Peu d'auteurs iraniens out connu Mohyi ad-Din ibn al- 
'Arabi, dont Pénormité et Pétrangeté les effrayérent i 1 ), sauf un 
certain Shams ad-L>in, qui fut officier de pólice, á Abarkouh, á 
Pépoque des Mongols, ce qui lui créait des loisirs. ainsi que 
Djami, qui fut le disciple spirituel d'Ibn al-'Arabi. .Mais 'Attar 
vécut dans cet Orient de la Perse, qui était limitrophe des 

(1) Encoré est-il certain que ni Sliams ad-Din, ni Djami. n’ont lu les Fou- 
touhat, mais seulement l’abrégé du Fousous al-hikam et plusieurs opuscules 
secondaires d’Ibn al-’Arabi: le Fousous est deja assez difíicile. et Djami n’a 
osé commenter que son abrégé, oü il ne reste ríen: Djami s’est inliniment plus 
serví des commentaires de la Taiyya el de la Mimmiyya d’Ibn al-Faridh. 
qu’il a annotés, que des Fouluuhat. L’influence des al-Foutouhat al-Mak- 
kiyya a été absolument nullc dans l'Islam; personne n'a jamais eu le courage. 
la ¿a», d’aller jusqu’au bout, non tant par suite de l'énormité du Iivre, que 
parce que, si ¡Mohyi ad-Din sait ^arfaitement ce qu’il veut dire. il le dit pour 
lui, sans s’inquiéter qu’on le comprenne, comme le montrent assez les quatre vers 
traduits á la page 102 ; la Critique de la Raison puré, á cóté des Foutouhat. 
est aussi claire qu’un catéchisme de cinq sous. Par cela méme. l'influence que 
l’on a voulu attribuer á Ibn al-'Arabi est une réverie: c’est uu fait indiscutable 
qu’il existe entre la théorie du monde transcendantal, telle que l’expose Ibn 
al-'Arabi, et celle qui se lit dans la Divine Comedie, des ¡ressemblances évi- 
dentps; mais il n’en faut nullement déduire que Dante a conuu, méme indirecte- 
ment, une théorie inventée par Ibn al-'Arabi. Quiconque connait ce qu’est la 
poésie, comment le poete travaille, sait pertinemment qu’il ne s’amuse pas á 
depouiller des livres pour y chercher des thémes, des sujets de brochures, pour 
y allumer son inspiration, ce qui serait le moyen infaillible de la tuer. Dozy a 
comntis une erreur de cet ordre, en supposant que les poetes d’avant l’Islam 
consultaient, sans dnute dans une librairie, les vers de leurs émules, et qu’ils 
y copiaient des formes inexactes; or ces poetes ne savaient méme pas lire, et 
il n’est pas sur qu’ils connussent la grammaire. puisque l’on voit, par le Kitab 
al-aghani, que certains rimeurs entretenaient des letirés, qui retouchaient leurs 
vers au- point de vue de la forme et de la correction. Tout ce que fait le poete, 
c’est de prendre dans son ambiance, á la condition que cela ne lui donne pas 
de peine, quelques idées, plus oif rnoins exactes, qui tlottent dans l’air. et de 
brodersur leur théme; la forme est une chose, l’érudition, une autre: c’est en 
ce sens que j ai parlé jadis des Sources orientales de la Divine Comedie. Les 
similitudes qui, sur ce point spécial, se remarquent entre Ibn al-'Arabi et 
l’Alighieri s’expliquenl tout difléremment : l'Islam, á ses origines, est une secte 
chrétienne, au méme titre que l’Arianisme, le Xestorianisme, le Montanisme: 
il a puisé toute sa suhstance, non dans le Judaismo, mais bien dans une 
hérésie du Christianismp, c’est-á-dirp dans une forme oü les éléments chré- 
tiens étaient en une tres grande majorité; on n’y trouve, en fait. rien qui ne 
soit du Christianisme deformé, abátardi, incompris; que, dans ces conditions, 
on remarque, dans une ceuvre chrétienne et dans une ceuvre musulmane, les 
mémes éléments, c'est un fait qui ne doit guére surprendre, puisque l’une 
et l’autre procédent d’une méme origine, puis qu’elles sont allées puiser leur 
esprit et leurs thémes aux mémes sources; voir les .Votes addilionnelles. 
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contrées oü, au temps d’Albirouni, dans la premiére moitié du 
xi e siécle, se voyaient encore, sur les frontiéres du Khorasan, 
en Afghanistan, dans le Gandhara, dans le Rapiza, des ruines 
et des vestiges sans nombre de la civilisation bouddhique; il 
naquit a Nishapour, qui avait apparlenu au Bouddhisine, 
comrae le montre assez le nom du village de Boutan, qui en 
dépendait (1); il voyagea dans les provinces orientales du 
Khorasan, dans l’Inde, jusqu’en Asie Céntrale, oü il entendit 
les théories des Bouddhistes qu’il deforma (2). 

C’est sous l’inspiration de doctrines étrangéres á l’Islam que 
la théorie du Soufisme a évolué d'une fa^on aussi complete, et 
qu’au lieu de deuieurer une discipline de l’esprit, qui devait 
maintenir celui qui s’y livrait dans le juste milieu, et lui donner 
la foi musulmane dans toute sa pureté, il est devenu une somme 
de pratiques ésotériques qui doivent conduire l’homme á l’iden- 
tification avec Allah, a la Divinité. Cette évolution était d'autant 
plus inutile que les Soufis de la seconde période, dont les 
théories avaient été contaminées par celles des Gnostiques, a 


(lj Les Peintures des Mmnuscrits orienlaux de la Ribliothéque nationale, 1914- 
1920, pp. 250-251. 

(2) C’est á tort que Iladji K!ialifa, inexact comine tous les bibliographes otto- 
mans, prétend qu’il est né á Hamadhan: les détails de sa vie, comme de tous 
les poetes, sonta peu pros inconnus;pour obéir aux prescriptions du Soufisme, 
il entreprit de tres longs voyages, dans l'intention de visiter les shaikhs celebres 
et de suivre leurs leeons; ¡1 conunenfa sos pérégrinations dés sa premiére 
jeunesse, car on voit, par un passage de son Mazhar al-'adja'ib, qu’á l’áge de 
treize ans, il visita Mashhad, dans le Khorasan; il se rendit ainsi á Koufa, au 
Caire, á Damas, á la Mecque, il parcourut l'Hindoustan. poussa jusque dans les 
contrées lointaines de l'Asie Céntrale; aprés quoi, il s'en revint dans sa ville 
natale, oü il s’installa comme pharmacien dans une oflicine tres bien achalandée, 
au milieu delaquelle il se débattait, au moins á ce qu'il raconte, entre cinq cents 
clients, ce qui ne rempéchait point, entre temps, «le se livrer aux pratiques 
surérogatoires de l’Ésotérisine, et d’écrire d’innombrables poémes, en toute hále, 
ce qui explique leur composition décousue et leur médiocrité (Mirza Mohammad 

ibn 'Abil al-Wahhab al-Kazwini, jlkc ^J. J!^^' 

préface á I’édition du Tazkirat al-auliya de Reynold A. Nicholson, Leyde, Brill, 
1905). II passa trente-neuf années á rassembler Ies vers et les sentences des Soufis 
parveoUs á la grande Polarité V ,et c’est lessence de leur doctrine de renon- 
cement, d’humilité, de charité, qu’il a exposée dans le Tazkirat al-auliya; cet 
ouvrage, avec la chronique de Rashid ad-Din, restera le chef-d’ceuvre de la 
prose persane, coinme le Livre des Rois de Firdausi demeurera éternellement 
celui de la poésie iranienne. 
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travers le Shiisme des Ismailiens, possédaient une théorie de 
la divinité de l’homme beaucoup plus commude, puisque 
rhomme était Dieu par émanation du Premier Moteur, sans avoir 
a se donner la peine de le devenir. 

II faut voir dans cette inconséquence le résultat d’un conílit 
qui s’engagea dans la Gnose musulmane, laquelle, comme toutes 
les Gnoses, était bien obligée d’aller chercher a letranger les 
éléments qu’elle déformait pour les faire entrer dans son 
systéme, entre les théories hellénistiques venues de Syrie et les 
doctrines des Bouddhistes qui vivaient dans toute l’Asie Cén¬ 
trale, et méme dans les parties les plus orientales du Ivhorasan, 
jusqu’aux frontiéres lointaines du Celeste Empire. Plus la Gnose 
islamique s’étendit versl'Est, plus elle descendit dans le teinps, 
el plus elle s'éloigna de ses origines alexandrines, dont le souve- 
nir s’estompa et pálit, sans qu’elle pút aller le raviver á une 
source qui s’étaittariedepuisdessiécles, et dontl’Islam naissant 
avait desséché les ondes. Ce fut alors que l’influence hellénis- 
tique disparut devant celle, beaucoup plus actuelle, des dogmes 
bouddhiques qui ílorissaient en Asie Céntrale, jusqu'aux fron¬ 
tiéres de Tiran, et dont la nouveauté un peu extravagante dut 
plaire aux disciples inconscients des Alexandrins, qui étaient 
accoutumés jusqu’alors á une harmonie et á une sérénité que 
Ton chercherait en vain dans les ceuvres écloses sous le ciel de 
l’Inde. 

E. Blochet. 

Juin 19-23. 
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[Page 6.] Axnmien Marcellin ditque la Sérique = Sin = S>;p est limitrophe 
de J'Ariane. c’est-á-dire qu’elle commencait aux frontiéres de la Perse, 
pour s’étendre dans 1‘Est jusqu’á des limites indécises, ce qui correspond 
parfaitement á la tliéorie de Pline 4'b 20), lequel compte les Tochari. 
les habitants du Tokharistan. parmi les peuplades de la Sérique; les 
Thyri qu’il leur adjoint sont les Tura de PAvesta, qui sont en partie les. 
Turks occidentaux ( Journal of thé Royal Asiatic Society. 191b, p. 3(6) ; 
les Attacori, qu’il nomine en méme temps que ces peuplades, sont les 
Turks oriéntame, les 'Axtarjígai, TlTayoupoí de Ptolémée, les Ol-íyoupoi 
d'Agathias, les Ouighours, dont le nom, Ouigliour, équivaut á Uutighour, 
avec l'alternance t-d — y (comme dans l'ouigliour kalium ¡i cóté du turk- 
oriental ka'ighuu 4jIí, de 1'osmnnli kaighou ce qui est un fait de 
phonétique générale); un autre clan de ces lluns est nommé Koxpíyoupoi 
par Agatliias, Cutziagiri par Jornandés, ce nom étant Kotr-ghonr, ou 
Kutz-ghour. dont le premier élément Kotr-Kotz =. Kliotr-Kliotz, avec 
l’équivalence du rliotacisme, transcrit le nom Gliotz des Turks ( Rendí- 
cuntí delta Reale Accndemia dei Lincei. 19351, ghour. qui se retrouve 
dans Outi-gliour, étant, avec la méme alternance, ce méme nom de 
Gliotz; si Pon remarque que les Chinois, au xn e siécle (p. 14), ont trans¬ 
crit Kliouighour la forme du nom de ces Turks orientaux, que les Persans 
ont entendue Ouigliour, il en faut conclure que Outighour était Khouti- 
ghour * les Gliotz fortunés ». Les Anciens, par lude Sérique, entendaient 
tout le pays qui s’étendait de Ilactres á Patalibothra, c’est-á-dire, en fait, 
les contrées qui furent soumises au sceptre des rois grecs de Bactriane 
et des souverains indo-scytbes, ce que PAvesta nomine l’lnde blanche: 
on retrouve dans cette dénomination la méme confusión entre l inde 
et le pays de Sin,qui se remarque dans Popposition des noms de Sindbad 
et de Sinbad (page 9). Thsin = Saéna = íríp, depuis le vni e siécle, 
était le royaume le plus occidental de la eonfédération Tclléou ; c’était 
par ses terres que les caravanes occidentales entraient dans le Céleste 
Empire, et leur plus grand nombre n’allait pas plus loin que ses pre- 
miéres cités; il donna son nom á tout le pays qui s’étendait á son Orient, 
et aux provinees de l'Asie Céntrale, jusqu’aux frontiéres de la Perse; 
ce fut ainsi que Babylone, les Achéménides, puis les états grecs de la 
Bactriane, connurent sous les formes Sin-Saéna-Siíp, tout le pays, des 
marches de Piran aux limites du monde. Manou place la Tcliina dans le 
N.-O. de l’lnde. parce que c’était lá qu'aboutissait la route de l’Inde á la 
Chine par Piran, par Kaboul et la Porte de Fer. C’est en Asie Céntrale, et 
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non en Chine, que reporte le ñora de Tchin dans l'histoire arménienne," 
qui l’a connu par la Perse : Zénob |iv c siécle) dit que le roí du Djénasdan, 
en peblvi Tchinistan, offrit sa médiation entre Ardashir I er et Khos- 
rau l ,r . roi d'Arxnénie; il sagit évidemment dans cette histoire, non de 
l'erapereur chinois, inais bien du souverain des Ephtalites, que le roi de 
Perse cite dans une de ses inscriptions; les Orpélians, qui vinrent en 
Arménie par la Géorgie. longtemps avant les Mamigbonians, sont nommés 
en géorgien Djénavoul. en arménien Djénatsi, les gens de Tchin; Moise 
de Khoréne dit que, durant les derniéres années du régne d'Ardashir, 
Arpog Djenpaghour i = Tchin-baghpour), roi de la Chine (Djénastan : 
Tchinistan), avait deux neveux Peghtokli et Mamkon, lequel se réfugia 
en Perse, puis en Arménie, oü Tiridate, qui venait de remonter sur le 
troné. Iui donna, pour lui et les personnes qui l'accompagnaient, la 
province de Daron, d’oú la famille des Mamighonians; Tchin-baghpour, 
dans ce passage de Moise de Khoréne, le « Fils du Ciel, (souverain) 
de Tchin », est manifestement la transcription puré et simple d'une 
expression pehlvie; les noms d'Orpel, Arpog, Peghtokh, Mamkon ne 
sont pas chinois, et rappellent bien plutót des formes turkes; Arpog se 
retrouve, semble-t-il, dans le nom Arpok-(sai's) du fils du premier Scythe, 
d’aprés llérodote. quej’ai proposé d’expliquerpar le ture arpagh « faucille». 
á moins Iqu'il ne [soit Ar-beg (voir page 03) « souverain des horames », 
Peghtokh étant Beg-tagh « la montagne blanche », en turk. Cette vicinité 
de l’état grec de Bactriane et du monde chinois, dont les sphéres d'influence 
venaient se couper sur un méridien de la Sérique, explique, comme je 
la i exposéautre partees Enluminuresd.es Manuscrita orientaux, 1926,p.40), 
certains détails de l'histoire de l’Extréme-Orient: je demeure persuade 
que c’est le papyrus grec qui a donné á Mong Thian, vers 221 avant 
l’ére chrétienne, l'idée premiére de l'invention du papier fabriqué de 
matiéres végétales; dans l’Antiquité, les Chinois tracaient leurs caractéres 
sur des feuillets tres minees découpés dans le bambou. polis á la pierre 
ponce et mouillés; plus tard," on écrivit sur des bandes d’étoffe longues 
et étroites, de la méme forme que les bandelettes dont on se ceignait les 
cheveux Iclteu dont la signification étymologique est € coiffure tra- 
ditionnelle) du clan », puis sur ces bandelettes tissées en soie tcheu. 
dont le sens primitif a naturellement évolué eií celui de substance 
quelconque sur laquelle on écrit, sans que Ton doive déduire, de lanalyse 
des éléments de ce caractére, que le papier, á l’origine. fút composé 
de chiffons de soie. Le processus fut identique dans l’Inde; aujourd’hui 
encore, les Singbalais et les Dravidiens écrivent sur des olles, mais 
il est certain, comme le montre I’étymologie du mot tan-tro, « traité », 
littéralement « chose tissée >, qu'á une certaine époque, les Hindous 
écrivaient sur des bandes d’étoffe. 

Les Chinois affirment que Fou Hi ( — 3300) écrivait sur ses tablettes 
de bambou avec des morceaux de bois pointus, et que ce fut Sbun 
— 22B0 qui inventa le style de bambou et le vernis noir. ce dit pinceau 
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de bambou ne permettant queje tracé grossier de caracteres défectueux, 
que Mong Thian inventa le pinceau en poil de lapin, qu’il substitua au 
pinceau en poils d’antilope dont aurait usé Confucius. Mais tout ce que 
racontent les Chinois sur l’histoire antique de leur nation est né d’une 
exagération évidente, destinée á faire illusion sur l’ancienneté de leur 
civilisation, et, des affirmations des Célestes, il convient seulement, sans 
chercher á savoir si le pinceau de poils était connu á l’époque de Con¬ 
fucius, ce quiest plus qu’invraisemblable, de reteñir cette affirmation que 
les Chinois écrivirent d’abord avec un poin^on, comme les Singhalais, 
et les Siamois, qu’á une époque postérieure, on inventa un style grossier 
qu’on trempait dans le vernis, qu’en derniére analyse, Mong Thian in¬ 
venta le pinceau de poil de lapin et l’encre, alors que Confucius maniait 
une sorte de pinceau grossier en bois fendu. 

La technique du papyrus que les Hellénes tenaient de l’Égypte était 
autrement précieuse; mais les Chinois, suivant en cela la coutume de 
tous les Orientaux qui empruntérent, ou imitérent, les formules clas- 
siques, ne tardérent pas á l’adultérer : vers l’année 105 de notre ére, 
Tsai Loun imagina, dit l’histoire, de faire bouillir dans un cliaudron des 
écorces fines, des morceaux d’étoffes de soie, de coton, de chanvre, de 
vieilles cordes, de piler le tout dans un mortier, et d’en faire la páte 
:i papier; cette invention, qui abimait la formule de Mong Thian, était 
inspirée par un sentiment d’économie; la forme primitive du papier 
chinois était uniquement composée d’écorces d’arbres, comme le montre 
aujourd'hui le papier extréme-oriental que l’on importe en Perse, sous 
le nom de papier de Khanbaligh, lequel est formé de la superposition 
en ehicane de plusieurs- conches de la formule initiale de Mong Thian. 
Cette technique de Tsai Loun était certainement d’un usage assez 
reslreint, aussi restreint que l'avait été celle de Mong Thian, pour que 
Yang Sliéou-tchin ne fasse remonter qu’au ni° siécle l'usage du papier 
actuel kin-ichi, du pinceau, de l’encre. En l’année 284, une ambassade 
envoyée par l’empire romain, qui avait fait le périple de l'Asie, arriva 
á la Cour céleste, et présenta trente mille rouleaux de papier, dont 
l’empereur envoya dix mille au marquis de Tang Yang pour lui per- 
mettre de publier ses élucubrations : malgré les assertions intéressées 
des histoires du Céleste Empire, la fabrication du papier. á la fin du 
m e siécle, n’était pas tellement avancée á la Chine que l’importation de 
ce stock n’en modifiát le procédé, en rendant sa virginité á la technique 
de Mong Thian, <|ui avait été abimée par Tsai Loun; les Chinois mettent 
en effet l’existence d’un nouveau papier, le papier á odeur de miel, en 
relation avec l’apport dans leur empire des 30.000 rouleaux qui étaient 
venus par mer des contrées lointaines du monde romain, et qui, certaine¬ 
ment, étaient du papyrus. Cette corrélation n’est pas indiquée d'une 
facón inatérielle dans le récit de l’auteur qui rapporte ces circonstances, 
qui juxtapose, dans deux périodes consécutives, l'importation du papyrus 
romain et l'invention du nouveau papier chinois ; mais les Célestes, Ies 
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Orientaux en général, ne congoivent pas la loi de causalité, pas plus 
qu’ils ne peuvent s’élever i un concept d’ordre abstrait; ou plutót, ils 
ne marquent pas les rapports qui unissent et conditionnent deux faits 
consécutifs, ou deux phénoménes concomí tants; ils se bornent á juxta 
poser le récit sommaire des deux événements, en laissant au lecteur 
le soin d’établir les rapports tangibles qu’ils ne se sont pas donné la peine 
d’indiquer; et cela ne doit point surprendre dans l’esprit d’liommes 
qui écrivent et qui parlent un idiome dans lequel les rapports, les corré- 
lations, des propositions conjuguées ne sont point marqués, oü elles se 
suivent sans lien, comme une série d'incidentes isolées, oü les accords 
des mots dans la phrase, leur situation dans le temps et l’espace, ne 
sont point indiqués, ou ne le sont que d’une maniere vague et incom- 
pléte, qu'on ne saurait comparer á la précision savante des langues 
de la famille indo-européenne. Ce nouveau papier chinois, d’aprés ce 
qu’ils racontent, était fait des feuilles et de l’écorce de l’arbre mi-siang 
« qui répand l’odeur du miel »; sa couleur tendait au gris, et ses mouche- 
tures ressemblaient á des oeufs de poisson; il avait une odeur pénétrante, 
et il tolérait d etre mouillé, ce qui ne manqua pas de frapper les Chinois, 
dont le papier ordinaire se crevait pour une goutte d’eau, et se trans- 
formait en une páte facilement déchirable des qu'il était tant soit peu 
mouillé; ce papier était une imitation du papyrus, que l'on flt, pour 
certaines raisons. avec de l’écorce de tilleul et avec les fleurs odorantes de 
cet arbre, qui rappellent en effet l’odeur du miel, comme devait le faire 
quinze siécles plus tard Léorier-Delisles, á Montargis, pour parer déjá 
á la carence de la páte de chiflons ; ce papier de tilleul, en effet, est 
tout á fait grisátre, il se plie facilement, et supporte une goutte d'eau 
sans se percer; les taches dont parle l’écrivain chinois sont des morceaux 
de fleurs, qui font des taches jaunes dans la páte qu’elles parfument 
d'une odeur pénétrante. 

Aprés Tsai Loun, on en revint par degrés á une formule dans laquelle 
n’entraient que de l’écorce et des Abres de múrier, ce qui, au x e siécle, 
avec quelques variantes sur la matiére, était devenu une régle absolue, 
d'oü il résulte que l’on expulsa de la formule de Tsai Loun les débris de 
chanvre qui s’y trouvaient encore au viii e siécle, dans celle qu’emprun- 
térent les Musulmans, pour en revenir au papier-papyrus de Mong Thian. 

La lecture des chroniques arabes montre qu’á une date antérieure aux 
premiéres années du vil' siécle, les sujets des Chosroés écrivaient á la fois 
sur des peaux de boeuf tannées, et sur un papier nommé touzjji', c’est 
sur des touz que Tahmouras, á la veille du grand cataclysme, écrivit 
les livres de la Science, pour les conserver a l’humanité, quand le monde 
serait revenu a la vie (Éludes sur le Gnosticisme musulmán, 1913, p. 16): 
ces touz étaient manifestement du papier de bambou thou-tzeu , expression 
qui désigne une matiére faite de Alaments de bambou, ou, peut-étre, une 
matiére faite á l’aide d’une claie de bambous. 

L’existence dans la littérature pehlvie de ce nom chinois ne prouve 
pas plus que ce papier de bambou. dans 1'Iran, fút une importation 
[ 111 ] 


ORIENT CIIRÉTIEN. 


111 


REVUE DE l'oRIENT CIIRÉTIEN. 


chinoise, un monopole des marchands du CélestcEmpire, qu’au xx c siécle, 
en Perse, au Maglireli, le mot /¡agitad. kayhud:. lequel est également la 
transcription d’un vocable chinóle, n’établit que le papier, dans le monde 
musulmán, provienne des fabriques de Cantón ou de Xankin. En Pabsence 
de tout renseignement traditionnel, il n’est point aisé de détermincr 
d'une facón certaine si ce tou :, sous le régne des Sassanides, était 
apporté en Perse par les Chinois,' ou si les Iraniens avaient appris 
á le íabriquer aux siécles antérieurs á l’Islain, ou s’ils le faisaient d’une 
matiére autre que le bambou ; ce nom de « papier de bambou • n’im- 
plique pas d’une maniere absolue que ces feuillets, au iv ou au v c siécle, 
fussent faits de páte de bambou ; il peut sjgnilier i|u’il imitait une subs- 
tance qui, dans le príncipe, portait ce nom, parce qu’elle était réellement 
coinposée de libres de bambou, pas plus que l'expression mnderne 
« papier de soie * nesignifie que sa páte soit faite de fils de soie, pas plus 
que de la paille deriz ne figure dans la coinposition du papier ñ cigarettes. 

Si le problémc est indéterminé, faute de relations suffisantes entre 
les inconnues qu il suppose, il ne m’en reste pas moins cette impression 
personnelle que tou:-, dans les livres arabes, pour désigner le papier 
sassanide, signitie une composition dans laquelle les sujets des Cliosroés 
avaient substitué l'écorce du peuplier, ou d’un autre arbre, au bambou 
chinois, dont ils gardérent le nom á la nouvelle matiére; fon*, en cffet, 
d’aprés les lexiques persans, qui sont, des ouvrages tres tardifs, d’une 
autorité philologique plus que médipere. designe l’écorce minee d’un 
certain arbre avee laquelle on recouvrait, suivant les uns, les fleches et 
les selles des ehevaux, suivant d’autres, que Pon enroulait autour des 
ares pour les renforcer, et en rendre le manieinent plus aisé. Si Pon 
fait attention á cettc circonstanee que le mot tou:. dans les lexiques, est 
cité satis autre exemple que ce vers du Lirredrs Unís : » 


'J 




,U ,Lw. 

U c' • 'J- 


o Deux sourcils semblables á un are allongé, qui est recouvert de 
louz. et cottrbé sous son vernis noir », que le Saltah de Djauhari (vers 
1000) nc le cite pas, et qu’il parait seulement dans des dictionnaires 
tardifs, tels le Usan al-'Arab et le Tadj al-'arous, qui'se bornent á dire 
« le tou: est un arbre jyíl », il en faut conclure que ce mot est 
étranger au persan, que los explications donnóes par les lexiques sont 
nées autour d’une glose de ce vers de Eírdausi. de ce que Hanrza Isfahani 
dit du tou:. dans le but de décrire l’opération qui consistait á cnvelopper 
le bois des ares, á recouvrir les selles, de papier, ou de l’écorce avec. 
laquelle on le faisait, qui avait pris son nom du papier, thou t:ru en 


chinois, laquelle opération les Arabes expriment par le verbe jli. 
Hatnza Isfahani, qui vivad au x e siécle, et qui est Pune des nieil- 
leures sources arabes de l’histoire des I’erses d’avant l’Islatn, alfirme 
que l’arbre qui fournissait le tou: était nominé en persan khadang 
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ce qui, d'aprés certains. désiirne le peuplier blanc ou noir, 
suivant Ies autres, le frene ou le hétre. ilont on faisait les hastes de 
fleche, et les selles, d'oü, par extensión, khadang tout court designe une 
fleche; il en faut déduire que khadang est l'équivalent du chinois thou, 

€ bambou », et qu’á Fépoque de Ilamza. on avait remplacé le bambou par 
I'écorce d'un arbre persan. dans la composition du papier. que c etait 
bien avec le khadang. peuplier, ou fréne. que Ton faisait les hastes de 
fleches et les selles, avec son écorce, le louz, que Fon garnissait les 
ares, et que Fon enrobait les fleches, toutes signitications qui ont été 
brouillées par les médiocres auteurs des lexiques persans. 

La technique des peaux de bceuf préparées et tannées, sur les- 
quelles la tradition iranienne aflirme que le texte de l'Avesta fut 
écrit á Fencre d'or. est manifestement l’imitation d'une maniere des 
Grecs byzantins, comme on le voit par des rouleaux de cette matiére sur 
lesquels des scribes grecs écrivirent des comptes en Égypte, á Fépoque 
de Justinien, et Fon sait par le témoignage de Masoudi que Ies Perses de 
Fépoque sassanide se servaient également de parchemin, quelquefois 
méme d'un parchemin trés fin. de qualité supérieure. á la mode du 
bas-Empire, pour copier leurs nianuscrits de luxe qu'ils décoraient de 
peintures. L'usage du parchemin, á la cour de Khosrau Parwiz, est 
amplement prouvé par un passage d’un des meilleurs historiens 
des premiers ages de I'lslam, Baladhori, qui se donna la tache de 
narrer les fastes de Fépnpée qui rendit les sectateurs du Prophéte 
maitres de Panden monde; c'est á tort que Fon a vu dans le récit de 
Baladhori la preuve que Khosrau Parwiz, á la fin du vi c siécle, décréta 
que Fon renoncerait désormais i l'usage du parchemin, pour ne plus 
employer que le papier, dont Fimportation dans la monarchie sassa¬ 
nide aurait constitué un monopole des Inipériaux; les termes du Liare 
des Conqiiéles signifient exactenient le contraire ; Baladhori p. 404 > dit 
en effet ; « Aboul-Hasan al-Madaíni m’a rapporté, le tenant d'lbn Djaban, 
qui récitait les paroles d'lbn al-Mokaffa ; les états concernant le mou- 
yement des fonds étaient lus par devant le roi de Perse ; á cette époque 
(avant 590 j, ils étaient écrits sur des feuillets ..de peau) sahifa blancs, 
et chaqué année. le ministre des finances venait présenter au roi des 
feuillets (de peau réunis en un volume, sur lesquels étaient écrits les 
montants des sommes qui avaient été fournies par l'impót, de celles qui 
avaient été employées pour couvrir les dépenses, de celles qui avaient 
été versées dans le trésor; le roi Ies revétait de son sceau et leur donnait 
son approbation. Quand la royauté échut á Kisra Aparwiz, fils d’Hormuz 
(500'. il fut incommodé par les odeurs qui émanaient de ces feuillets 
(de peau); il ordonna que le ministre ne lui présentát son budget au- 
trement quecrit sur des feuillets (de peau) parfumés avec du safran et 

de l'eau de rose SjJLa» Jb et 'l ue les feuil¬ 

lets (de peau) qu'on lui soumettait pour le mouvement des fonds et 
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pour tous autres objets ne le soient jamais sans avoír été parfumés. 
II fut fait ainsi. » 

On sait, en effet, par ce que raconte l'auteur du Kitab al-fíhrist, que 
ces peaux sassanides, préparées, nial préparées, pour recevoir l’écriture, 
répandaient une odeur fétide, et qu'un lot qu’on en découvrit á Baghdad, 
dans l’ancienne métropole des Chosroés, empoisonna un quartier de la 
ville; il est visible, d'aprés ce que rapporte l’auteur du Livre des Conquétes, 
que Khosrau Parwiz, en 590, ne changea point la technique de son adminis¬ 
traron, et qu’il se borna á la modifier, qu’aux sahifa qui empestaient, 
il donna l'ordre que Ton substituát tout simplement des sahifa parfumées, 
pour ne point offenser la délicatesse de son odorat, mais qu’á cette 
variante prés, avant comine aprés ce perfectionnement, Ies sahifa res- 
térent de la méme substance, soit parchemin ou peau de bueuf, soit 
papier, et qu’il n’y eut pas, á cette date de la fin du vi 0 siécle, passage 
de la technique de la peau á la maniere du papier, ou vice versa. II va 
de soi que jamais aucun papier n’a répandu une odeur aussi nauséa- 
bonde, et que sahifa, dans ce passage de Baladbori, ne saurait représenter 
des feuillets ule papier); mousaffir ne doitpas étre traduit « jauni »,mais 
bien • parfumé », comme le montee le second terme de la proposition « eau 
de rose » ; il faut entendre • parfumé avec l’odeur composée de saíran et 
d’eau de rose », qui est le parfuin favori des daines persanes, auxquelles 
on l’interdit (lurant le temps qu’elles se livrent aux austérités du péle- 
rinage á la Mecque et á Médine. Mais l’analyse philologique permet. de 
déterminer qu’á cóté des peaux de boeuf et de mouton, lesquelles cons- 
tituaient une imitation évidente de la technique grecque, á cóté du 
papier de bambou touz, importé des provinces du Hoang-ho ou du Yang- 
tzeu, ou d’une imitation de cette denrée, les Persans connaissaient une 
troisiéme maniere, qui était probablement une invention nationale, 
et dont le nom a connu une fortune singuliére autant qu'usurpée dans 
l’histoire de l’humanité. C’est un fait établi par les tecbniciens, les fabri- 
cants de papier (H. Alibaux, les Légemles (le l’histoire du papier, fíevue du 
Lyonnais,n° til, 1921), que le papier que les Byzantinsont nominé • papier 
de coton », d’oii est venu notre bombycinus, est en réalité un papier de 
chiffons de chanvre, et que le coton n’entre pour rien dans sa composition, 
car une semblable inatiére serait radicalement iinpropre aux usages que 
l’on attend d’elle; et ce jiagía/.i? ne peut étre l’imitation d'un papier de 
bambou dont il aurait pris le nom, car bambou en malais vulgaire, 
est un emprunt au kanarése banbou, banwou. onomatopée qui désigne 
le craquement du bambou dans le feu, et surtout parce que Pon ne voit 
pas pourquoi, ni comment, les Perses de l’époque sassanide auraient 
cboisi, pour désigner le bambou qui leur était venu par la Chine, et dont 
le nom était thou en chinois, un mot du Nord-Est de l’Inde, qu'ils auraient 
iranisé en bambou-k, doii ¡3 ó¡a6u¡; dans le sens de « papier (de bambou) ». 
C’est un fait visible que pópouE, dans ce sens, est l'hellénisation du 
mot pehlvi pnnbak, pambak « coton », dont l’adjectif dérivé pambak-in 
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se lit dans l’Avesta (va, 11), avec le sens de * matiére en coton », comme 
on le voit par l’expression moúi-i pambakin * poils en coton », par anti- 
phrase avec les vétements de poil de chévre et de chameau. dont il est 
question dans ce passage. Ces faits, joints k cette circonstance que 
t papier » en russe, boumaga, signifie étymologiquement * matiére de 
coton > ip. 122), prouvent qu’á une certaine époque, certainement dans 
l'Iran, il a existé une technique qui consistait á écrire sur une matiére 
faite de coton, et. puisque l’existence de papier fait de páte de coton 
est l'impossibilité méme, puisque l'on n’a jamais trouvé une semblable 
matiére, il en faut conclure, il semble, qu a la fin de 1'Antiquité, les 
Iraniens écrivaient sur des rubans de coton, comme les Célestes 
avaient écrit sur des bandes de soie, et les Hindous sur des piéces de 
calicot; et cela, mieux que tout, explique pour quelle raison il ne 
subsiste absolument rien de la littérature ancienne de la Perse, á l’époque 
des Achéménides, sous le régne desArsacides, pendant la domination des 
Sassanides, comment le nom de € matiére en coton » panbak fut adopté 
comme terme générique désignant toute substance souple sur laquelle 
on pouvait écrire. et comment les Byzantins l’appliquérent au papier 
de chifle, quand ils le connurent, comme une opposition formelle au 
parchemin, qui ne pouvait se confondre avec lui, ni étre désigné par 
la méme appellation, dont le nom, d’ailleurs, était en grec une tradition 
lointaine. 

La technique, en Chine, d'un papier composé uniquement et exclusive- 
ment de matiéres végétales était manifestement un luxe, et le procédé de 
Tsai Loun continua á produire une substance plus économique; c’est 
en effet cette formule d’une cellulose composite, formée d’écorces et de 
déchets, qui fut empruntée aux Célestes, en 751, et que des prisonniers 
chinois appliquérent á Samarkand, qui devint rapidement le centre de la 
fabrication du papier: mais les Musulmans ne tardérent pas á expulser 
de la formule de Tsai Loun les éléments végétaux vierges, pour ne 
garder que les morceaux de torchons, les débris de cordes, et autres 
saletés. qui avaient été introduites par économie dans le procédé de 
Mong Thian: le produit qui en résulta dans les provinces du Khalifat ne 
laissa point d’étre assez médiocre, au point qu’lbn Haukal, á la fin du 
x c siécle, dans sa description de la Transoxiane, a écrit, sans plus de 
détails. contrairement á ce qui se lit dans Malte-Brun, que l'on fabrique 
dans cette province lointaine un papier excellent, et qu'on en chercherait 
vainement un qui lili soit comparable dans tout le monde musulmán. 

L’antiquité, la priorité, de la formule du papier composé uniquement 
de cellulose vierge sont suffisamment prouvées par le nom que les 
Célestes, sous les Thang, donnaient á leur papier kok-tzeu, dont 
les idiomes de I'Asie Céntrale ont fait kngala, qu’elles ont passé au mongol 
khaghala - soun, khaghata - soun tchaghata-soun « papier blanc », 
et qui est entré dans la langue arabe, au inilieu du vm e siécle, sous la 
forme kaghailz ¿¿Sf ; ce mot chinois. introduit par I’Asie Céntrale dans 
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des textes bouddhiques rédigés dans cette contrée. a embarrassé les gram- 
mairiens bindous qui veulent que tout mot qui parait dans un texte 
sanskrit derive d’une racine sanskrite; un lexieographe tira naturellemenf 
krnjala d’une racine * kog-, sans se laisser arréter par les diffieultés. et il 
la rangea dans une liste de verbes se terminant en -ag ; on chercherait en 
vain ses dérivés dans les livres bindous, sans compter qu'elle íi’est pas 
mentionnée dans Panini. L'auteur du Itluilupiitlia (xix, 29 reconnut son 
inexistence. et il écrivit pour combatiré cette opinión fantaisiste : rage 
cnñkñyñm. lage mñge. brage, blage, sagp, sfhage samravane. kage na 
ucyate. aka, aga fmtiléyam gritan * « rag, doute. tag. adhesión, hrag, 
hlag, sag. sihag, action de couvrir. kag ne se dit pas. ak , ag. mouvement 
non rectiligne ¡>. Les commentateurs dilférent sur I’interprétation de 
na ucyate; les uns voientá tort dans ' kag- un verbe signifiant « action », 
d'une facón générale. ce qui est le sens adopté par Bóthlingk; les autres, 
une racine dont ils se prétendent dispensés d’indiquer la significaron 
parce qu’elle en a trop. ce qui est un comble. 

[Paye 59.] Les Gryphons « auxquels les Arimaspes ravissent Por » iHéro- 
dote, ni, 1R0) sont dans l’AItai, et non dans l'Uural. L Europe. dans la termi- 
nologie d’Hérodote, seteiul indéfiniment dans l’Est, au-dessus de la Perse 
et de l inde, jusqu’aux marches de la Chine, qu’d ignore absoluinent. 
Dans sa théorie, les peuples barbares se succédent dans cet espace 
innnense, de l'Ouest au Soled levant, suivant une direction dans laquelle 
Lbistorien confond le .N'ord et l'Est, dans l'ordre suivant : les Cimmé- 
riens. sur la cote occidentale de la mer Noire et en Crimée, les Scvthes 
(Saka), les Issédons, les Arimaspes, les Gryphons, les Hvperboréens vers 
la mer Glaciale (ív, 3); au vnc siécle, les Arimaspes culbutérent les 
Issédons. qui toinbérent sur les derriéres des Scvthes; les Scythes cam- 
paient dans la vadée du liaut Yaxartes; ils prirent la fuite vers l’Uural, 
chassant devant eux les Cedes, les Cimmériens. Puisque les Scvthes 
campaient sur le Yaxartes, les Gryphons. qui étaient derriére les Ari¬ 
maspes, ipii étaient derriére les Issédons, qui étaient derriére les Scythes, 
les Gryphons ne pouvaient étre dans l'Oural, inais bien dans PAltaí» 
C’est un fait c.ertain, au dire de Strabon (xi. 8), que les Massagétes, au 
N.-E de la Bactriane, connaissaient parfaitément Por et le cuivre, que 
Pon trouve en abondance dans PAltai, et qu’ils tenaient des Turks de la 
montagne, alors qu'ils ignoraient I’argent. et n’avaient que tres peu de 
fer. Dans son Histoire Xaturelle (tu, 4), Élien raconte que les Issédons 
habitaient dans les méines régions que les murinex indiens, lesquels 
ont la gardo de Por : oí ¡j.úfo.v.t; oí ¡vouo’i oí úii ypumv zuXizzov-eg, et sont, 
avec l’éternelle confusión de la Sérique et de l'Inde (p. 110), les Gry¬ 
phons d’IIérodnte. Les peuples asiatiques regardaient les Turks qui 
fouissaient dans les entrailles de I’Altai coinme des monstres de légende : 
les Hindous les nommaient nága « dragons * (p. 59i. et les Cbinois, 
qui les appelaient loung, se les figuraient sous l’aspect de longs reptiles, 
aux plis sinueux. aux courtes paites écrasées, á la téte stylisée, Ínter- 
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médiaires entre le serpent et le tigre; les Iraniens, 4 la frontiére de la 
Sérique, n'avaient aucun mot dans leur idiome qui pút traduirc une 
description exacto de cette visión de cauchemar, et ils la baptisérent 
du nom de lion ' khshalliriya ( ehir ), ce qui ttait en somrae la versión 
la plus exacte. puisque « lion d'eau », en persan, designe le crocodile, 
le grand saurien 4 paites courtes qui est Pancétre diroct du loung du 
Celeste Empire. Les Grecs furent aussi embarrassés de traduire en leur 
langue le nom deces dragons fabuleux, que les Perses appelaient « lions », 
et ils choisirent pour le faire. non le mot courant Xéan, mais celui de 
;jLjpu.i¡5, lequel, comme nous l'apprend Strabón (xvt, 4>. servait 4 désigner 
un lion qui vit sur la cote du Golfe Persique, tout 4 fait différent du lion 
de Pintérieur des terres, et qui presentad cette caractéristique curieuse 
davoir un pelage jaune connne Por. Quels qu'aient été les niotifs de 
cette singuliére traduction du concept extréme-oriental « dragón », il 
arriva ce qui ne pouvait pas ne pas se produire. la confusión entre 
• lion * et ;j.jp;j.r,' < fourmi »; ainsi naquit la légende absurde des 
fourmis indiennes qui fouissent dans le sable aurifére; on la trouve 
déj4 dans Hérodote (tu, 103', qui l’a enregistrée mécaniquement. sans se 
douter qu’elle n'est que le dédoublement de la légende des Gryphons, 
qu'tl a insérée 4 sa place dans le trésor de ses Ilistoires; le racontar 
des fourmis indiennes, de la taille d’un jeune chat, qui servent, d'une 
maniere assez compliquée, á la récolte de Por, se retrouve, sous une 
forme curieuse, dans une lettre qui fut adressée á Pempereur Adrien, 
par un personnage nominé Fara(s'manés, pour lui décrire les mer- 
veilles zoologiques de PAsie; le témoignage de ce docuinent. qui a été 
publié par M. ümont, dans la Bibliothtqiie de 1’Écvle des Charles. 1913, 
est tres important, car le nom de Faruinanés, qui est purement iranien, 
montre, d'une faqon qui ne laisse place 4 aucun doute, que cette légende 
est venue il'Extréme-Urient dans le monde classique par Pintermédiaire 
de la Perse. 

Xpjn; transcrit une forme sémitique khalsir « jaune, vert », puis « herbe 
verte * avec le retournement du mot autour de l'r 

khrals- : /pusó; n’a rien 4 voir avec le sanskrit hari « jaune », pas plus 
que /zcopris < veri ». XXcopo; est ce méme mot khalsir. avec Péquivalence 
Is == = i, qui est un fait connu, lequel, notamment, explique certaines 

particularités de la phonétique inalaise. Khalsir traduit le nom altai'que de 
Por al-toun « le rouge * (cf. khatjhan « souverain », khaghan-toun « qui 
appartient au souverain, épouse du souverain *), doublet de al-tai 
« rouge », qui se trouve encore dans le turk-tchagliatai avec ce 

sens, qui a évolué en celui de « renard roux », en méme temps qu'il désigne 
la montagne oü se trouve Por Quand Jason alia conquérir la Toison 

d'or en Colchide, il alia chercher Por dans la contrée qui était le dernier 
terme du vovage qu'i amenait le métal rouge des montagnes aux cimes 
couronnées des neiges éternelles vers POccident du monde. Hari « le 
jaune », en sanskrit, et sou-varna « qui a une belle couleur ». traduisent 
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littéralement al-toun, al-tái, et c’estde mime qu’en russe krasnii « rouge » 
a pris le sens derivé courant de « beau, joli ». 

Tpty transcrit, avec le méme assourdissement de l’n en ou que dans 
ypuso;- khalsir, et dans le mot grec ypúroí, qui dérive de la méme racine 
que Ypú-i, le nom *Grab(a)-, que les Perses donnaient k ces Turks, du verbe 
grab-,- graw- « prendre, saisir », en zend gereiv-, en allemand greif-en; 
* Graba- traduisait le nom des Saka, qui était Sak, comme on le voit par 
les annales chinoises contemporaines de ces barbares, et c’était par ce 
nom de Saka que les Perses désignaient toutes les tribus turkes qui 
vivaient dans les satrapies orientales de leur empire, et au delá de leurs 
frontiéres. Sak, Sak, avec la confusión turke des gutturales, signifiait 
« celui qui prend », puis « celui qui prend le dessus sur la maladie, 
en bonne santé », puis par une évolution naturelle, • capable de faire une 
chose, qui (com)prend *. Les Perses ont traduit l'un des aspects du sens de 
ce mot,que les Sakas entendaient comme « intelligent», suivant l’habitude 
constante des peuples du monde, qui se prodiguent á qui mieux mieux 
des épithétes flatteuses; il se retrouve en tchaghata'i, aux époques 
modernes, sous la forme sagh « qui a pris son bon sens, ou la santé, 
actif, capable, intelligent ». Actif. intelligent sont des significations secon- 
daires, comme le montrent le verbe sak-mnk (Jk-sL- < prendre, saisir», 
d’oú le participe actif sak-aji < qui restreint (la liberté), loi », 

le nom d’action sak-tchi « gardien », ‘saka-ghou, saka-ou jlsL, « qui 
garde (la parole), qui parle mal », snk-our « avare », sak-la-mak 

» garder, garder la santé », d’oü " sak-la-ghou, sak- 
la-gh(ou )" ¿Sil—, sak-la-ou jblüL, < gardien, sentinelle », comme snk- 
la-ou-tchi puis, avec le passage de l’actif au passif, • prison- 

nier », avec la méme évolution sémantique qui, du sens de « capturant », 
a amenéjlxs^ au sens de capturé. 

[Page 60.] C’est sous l’influence du Christianisme que fut créée, aucom- 
mencement du xi e siécle, dans le Céleste Empire, la grande divinité 
de la Chine du Sud, le « Tout-Puissant parfait » 3 l littéralement 
« l’Autocrate de jade », par l’empereur Tchin Tsoung, en 1012, qui le 
combla de titres grotesques, qui l’affubla de noms ridicules, et qui lui 
fit la gráce de lui permettre le port du vétement imperial; ce « Tout- 
Puissant parfait » est un bouddha christianisé, car « par lui, les étres 
arrivent au riel, conteniplent et adorent le Seigneur Supréme *•- 

il fut adopté avec enthousiasme par les Taoistes, chez lesquels il comblait 
heureusement une lacune. Cette invention ne s’est point produite dans 
l’ambiance du Jmla'isme ou de lTslam; le concept de la félicité parfaite 
causée par la contemplation extatique du Saint des Saints est exclusive- 
ment chrétien; il n’est ni juif, ni musulmán; les Chinois le prirent aux 
Kestoriens; les Monophysites furent des Chrétiens misérables, mais ils 
connurent la divinité « Trois hypostases en Une personne, Esprit saint. 
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Ineffable », H — ^ JR ^ Hf • En 878 > a Cantón, le rebelle Hoang 
Tchhao massacra 120.000Musulmans, Juifs, Chrétiens, Mazdéens,et ce nom¬ 
bre seul sufñt á montrer que les édits de proscription antérieurs étaient 
restés, ou á peu prés, lettre morte, car on ne peut raisonnablement 
admettre que tous ces gens étaient venus par mer dans le Céleste Empire. 

Mohammad ibn Ishak. dans le Kitab al-fihrist (man. arabe 4458. 
folio 227 verso), rapporte qu'en l’année 987, il se rencontra á Ilaghdad, 
dans le quartier des Chrétiens I ,b, derriére l’église, avec un moine 
nommé an-Nadjrani, dont il fait un portrait avantageux, et qui ne parlait 
que pour répondre aux questions qu’on avait la curiosité de lui poser; 
le Patriarche nestorien dit Mohammad ibn Ishak, l'avait envoyé, 

il y avait alors prés de sept ans, dans le pays de Sin, en méme temps 
que cinq autres Chrétiens. de ceux dont les fonctions consistaient á 
s’occuper des affaires de la religión; an-Nadjrani s'en revint au bout de 
six ans. et il raconta á l’auteur du Fihrist. dans une de leurs entrevues, 
que les Chrétiens qui avaient vécu dans le pays de Sin étaient anéantis, 
qu'ils avaient péri par suite de diverses causes, qu'il ne restait plus 
dans cet empire qu’un seul homme (chrétien): il ajouta que les Chrétiens 
avaient possédé dans ces contrées lointaines une église, mais qu’elle 
était tombée en ruines; « comme je ne vis pas, continua-t-il, en maniére 
de conclusión, que je pusse étre utile aux Chrétiens dans les affaires 
de leur Teligion (puisqu'il n'y en avait plus), je m’en revins en moins 
de temps que je n’y étais demeuré » jJLo 

j J jJL Lxlsj 

^ > j! ^ j\ J Uli J'i ojjí ^ /b 

s’Jjl Jj' 3 ^-5-=. 8ans insister sur ce fait qu’il 
est singulier qu’an-N’adjrani soit arrivé k la Chine, juste au moment oü 
il ne restait plus qu’un seul Chrétien dans l’empire, on peut croire 
qu’il n’étendit point son enquéte beaucoup au delii de l’ancienne capitale 
des Thang, Tchhang-gan. et au Shen-si, et qu’il n’alla pas k Pin-Iang; 
la capitale, tout le pays environnant, la Chine entiére, sauf trois pro- 
vinces, les plus pauvres de l empíre, dans le Sud-Ouest, avaient été plus 
saccagées, plus ruinées. durant les onze années de Pinsurrection de Hoang 
Tchhao, que pendant la révolte d’Anloushan, bien plus qu’elle ne devait 
l’étrepar les Mongols; Tchhang-gan avait été prise par les rebelles. reprise 
par les bandes impériales, saccagée á fond par les deux troupes de merce- 
naires, qui finirent par s‘y livrer un combat dans les rúes, au cours 
duquel elle futanéantie; Hi Tsoung, en 885, trouva sur son emplacement 
des broussailles oú gitaient des lapins; les « Cinq dynasties ». qui suc- 
cédérent aux Thang, ne firent guére de meilleur ouvrage; elles rame- 
nérent la Chine á l’époque des sept royaumes, jusqu’au jour oú les 
Song refirent, k l’exemple des Thsin, l’unité de l’empire: la civilisation 
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cliínoise snrvécnt á cette ére de catastroplies et d'invasions qui donnaient 
á ceux qui voyaient la Chine de l’extérieur, comme des étrangers, 
Timpressiun que tout y était fini. Que les Nestoriens. dans cette débácle, 
ponrchassés par les Confucianistes, par les liouddhistes. par les Taoistes. 
et vraisemblablement par les Manicbéens, qui marcliaient avec les 
Taoistes, se soient terrés au point de disparaitre aux yeux d’un Syrien, 
c’est. un fait qui ne saurait surprendre; il est probable qu a cette date du 
x e siécle. ils se déguisérent en Manicbéens, lesquels se grimaient en 
Taoistes, comme les Manicbéens s’étaient mués en Nestoriens en Terse, 
au m e siécle (voir p. 17), et qu’an-Xadjrani, á distance, ne les distinguís 
point de íes abominables sectaires; ce prétre raconta en effet á Moham- 
mad ibn Isbak (íéi'd.. folio 228 verso) que la plupart des Chinois étaient 
Manicbéens hj£> et boiuldbistes. qu’ils révéraient leur roi, et adoraient son 
image, qu’il y avait dans la ville de Ping-lang (Higb-ran) un grand 

temple de lO.ÜOOcoudées en carré, construit en toutessortes de matériaux, 
pierre, brique, or, argent, quavant d'y arriver, il fallait traverser une 
allée peuplée d’iiloles, de statues, de siinulacres; ces renseignements 
sont confus, comme tous ceux qu'an-Nadjrani donne sur laChine, mais 
ils sont suñisamment confirmés par Tbistoire du Céleste Empire, á la 

condition que Ton consente á voir dans les Manicbéens ilont il parle, 
tout ce qui n'était pas bouddhiste. Taoistes, Manicbéens, et peut-étre des 
Nestoriens; c'est un fait eonnu qu’au commencement des Song, le 
peuple chinois fut plus enragé pour son bouddbisme tantrique qu'il ne 
l’avait jamais été, bien que Tliai Tsou ait fait oíficiellement profession de 
Confucianisme: les Confucianistes, et probablement les Chrétiens. étaient 
perdus dans cette tourbe. 

[Page fiS.] D’autres motsiraniens se trouvent dans les langues altaiques : 
mongol Khormuzda, nom de l'Indra des Boiuldbistes, transcrivant une 
forme persane Hormuzd, dérivée du peblvi Auhrmazd ; turk-mongol 
boghdo » saint », qui est le participe passif persan. et non peblvi. bukh-ta, 
sur lequel je me suis expliqué autre part.; mongol klmvrts * bruit », puis 
spécialement « bruit d’un oiseau quand il volé », en perse ' hu-véca 
« bonne voix », puis « bruit », par évolution: nom. ilésignant, suivant 
le cas, diez les Turks. TEvangile, diez les Mongols, les soutras et les 
dharmas, qui est le grec vouo;, passé par la Perse; tér/uélou nnm traduit 
le sk. sad-dhurma . et ^JS pj Nom-kouli « l’esclave du Dbarma ». tradui- 
sant Dharmadáca, est le nom d’un descendant de Tchinkkiz; mongol 
lamaki, damagha * tabac ». persan tombaki et tambar/ou 

avec la méme chute du -b- que dans le russe boumaga « papier », á cóté 
du grec moderne 7iáu£a?, EauSeaú, páoíaí, en grec classiipie pijg.Su;, qui 
sont le pehlvi ¡mmbak « coton », il'oú ¡lambak-in • en coton • (voir [i. 110), 
turk pombouk bamough et tnumough en turk-oriental ; 

bovinaga . en russe, signifie bien coton, comme le montrent l’expression 
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khloptchamaya boumaga * coton en poil ». et la traduction arabe 
du persan pamba forme inoderne de pambak; mongol tabak « pla- 
teau », arabe tabak ¡i-i; mongol ghambour. kanbour « cainplire ». qui 
ne sont point venus par le sanskrit karpüra. mais bien par le persan 
káfour. transformé en kñnfour, avec I'équivalence un =á, á moins que 
ces mots ne représentent une forme de persan anden kanpour, dérivant 
de karpitra, laquelle est devenue káfour dans la langue moderne, avec 
I'équivalence ñ = an: rasiwar (tchilaghoun ) « lapis » est le persan 
láziward, lüthiward, d'une forme plus ancienne ládjaward, qui trans- 
crit le prakrit ládja-vard/ta « (couleur) qui réjouit la vuedu roí ». en sanskrit 
rádja-vardha; rasiwar ne dérive point de la forme sanskrit erádja-rardha, 
car jamais un dj hindou nest rendu en mongol par un s; le changement 
de 17 de lasñear(d) en r A l’initiale est contraire aux regles habituelles 
de la phonétique mongole; almas * diamant ». iblis « diable ». almas 
* diablesse ». sur lesquels on pourra consulter une note du volume XIX 
de la Patrologie Orientóle, auxquels on peut joindre le mot báz-ár passé 
en ouighour moderne sous la forme basar , avec le inéme changement de 
en s que dans rasiivar = hiziwar'd), et le persan dour-bin « longue- 
vue ». qui se trouve en tibétain exaetement sous cette méme forme. 

Page 71. Le Bouddhisme avait connu la méme évolution, et il se pré¬ 
sente également sous trois aspects au cours des Ages; sous ses premieres 
espéces, le Bouddhisme moral que précha le Tathagata. le hinayana ne 
soccupa que d’améliorer les moeurs de ses disciples et d’élever leurs 
esprits; il connut un ascétisme rigide et intransigeant: il ne fit aucune 
place dans son enseignement aux théories philosophiques, encore bien 
moins aux problémes insolubles de la Métaphysique; la forme philoso- 
phique et métaphysique du Bouddhisme, qui succéda au hinayana, aprés 
quelques siécles, le mahayana, ne s'inquiéta pas davantage du sort des 
ames aprés la mort, de la vie transcendantale; il renonra aux rigueurs du 
hinayana. pour sengager dans les voies d’un laxisme aimable; il sela¬ 
bora. il évolua dans l’Oudhvana. dans le Gandhara. sous 1‘influence de 
niellénisme: il alia chercher les éléments de ses revenes dans la 
doctrine des Brahmanes, tout comme les Soufis s’inspirérent dtt Néo-Pla- 
tonisine. qu'ils démarquérent. II fallut attendre le vi e siécle pour qu'un 
dévot de l'Uudhyana. sous l’influcnue des théories vishnou'ites et des 
systémes des Tibétains, vers 5cü. fondát l’école yogatcharya, et imenlát 
les dogmes du monde métaphysique. des enfers. des supplices quen- 
durent les ames des réprouvés avantde revenir á une existence nouvelle, 
dans le cycle de la métempsychose. Ces théories, créées par des exta- 
tiques et par des nécromants, caractérisent l'école du Xord contre 
l'église du Sud, qui est la plus raisonnable. la plus voisine de l’ortho- 
doxie, la plus fidéle á la Tradition; il ne faut pas oublier que le Priyadarcin 
n'écrivait pas en sanskrit. mais bien en pali, comme les auteurs des 
dharmas et des soutras de l'Église du Sud, du Bouddhisme singhalais, 
qui a su se garder de l’exagération, de l’exubérance de PÉglise du Nord. 
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qui sont kashmiriennes et tibétaines. II est inutile de dire que Ies théories 
et les dogmes de l’école yogatcliarya sont en contradiction absolue avec 
l’esprit du Bouddhisme primitif, dans lequel il est réellement inconcevable 
que les ames subissent le chátiment de leurs péchés aprés la mort, 
avant de revivre dans une existence nouvelle, puisqu'ils doivent renaitre 
dans cette * vita nuova » sous une forme étroitement jconditionnée par 
celle de la vie immédiatement antérieure, et méme. en réalité, par les 
péripéties de toutes les autres, pour y expier les fautes dont elles se 
sont rendues coupables. Ce non-sens plut aux Chinois, aux Chinois des 
basses classes. pas aux lettrés, naturellement; il correspondait infiniment 
mieux que le mahayana á leur mentalité, et surtout au cuite des Ancétres; 
il fleurit dans le Céleste Empire depuis l’année 768, en laquelle le bonze 
Amogha, disciple de l’école extatique, I’introduisit en Chine, oü il se 
syncxétisa avec le Taoi'sme, pour donner naissance á ce que l’on appelle 
le Bouddhisme chinois. 

[Page 72.] Quelques penseurs, aux époques anciennes, des exaltés, nese 
contentérent point de cette táche modeste, mais infiniment «tile; ils conti- 
nuérent, en les compliquant, en les exagérant, en les byzantinisant, plus 
encore que ne l’avaient fait les sujets de l’empereur grec, sous le voile 
de la langue arabe, des discussions théologiques, métaphysiques, onto- 
Iogiques, qui avaient commencé au sein des hétérodoxies chrétiennes, 
sous I'influence des idees grecques, qui sont directement sorties de 
Plotin, par l’évolution toute naturelle des idées platoniciennes. 

Ces anxieux voulurent connaitre l’incognoscible, expliquer l'inexpli- 
cable, concevoir 1’Inconcevable, Dieu, et l’analyser; leur orgueil les 
empécba de voir que la raison humaine est étroitement liinitée, que 
c’est un temps perdu que d’étudier la transcendance sans moyens mathé- 
matiques; encore ne faut-il pas considérer le nombre, ainsi que l'a fait 
le Pére Gratry, comme le produit, la multiplication, de zéro par l’infini: 
car 0 n’est pas un nombre, mais un symbole, et l’infini, comme l’a dit 
Gauss, une maniere de parler des quantités qui croissent au (lela de 
toute limite, et l’on ne saurait multiplier un symbole par une catachrése. 

Ils continuérent, sous une forme inférieure, les réveries de Plotin, dans 
une direction qui fut, comme je le montrerai autre part, celle des Mani- 
chéens; en 841, Théodora pourchassa les Manichéens, qui s’alliérent aux 
Arabes contre Byzance, et I’influence de leur secte s’accrut dans l’Islam; 
Ies Ésotéristes musulmans n’étaient pas préparés pour une telle ceuvre; 
ils ne comprirent rien á ce qu’ils empruntaient au Manichéisme et au 
Plotinisme, et ils ne surent rien exprimer. Si, dans son Tawasin, al- 
Halladj n’a pas écrit dans une langue purement conventionnelle, il a, et 
c'est le cas, enfilé des mots sans avoir une seule idée en tete, pour dire 
quelque chose, par une imitation mécanique des gens auquel il einprun- 
tait son vocabulaire, sous une forme inférieure á celle du Báb, dont les 
phrases de certains traités, prises isolement, sont incomprehensibles, 
alors que l'on parvient á peu prés á deviner, par intuition, le sens d’un 
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rhapitre entier, ce qui est absolument impossible avec le texte du Tawa- 
sin, qui n’a pas l’ombre de sens, et dont personne ne pourrait traduire 
dix lignesconsécutives. Les Soufis de langue arabe ne furent pas, en réalité, 
des Mystiques, ils furent des spiritualistes,des ontologistes, des doctrinaires 
de la Métaphysique transcendantale,desthéosophes, tandis que les Persans, 
sous l’influence bouddhique, poussérent le Mysticisme jusqu’á l’Ésotérisme. 
Les autres édictérent des regles de morale, et s’en tinrent lá ; ils ne voulurent 
jamais s’occuper du sens mystique opposé au sens littéral 

ce qui, plus tard, devint l’opposition de l’ésotérique á l’exotérique; cette 
distinction ne remonte point aux origines de l'Islam; elle est contraire á 
son esprit, á toutes ses tendances, á la pensée du Prophéte, á l'idée de 
tous ceux qui vécurent autour de lui. Ni Mahomet, ni les « Compagnons », 
ni Ies « Suivants », ne s’inquiétérent du sens « secret »decequ’ils disaient, 
et ils n’y virent jamais que sa matérialité la plus stricte. II n’existe pas, 
dans les livres de traditions authentiques, de celles qui sont reconnues 
comme telles par les plus savants docteurs, une seule tradition mohammé- 
dienne, ou provenant des Imams, pas un passage, pas une expression, pas 
un mot, qui ne prouve que tout, dans le Koran, dans la Tradition, doit étre 
pris dans la littéralité la plus absolue, que c’est un crime contre l'esprit de 
l’Islam d’y voir autre chose que le sens le plus terre á terre. Et c’est lá 
l’opinion constante, la doctrine absolue des théologiens et des juristes, 
des oulama, qui représentent l orthodoxie musulmane, qui ont conservé 
la tradition primitive de l’Islam, qui seuls ont qualité pour parler sur 
cesquestions, et pour en décider en dernier ressort. Leur opinión unánime, 
de la Chine á l'Atlantique, dans le Shii'sme, comme dans les quatre 
écoles du Sunnisme, est que P « interprétation » des versets du Koran, des 
Traditions, au lieude s'en teñir á la lettre simple, est un crime d’impiété, 
que leur traduction ésotérique est quelque chose d’encore plus abomi¬ 
nable. que ceux qui s’y livrent, Mystiques et Soufis, méritent encore plus 
les chátiments étemels que les Juifs et les Chrétiens, qui s en tiennent 
á la littéralité de leur Pentateuque et de l’Évangile. La théologie et la 
jurisprudence n’ont pas varié sur ce point, depuis les origines les plus 
lointaines de l’Islam, et cela seul suffit á montrer que l’interprétation 
par les sens cachés est une invention postérieure, qui naquit, en eflfet, 
dans l’esprit de gens qui tendaient vers l’hétérodoxie, et que le sens 
littéral génait, ce pourquoi ils le tournérent, et le faussérent au besoin. 

[Page 75.] C’est un fait historique que le ISouddhisme vécut en Perse et 
dans les provinces asiatiques du monde grec jusqu'au vn e siécle ; il n'y a lá 
ríen qui doive surprendre, quand l’on réfléchit que l’empire séleucide 
s’étendit un instant des gréves de la Méditerranée á Lahore; que, le jour 
oii l'Inde échappa á la domination des successeurs du Macédonien, il com- 
prenait encore, á son Orient, des provinces oii le Bouddhisme régnait en 
maitre; Aeoka, au ni® siécle avant l’ére chrétienne, affirme, dans ses 
iDscriptions, qu'il entretenait des missions bouddhistes dans les états 
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das Ptolémées et des Séleucides; c’est visil)leinent sous 1‘influence des 
tliéories Inndoues, que le Bouddhisme avait empruntées aux Brahmanes, 
que l'esprit de 1’Hellénisine évolua dans le sens de la charité, de 
Taltru'isme, de 1’amour du prochain, de la résignation, qui restérent 
des concepts tout á fait étrangers aux Ioniens de l’époquc classique. 
Vakout, dans le Mu'djam. parle d’un Naubahar.j^ y, qui, bien avant 
son époque, était un village prés de Rayy, dans l Ouest de Tiran; nava- 
cilttira, o le nouveau monastére (bouddhique) » est généralement le nom 
du célebre temple de Bactres, oü régna Múnandre ; ce méme mot de vihñra 
a donné son nom ^=2 á la ville de Boukhara; il montre, dans la Perse 
eocidentale, qu’un couvent bouddhique, á Tépoque partbe, ou sous le 
régne des Sassanides, s'élevait dans ce village, á quelques kilométres 
de Téhéran. Le Mazdéisme était loin de triompher dans toute la Perse ; 
son influence était tres limitée dans TOuest, le long de la frontiére 
mésopotainienne, et son centre d'action était la Medie, TAtropaténe 
o la (contrée) oú Ton révére le Feu sacre ». Non seulement le Boud- 
dbisme dominait dans TEst, dans le Gandhara, qui était entiérement 
bindou, en Soghdiane, dans le Saistan, il ne faut pas oublier que Rous- 
tam, le paladín Roustam. le liéros légendaire du Livre des fíois, qui recoit 
tout le clioc de Tinvasion des Sakas, et qui sauve Tiran, est un souverain 
intidéle de cette contrée lointaine, mais encore il poussait une pointe 
bardie vers la frontiére de TUccident, reléguant le Mazdéisme dans les 
distriets de la Médie, et il comptait des ti déles sur les marches du troné. 
Jai montré. d’aprés les livres cbinois {les P tintures des Mmmscrils orien- 
hmx de la Bibliuthéque nationule, PJ I I- HIJO, p. 248), que, vers Tannée IñU 
de notre ére, un prince arsacide, un persan, Sbikoüh. comme Sákya- 
mouni, délaissa les inútiles vanités de la puissance souver;iine. et s’en 
vint á Lo-yang, traduire dans la langue du Céleste Empire les livres 
sacrés du Bouddhisme. Lp fait, á preiniére vue, est décmicertant; il n'a 
rien d'extravagant : á toutes les epoques, des boinmes nés diez les 
peuples de TOccidcnt vinrent en Chine pour y exercer des talents que 
Ton ne s’attendrait. guére á leur reconnaitre; sous le rugue de.Khoubilaí 
(fin du xiii 1 siécle), un nominé Isa (Jésus), originaire du pays de Fou-lin, 
de la Syrie, astronome, médecin, polyglotte. qui savait particuliéreinent, 
et d’une maniere toute spéciale, le tibétain, arriva á Pé-king, pour tra¬ 
duire en mongol les soutras du Kandjour et leurs commentaires du 
Tandjour: il y collabora aveC un Ouighour, Karandasb, qui était tres 
versé dans la connaissance des doctrines du Bouddhisme, et avec un 
peintre népalais, Anika, lesquels, coinme lui, étaient de savants lin- 
guistes, des spécialistes ominants dans la connaissance de l'Indc et des 
dogmes du Bouddhisme; ce fait, sur Tauthenticité duquel il n'y a pas 
Poní tire dun doute, montre qu'au \in° siécle, malgré six cents années 
d'Islam. il y avait encore en Syrie des Bouddhistes. dont la connaissance 
des idiomes sacrés de la secte était loin d’étre négligeable. 

C’est ainsi que le nom du Tathiigata se trouva applicjué á des Chrétiens, 
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tout au moins á des Chrétiens hétérodoxes : Renán (Journal Asinligue, 
1856, I. p. 250), vers 570. sous Khosrau Anoushinvan, a signalé l'existence 
d'un Chrétíen, Boud le Périodeute ¡qj. qui composa des traités 

de polémique contre Manés et les Marcionites. qui traduisit du pehlvi 
le Iialilag au Dimnag, les fables de Bidpaí; c'est avec raison qne Renán 
a supposé que ce personnage. connne saint Augustin, avait professé les 
erreurs du Manichéisme, avant d'en combatiré la doctrine, et que, 
comme plusieurs Manicliéens. il portait le nom du Bouddha; il est 
certain que la légende manichéenne avait operé en Perse, et dans les 
provinces asiatiques de l'empire byzantin, un syncrétisme extravagant : 
Cedrenus, au xi° siécle Migne. Patrologie grecgue, CXXJ. 4'J7 . parle du 
fou Manés, qui se nommait Scythianus Z/.jO--xvó; * celui qui tire son 
origine de la nation des S¡ú6x! », les Scythes étant les Saka, de sorte que 
I-/.j6:xvó; traduit Sákya « celui qui est originaire de la race des Saka». 
Manés était né brahmane B^xyuxvr,;; il eut pour maitre Boudas IC-jía; qui, 
primitivement. se nommait Térébinthe TsyJSivSo:. par une confusión 
abracadabrante avec larbre de la Science, l’arbre de la bodlii, sous lequel 
Sakyamouni recoit l’illumination, et devient bouddha. Boudas avait adopté 
les théories de l’Hellénisme, et se proclamad disciple d'Empédocle; 
il vint en Perse. et se prétendit le fils d'une vierge. Saint Ephrem dit 
également que le Manichéisme est d'origine hindoue; cette Opinión 
est exagérée, inais l'influence bouddhique est évidente dans l'hérésie 
manichéenne. dans celle de Bardesane et dans ses autres formes. Le 
nom de l'Évangile de Manés, l'Évangile selon saint Tilomas /.xtx H-ipív, 
est peut-étre né, comme l’a proposé Renán, d'une étymologie populaire 
autour de Gautama.nom du Bouddha. L'existence de ce syncrétisme irano- 
bouddhique est sufiisamment prouvée parle román de Barlaam et Joasaph, 
car, si Joasaph est certainement l'altération du titre du Bouddha. Bodhi- 
sattva deveuu Boudasp, Barlaam. comme je Tai moritré autre part. est la 
transcription de la forme que Verethraghna. nom du dieu de la guerre 
dans le panthéon mazdéen. prit en moyen persan. Les auteurs arabes 
veulent que ce Boudasp soit l'inventeur du Sabéisme, du cuite stellaire 
des empires de Chaldée. et ils ne font en cela que reprendre une tra- 
dition des Araméens chrétiens; c’est lá une exagération evidente; elle 
a incité Renán á admettre que Babylone, puis Ctésiphon, furent des 
centres d'oii l'influence bouddhique rayonna sur l'Üccident; tout ce que 
l'on peut dire. c'est que le Bouddhisme, depuis la conquéte d' Uexandre 
jusqu’á Plslain. vécut dans les provinces qui a\aient formé la monarchie 
séleucide, dans un statut qui nous échappe, suivant des modalités qui 
nous sont inconnues. mais dont l’existence ne fait point de doute. 

Page 76.] \ ers 120u, Vakout sígnale la présence de baints islamiques 
^^sr'LsM vers Homs, dans le Liban, qui fut toujours 

habité par des Chrétiens, dont les Musulmans imitaient les austérítés: 
cette opinión était assez générale pour que. vers 1310, un exotériste 
farouche ait écrit • le traité qui établit que la inontagne de Loukkam est 
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comme toutes les autres, et qu’il ne s’y trouve ni hommes du inystére, 
ni saints » ^ JUJ1 ^ W U J sJL, 

Jl.'jl 'iíj. La poésie persane, qui est l’interpréte fidéle de la pensée 
mystique et des secrets du Soufisme, a conservé dans sa terminologie le 
souvenir précis de l’origine chrétienne de la doctrine ésotérique les 
poetes donnent au maitre des maisons á boire des tavernes 

le nom de tarsa Ly, l’équivalent du mot arabe v_« prétre 
chrétien », puis, dans un seos général, « chrétien », qu’il s’agisse de 
clercs ou de laícs, et ils n’hésitent point, pour les nécessités de la 
prosodie, á lui substituer l’arabe kafir « infidéle ». 

Ces auberges, ces inauvais lieux, oü les Mystiques courent s’enivrer, 
tout en écoutant le Verbe du Mystére, sont une allusion transparente, 
une facón métaphorique de désigner les assemblées spirituelles oú les 
Soufis se réunissent pour se livrer á ces exercices surérogatoires qui 
seuls peuvent conduire au Nirvana, alnrs que les pratiques d’observance 
stricte n’ont point d’autre vertu que d’ouvrir les portes du Paradis. 

Le « Chrétien » qui gére ces maisons á boire, ces tavernes, n’est 
autre que le Maitre de la doctrine, le directeur de conscience d'un groupe 
de Mystiques, le supérieur du monastére, le shaikh, le mourshid Xi-j *, 
le le Sage qui enseigne le dogme de rillumination, dans 

laquelle les Ésotéristes iraniens confondent, aprés Ghazali et 'Attar, 
l'ishrak des Soufis arabes, qui est d’origine néo-platonicienne, 

et la bodhi de l’Indianisme ; c’est lui qui distribue á ses clients assemblés, 
qui leur fait porter par sa filie, * la tille du Chrétien », la tarsa-balcha 
■Ly, ou kafir-batcha aux joues plus roses que la rose de 

Shiraz, la liqueur magique dans des coupes d’or, la boisson d’immor- 
talité, le Yerbe de lumiére, qui les enivre jusqu'á la inort des sens, dans 
laquelle ils trouvent l’extase finale de l’Union avec l’Etre absolu au sein 
de sa divinité. 

C’est ainsi qu’il convient d’entendre les Mystiques, Hafiz en particulier, 
le plus parfait de tous; la langue de Hafiz est pleine de ces métaphores 
sensuelles; elles trompent sur le dessein du poete, en laissant croire 
qu’il parle d’amour profane, et méme de turpitudes, gráce á l'imprécision 
d’une langue qui ne distingue pas les sexes par des formes grammati- 
cales; tous les Mystiques, pour se faire comprendre, ont bien été forcés 
de transposer l’idéalisme de leur passion dans la matérialité des sens; 
sans compter que les Soufis, dans l’Islam, connurent des ennemis achar- 
nés, tous ceux qui ne pouvaient s’élever á la hauteur de leur pensée, et 
qui leur enviaient leur talent, ce qui' indique assez leur nombre ; il était 
infiniment moins dangereux pour leur sécurité de parler, ou de sembler 
parler, des boucles de la filie du Chrétien, ou de son fils, qui apportaient 
le poison d’amour, dans des coupes ciselées, des transes les plus matérielles 
de la passion la plus huinaineinent profane, que d’union avec la Divinité, 
ce qui révoltait les professeurs de théologie. C'est ce qui explique pour- 
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quoi les poetes persans enveloppent leur pensée et la dissimulent dans 
les nuages de ces inétaphores. au eontraire d'Ihn al-'Arabi, qu¡ eut 
toutes les audaces, etdes dogmatiques. qui exposérent leur doctrine, mais 
qui étaient des Mystiques d’occasion. 

[Paye *9.] Les Ésotéristes. au xn* siécle. ;i 1‘époque de Ghazali et d'Attar. 
ne furent pas plus embarrassés pour traduire la pensée hindoue. mi plutót 
ce qu'ils en avaient einprunté, que les Mystiques syriens, au vut“. ne 
l’avaient été pour transposer les concepts de l'Ascétisnie cbrétien et de la 
pbilosopliie do Plotin: l'opération. en syriaque. eüt été impraticable, et 
aurait abou ti a un résultat miserable; elle aurait été totalement impossible 
dans le penan anden, avant qu’il n’eút fait entrer en lui tout le voca- 
bulaire arabe. Ni le syriaque. ni le persan. n'étaient capables de rendre 
les abstraetions du Liouddhisme, enrore bien inoins d’expriiner les 
aspects, les modalités de ces abstraetions, les nuances de leur valeur. 

La forme graiumaticale, la morphologie. dans l’expression. est indif- 
férente : l’esprit supplée á sa concisión, et ajoute ce qu'elle a oinis suivant 
le rytlime de la pensée; une sentenee de Confucius. formée de mots 
isolés sans contad graninvitioal, est aussi limpide qtfuue phrase du 
Timr'e. quand l'on est parvenú k s’éelairer sur la valeur sémantique de 
ses éléments: peu importe á l'esprit que les rapports syntactiques soient 
expriniés d'une facón plus ou inoins tangible, par des formes visibles, 
et la maniere dont ils s»nt marqués lui est encore plus indillérente; 
toutes celles que l’homme a inventées ne sont-elles pas incornplctes et 
défectueuses, et n'exigent-elles pas l interprétation rationnelle de leurs 
éléments, par un jeu des facultes supérieures qui touche á la ilivi- 
nation"? Ce qui importe bien plus, c’est la souplesse du vocabulaire, 
sa richesse. surtout la faculté de se plier avetó aisance aux variations 
infinies de la pensée. Jamais le persan n aurait pu se préter, avcc son 
vocabulaire restreint, ne comprenant presque que des termes concrete, á 
traduire l'exubérance du vocabulaire hindou, avec ses multiplicités de 
sens et les varietés de ses significations: au lendemain de la complete, 
au vm 1 ’. au í.v siécle. le persan prit conscience de son infériorité. qui, 
lui intordisait d'exprimer les concepts de rislamisme. que Tiran venait 
d'embrasser. lequel, cependant, n’en comptait point tant; il comprit 
qu il n*y pourrait jamais remédier par une évolution forcee de son voea- 
bulaire, par un développement de son sémantisme, qui étaient au-dessus 
de ses inoyens, et il y introduisit en bloc tout le lexiquc de larabe; 
cet artifi.-e seul lui permit il'exprimer les idées philosophiques dont la 
sensation mime était interdite aux sujets des Sassanides. L’arabe pouvait 
sans peine rendre les subtilités de la pensée de Plotin; il aurait pu, 
s’il 1‘avait voulu, traduire Platón aussi bien que le Stagirite. alors que 
l'opération, en syriaque. en pehlvi, aurait abouti á un échec complot, en 
produisant une traduction incompréhensible: il rencliérit encore sur 
la complexité de son modéle, et il poussa la fantaisie, ce qui lui était 
facile, aux limites oú elle abnutit, á l'imposslbilité. 
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Le verbe arabe est moins riclie que la conjugaison sanskrite, mais 
il posséde les modes et les teiiips, les voix essentiels; ceux que con- 
naissent les liralnnanistes et les sectateurs de Sakyamouni sont une 
exubérance familiére á la pensée bindoue; elle n'éclaire point la pensée 
des hónrales qui écrivirent sur les olles de bambou, aux rives de 1'lndus 
ou sur les bords du (funge ; cette complexité ne sert point ii marquer 
des variantes délicates et subtiles de la signil)catión des verbes, mais 
une simple relativité dans le temps, que l'esprit ne concoit pas nettement. 
Le jeu des ileux langues se développe suivant des procédés essentielle- 
ment difterents, mais il aboutit dans les deux idiomes á un résultat 
identique, d’une perfection absolue; si l’arabe ne posséde point la 
gamme variée des préfixes hindous, qui nmdifient le sens du verbe par 
des touches insensibles, les dix aspects sous lesquels ses verbes se 
conjuguen!, joints au jeu des prépositions qui affectent leurs régimes. 
luí conférent une souplesse d’un autre genre, qu'on ne peut comparer 
au chatoiement ondulé du verbe sanskrit, mais qui peut lui équivaloir. 

Le fait le plus important au point de vue du Soufisme iranien, qui 
parle en persan. et ne s’exprime pas en arabe, réside en la place consi- 
dérable que les formations arabes, qu’il lui a empruntées, tiennentdans la 
langue persane, ii ce point quelles vontjusqu a usurper la place du verbe, 
dans une constrm tion syntactique. Cette variation des abstraits. qui sont 
multipliés par les dix aspects sous lesquels les thémes verbaux peuvent se 
présenter, permet de traduire sans aucune peine les nuances les plus 
fugitives de la pensée bindoue, de discriminer á l'infini entre les aspects 
simultanés ou successifs d’un mónte concept. 

{Paye W7.\ Ibn al-'Arabi, Djalal ad-Din Uoumi, Khosrau de Delili, Hafiz, 
furent réellement des Mystiques: ils connurent l’amour divin, et ils ressen- 
tirent ses ardeurs; ils furent animés du transport spirituel. et ils éprou- 
vérent la sensation certaine de marcher vers L>ieu, et de progresser dans 
son ipséité; Djami les imita dans une maniere tres liabile, mais il n'éprouva 
jamáis aucune sensation mystique ; son inspiration ésotérique est nulle, 
encore plus que son inspiration littéraire ; tout son talent est livresque, 
et consiste en artífices; il est un professeur de Mysticisme, et non un 
Mystique: il comprit qu’il n’avait rien de ce qui est requis pour créer 
dans ce dómame, et il disséqua les livres des autres. pour comprendre 
l’essence de leur doctrine, pour en faire des traites, et l’exposer. Djami, 
comme tous les dogmatiques, donne l’interprétation exotérique de la 
pensée des Mystiques; il ne traduit pas l’essence de leur pensée, qu'eux- 
mémes sont incapables d’exprimer, et que le public ne comprendrait 
pas, s’ils parvenaient á le faire: les sensations mystiques ne relévent pas 
des sens exotériques; elles ne peuvent étre traduites ou expliquées par 
aucune forme : les ¡nterversions des sens, l’audition des lumiéres, la 
perccption visuelle des sons, la disparition de l écriture d'une page, 
alors que la vue ésotérique continué á la percevoir, qui sont des syn- 
d romes de l'hystérie, la vue á distance dans le temps et dans l'espace, 
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qui a fait eroire aux Ésotéristes qu’ils vivent plusieurs vies successives. 

L'extase est une gráce efficientc, qui éléve le Mystique á l’intelligenee 
ésotérique de concepts qui échappent á la compréhension des honimes; 
elle recule pour cus les bornes de l'entendeinent: elle les amóne á un 
certain stade de la connaissance du monde transcendantal par le jen 
des sens ésotériques; elle est essentiellement différente de 1’ < état » 
J'-ü-, dans lequel elle se produit, et non qui la produit; elle est fonction 
de eet état, qui est, pour qu’elle arrive, une condition nécessaire 
mais non suffisante. Cet état est produit par une extase antecedente, 
qui a elevé celui qui l'a subie a un stade j'-E.’, auquel il peut per- 
cevoir des concepts á l’intelligepce desquels il ne pouvait prétendre au 
stade précédent. Si toute extase produit un état, tout état ne produit 
pas l’extase qui eorrespond á cet état, sans quoi l’avancement, I’ascension 
dans les stades, serait automatique, et indépendant de la volonté de 
l'Étre unique. II faut pour que l’extase éclate, un acte de la volition 
divine, sans lequel le Mystique restera éternellement au stade oú sa der- 
niére extase l'a élevé. L’extase est une intégration, et l’intégration n’est 
possible que dans certains cas exceptionnels: pour en augmenter le nom¬ 
bre dans un stade déterminé de la raison huinaine, il faudraitqu’une gráce 
eñiciente augmentát le jeu de l’intellect humain, ce qui ne releve point 
des moyens et de la volonté de l’homme. L’extase est une sensation qui 
se produit en dehors du jeu des sens; elle parait instantanée. indépen- 
dante de tout eftort: c’est lá une apparence, causée par ce fait que les 
sens ésotériques travaillent dans le monde transcendantal. qui ne connait 
ni l’espace, ni le temps: l’espace et le temps sont des concepts humains; 
ils n’ont de valeur que par rapport aux cinq sens, l'imagination pouvant 
se transporter instantanément aux limites de l'univers. á la création du 
monde, á Tune quelconque de ses périodes, l'homine, qui est essen¬ 
tiellement limité, pouvant s’élever á une certaine notion de l’infini et de 
l’indéfini; c’est ainsi que Mahomet a parcouru toutes les spliéres du 
monde intangible dans un laps de temps nul. En fait, ces opérations 
d’exploration du monde de la Transcendance se poursuivent dans l’incons- 
cient: elles ne peuventétre connues du eonscient que dans la proportion 
oü le eonscient cominuniqueavecrinconscient; aussi Ies Mystiques eroient- 
ils que le travail qui se produit dans la Transcendance n’existe pas. que 
l’acquisition de la Science métaphysique est une révélation instantanée. 
alors que ce travail existe, que cette acquisition se produit, dans un monde 
différent du monde sensoriel. qui est concomitant avec luí, alors que ces 
modalités de l’action ésotérique sont simultanées avec celles de l’action 
exotérique, de la vie matérielle, qui n a pas conscience des manifesta- 
tions de la vie transcendantale, les ignore, et partant. suivant la norme 
humaine, les tient pour nuiles et inexistantes: comment. d’une autre ma¬ 
niere, expliquerqu’aprés ses extases. Mahomet était saisi d’un tel froid qu’il 
lui fallait se couvrir de son manteau, que les Soufis prient Allali de ne 
pas leur envoyer ces extases divines qui les épuisent et brisent leurs nerfs ? 
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épais et raido, fortement jauni. 471 pagos, dont chaqué deuxiéme page 
porte un numero. Cahicrs do S pagos, «le ., (lisez 1) jusqu a ,yo (H*ez 29.. 

Dimensions de la page : 231 X Hm .; de 1 ecriture : 1-* < H*-»', sur 

deux colonnes, avec un ospace de 1 / n » n entre elles. ^9 ligues a la ps § - 
É.-riture ■ nuskhuri incliné. Enere d’un brun-nuiratre de mauvaise qna- 
líté. 4 miniatures des óvangélistes assis. d’un travail grossier. Ponctua- 
tion : ■ l.iuelques méinoriaux. 

Contiení | Les qnatre Kvangiles. Inc. nvec l'épilre dllusébe 
á rarpiaitus flbl. 1r"), suivi par tíos tablea de catioius. 

(Fol. l-Jr’-LíT v".l Évangile de .Mattbieu. 

(Fol. 1 i:5r*-t'23v".) Evangile de Marc- 

(Fol. 2J;tr"-:!:.5r.) Évangile do Lúe. 

[ 1*1 
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(Fol. 3ti3v"- 147 v“.) Fvangilede Jean. 

(Fol. 1 l9r"-47 1 v“.) Index des lecons. 

(Tsagakei.i, op. rit., n" 11.) 

N ü 123 

XII'-XIIU siécle. Reliure moderne. Papier oriental, assez léger et de 
teinte rosátre. fortement troué par les vers. 565 folios. Cahicrs de 
8 feuilles : la plupart des signaturas n'existent plus. Au connnencement 
un cahier (et peut étred'autres encore' adisparu. Dimensions de la pape : 
228 X l'iG" ,m : de lecriture : 160 X sur une colonne. 55 ligues 

á la pape. Ecriture ;■ nuskhuri petit et elair. Enera bruñe foncée. Ponctua- 
tions : • • Tres peu de mémoriaux. 

Contient: Une I 

(Tsaiíakeli, op. n u 91 (?•].) 

N“ 124 

XP-XIP siécle. Reliure moderne. Parchemin. assez raide, de teinte 
jaunátre. 333 folios. Cahiers de 8 feuilles : les signaturas sunt en géorgien 
et en arménien également, de iiyí (lisez 14 (fol. lr°i á fmj d' sez 44i 
(fol. 356r°i. Dimensions de la pape . 203 X 132 mm ; de lecriture : 182 
* X 120 ium ; sur une colonne. 33 lignes á la page. Écriture : nuskhuri petit, 
elair. incliné. Enere dnu noir grisátre. En-tétes en rouge vermillon 
asomt'avruli. Ponctuations i. • Quelques mémoriaux. 

Contient: Un .Ménaion y.aO’ r&ipae; du 1" septembre (— def.) 
jusqu'au 30 novembre (def. —), et non pas un synaxaire, 
eoimne le dit Tsagareli. 

(Tsauaueli, op. rit.. n" 25.) 

N 125 

Fin du XYII c siécle. Ecrit á Jérusalem par Joakim le moine et vieillard 
1 (<>eto¿f)a b¿)G;)b OeiOATKQfxi). Relinre moderne. Papier blanc, cútelé, 
fortement troué par les vers. 3nn folios. Cahiers de 8 feuilles, dont les 
signaturas ont été découpées. Dimensions de la page : 210 , 132 mm ;de 
lecriture : 170 X 112 mm ; sur une colonne. Écriture : nuskhuri tres gros- 
sier. Enere bruñe. Ponctuations : - - Quelques mémoriaux géorgiens au 
commencement, ¡i la fin. un en arménien et un mitre en arabe. 

Contient : .Ménaion v.y.C t¡ : j, 0*; pour le rnois de septembre 
(1-30). Le man usen t est complet, et de la mérne niain que le 
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REVLE r»E l’ohient curétiek. 


n“ r.-2. Tsagareli le date de Pan 1608 : je n’ai pu retrouver cette 
date daña le codex, et Técritui-e en est eerlainement inoins 
ancienne. 

(Tsauareli, oji. cit., n° ,V2.) 

N" 126 

XVII# siécle. Reiteré moilerne. Papier blanc, cótelé, fortement troné 
par les vers. 596 folios. Cahiers de 8 feuilles : les signatures ne sont pas 
conservées. Dimensions de la page : 212 X 140 rum ; de l'écriture : ltg 
X 110 ram ; sur une colonne. 2? ligues ;'i la page. Écriture : nuskliuri gros- 
sier du type du XVII o siécle. Enere noire : les initiales et en-tétes en 
rouge verniillon. Ponetuations : ■ : Uuelques mémoriaux. 

Coutieut : Triodion avec partios d'un ménaion et quelques 
legons fiibliques, ¡i peu prés córame dans les 'petits gulani’ 
du Caucase. 


N" 127 

XII 1 -XV o siécle. Heliure ancienne en cuir brun sur planches, sans 
orncmentation. Papier oriental épais de teinte rosátre. 103 folios. Cahiers 
de 8 feuilles : signatures conservées de o (lisez li jusqu'á tñ! (lisez 18). 
Dimensions de la page : 215 X 132™ m ; de lecriture : 148 X 95 mm ; sur 
une colonne. 17 ligues á la page. Ecriture : nuskliuri grand et régulier. 
Enere bruñe : cn-tétes en rouge vermillon. Ponetuations • : Mémorial de 
o;i;]E.) líeis^éModgogro sur la feuille de garde á la fin. 

Conliait: Un livre dheures Upsíbo). 

(Peut-étre Tsauareli, oji. cit., n" á¡4») 

N“ 128 

XIV'-XV'' siécle. h’eliure ancienne en cuir brun avec dessins enchevé- 
trés (twisted vsork). Papier oriental de mauvaise qualité, de teinte rosátre. 
343 folios. Cahiers de 8 feuilles, mais on n’y trouve pas de signatures. 
Dimensions de la page : 225 X 195™“; de lecriture : 152 X 130™“; sur 
une colonne. 1* lignes á la page. Ecriture : nuskhuri grand et grossier. 
Enere noire. Ponetuations : ■ II n’y a pas prosque pas de mémoriaux. 

Cm'tfíenl : Un (livre d’heures). Lo manuscrit est 

mutilé au commenceinent et á la fin. 
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N 129 

XIV r -XV* siécle. Reliure ancienne en cuir noir ornée de dessins liné- 
aires. Parchemin blanc et épais, de bonnc qualité. 321 folios et point 342 
comme diez Tsagareli,'. Cahiers de 8 feuilles, commeneant avec o lisez 1) 
v dont les deux premieres feuilles manquent) et allant jusqu’.t ílü lisez 42). 
Dimensions de la page : 232 X 1-S3 mm : de l’écriture : 131 ' 107 ,üm : sur 

deux colonnes, avec un espace de 18 mm entre elles. 21 lignes ¡í la page. 
Écriture : nuskburi grand, arrondi. Enere noire avec en-tétes en rouge 
vermillon. Ponctuations : * 

Mrmuriaux : Les deux cités par Tsagareli ip. 13 ) se trouvent sur le 
fol. 3 Div° : cette fois, ¡1 les a trauserites assez correctement. ¿otoo 
gotioEjg (Igotogoio (síe) pngOnbo oilnb b.SiJ.igftggnol.A "oR^otóggi>l.A tftjb 
3 _ ■') TifjyvjgB oogoí^fio GGo ¡-I C0.3;) £" B o e> — 6e¡ BgitBeí roo gol» o.jocnb- 

3 o 2 !r]°) b;]t) gcqroqojribo doéíBooóub.i (pjjll ¿)rqojro;)pT>ol.O lyJr^rO 

jg“ot» 013b óy;4;)0!<o;)üo... Mémoire de llamabas, évéque de Tiflis; plus 
bas en mkhedruli. toeiigí^ílófi itptsgsSyjill fngBo glig mo bgc^cna go6<l.,- 

f>ocn$r‘3)o;)£‘V> bro. - leie<i.|gfof.i : 0.0 ,>305^001 l, 0 (]o;] 0 ;]£^iu.o goBgt'Jóe,- 

<J>;|G roo ilnql.poél;) mío ilt'jgSgbjjfig lió(')bo fi ~mñnbobo Bn.|cVlib bóil¿gü- 
rqfógigíí’bó BggBbo mo 3oMou?3 BggBajobo 3 <\qr»,iK) j — 3 b Ktqg «IguooiBobo 
ro ob flbótigfoobó ¡Iginnbo bjdejBnbbo í* 


Conli/vil : Les oeuvres apostoliques fíans la rédacíion de . 
Georges I'AgiortSS 

1. Fol, 1 r°-13 v".) Inc. avec Fintroduction aux Actes des Apo¬ 
tres ( —def. ). 

(Fol. 1 lr°-87 v“.) Texte des Actes. 

2'. IntroducUon et texte des épilres catUoliques. Inc. texte 
(fol. 91 r u ) : des. texte (fol. lisr"). 

3. Introduction et textes des épitres ile saint l’aul. Inc. texte 
(fol. Ió2r"), des. texte (fol. 3Aív°). 

Knsuite viennent des vers (ambiques comme dans le manus- 
crit n° 19 en l’lionneur de Georges. 

I. Fol. 302i°-320v”.) Index leatiónum. 

(Tsagareli, ojt. ciL, n° 11.) 

N 130 

XI C -XI1I C siécle et XV'-XVI C siécle. Reliure assez moderne en cuir noir 
avec ornementatioiis repoussées et fermetures. Fontient : a les fol. 1-91 
sur parchemin blanc, raide. de teinte créine: ¿' les fol. 92-293 sur papier 
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131 i 

oriental mou. de teinte rosátre. S35 folios (tous compris). Cahiers de 
S feuilles, dans chaqué partie : dans la premiére. inc. avec ñj (lisez 15) 
jusquá -ti ilisez 27); dans la deuxiéine partie les cahiers portaient autre- 
fois deschiffrcs arahes qui ont été découpés. Dimensions de la page : 200 
no" 1 " dans les deux divisions; de lecriture : 135 135"> m et 180 X 

110""”: sur une colonne. 34 lignes á la page dans la premiére partie; 24 
dans la deuxiéme. Kcriture : a de la premiére partie : nuskhuri trés 
beau, clair, régulier, carré. drnit: /o de la deuxiéine : nuskhuri arrondi 
et incliné du XV^-XVl* siécle. 


Qfmtie.nl : I, Fol. 1"-!41 v°.) Une partie i¡’nn Tsimsiiv ídef.— . 

*2. (Ful. ív°.) Leeons de FAncien Testament (def. — ). 

A la fin de la tlewviéms partie (ful. 2t>5? 0 ) do la líteme main 
que le texto : ¿l*j MU' 

\n>b.> om.oqydi.i (Omni) ¡5<)d<™olS.%. « Woi, lo péclieur Grigol (lil’é- 
gnire) le Svanétien, j’ai offert (ceci) á la trés Sainte Yierge de 
Porté » (?). Ue scrilie de la douxiome partie s’appelait done 
Grigol et non Gabriel, córame l’a dit Tsagareli. 

(Tsaoakeei, <>p. cit .. n°79.) 

N 131 

Xl' -Xtl'- siéele. Reliure inoderne. Parchemin léger et blanc de teinte 
jaunátre. 211 folios, dont les coins extérieurs et supérieurs des premieres 
24 feuilles ont été brilles. Cahiers de S feuilles : il ne s’y trouve point de 
signatures. Dimensions de la page : 202 X I<>2 ,,,,n : de l’éeriture ; 105 X 
1 15 l,,,n : sur une colonne. 31 lignes á la page. Kcriture : nuskhuri trés petit 
et régulier. Enere d'un no¡r grisátre; en-tétes en rouge carmin. Ponctua- 
tions • ^ Pas de mémoriaux. 

Confient : Le TpwáSisv ( ilaSib.q^bofi 

I.e manuscrit est dófectif au commencement et á la fin. 

N 132 

XV o siécle. Kerit au monastére de Tkebnari (ilejCMbj^jióbj 
fol. 343r°) par le scribe Mikel (;i7j t v,, fol. 343r°). Reliure ancienne en cuir 
brun sans aueune ornementation. Papier oriental de teinte rosátre, 
fortement perforé par les vers. 34a folios. Cahiers de 8 feuilles, signés 
avec des lettres arméniennes : la premiére feuille manque : fol. 343v° 
— I„,¡ .lisez 43). Dimensions de la page : 234 X 145 mm ; de l’écriture : 
183 115““; sur une colonne. 21 lignes ;i la page. Kcriture : nuskhuri 
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carré. Enere bruñe et de mauvaise qualité, qui a mangé la page dans 
beaucoup d'endroits : en-tétes en rouge vermillon. Ponctuations : - : ■ 
Pas de mémoriaux. 

Conlient : Ménaion gónúral pour tnute l'année avec les 
grandes fétes et les saints los plus imporlants. 

N 133 

XIll'-XIV- siécle. Reliure ancienne en cuir hrun sans aucune ornemen- 
tation et avec vestiges de fermetures. Papier oriental, épais et jaune: les 
fol. 1-5, 12-14 ont été remplacé.s plus tard par une main du XVI 1 siécle, 
comme on le volt par un memorial de lieena Colaqasvili sur le fol. lr°. 
Cahiers de 8 feuilles. dont les signa tures ne sont pas conservées. Dimen- 
sions de la page : 212 X 170""“ de l’écriture : 184 X 130 mm ; sur une 
colonne. 20 Iignes h la page. Ecriture : nuskhuri grand. hardi et arrondi : 
en-tétes en rouge vermillon. Ponctuations . Quelques mémoriaux. 
entre autre£ une note mentionnant que le manuscrit a été relié de nou- 
veau en j-,1,1,- (a. 1532 : fol. 5vé et une note de Beena Colaqalvili 
(o ( -];jíi., liejseVivjóíl^og^(i) sur le fol. 1 r°. 

Cnnfient: Psautier complet avec les douze cliants : le texto 
original commence sur le fol. 6r" avec le Ps. ix, 8. A la fin, 
la main du rénovateur a remplacé le texte perdu du cantique 
de Zacharie. 

(Probablement Tsagareli, op . cit ., n° 1.) 

N 134 

XVIP siécle. Reliure ancienne en cuir brun orné de dessins figurant 
des rameaux de vigne. Papier de lin. blanc et brillant. 407 folios, tres 
abimés par Ies vers. Cahiers de 8 feuilles : il y en a deux séries : la pre¬ 
ndere,de o.i (Iisez 11 Jol. lr°i jusqu’á ¿¡¡jg (lisez32) (fol. 62r° : def. —); 
la deuxiéme, de O (lisez 2) (fol. 165r°) jusqu'á ílr, (lisez 421 <fol. 405r° 
(def. —).Xous avons ici deux parties séparées. qui ont été reliées ensemble. 
Dimensions de la page : 200 X Í4&™' 11 ; de l’éoriture : 132 X 0(1 mm ; sur 
une colonne. 18-21 Iignes á la page. E enture : nuskhuri gothique, mais 
pas de la mérae main jusqu'au bout. Enere d’un noire grisátre : en- 
tétes en rouge vermillon. Ponctuations ■ ■ Pas de mémoriaux. 

Cnntient: 1. Livre d'heures ('Eí; zj.ís<~í, -joOGo). Inc. (— def.) 
fol. Ir" : des. (def. —) fol. lfílv". 2. Trindion (ilacobgaGo). 
Inc. ( — def.) fol. 165r u : des. idef. — ) fol. 1<¡7 v". 

Le manuscrit est en tres mauvais état. 
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N 435 

XIII*-XIV e siécle. Éi-rit á Jérusalem au Saint-Sépulcre (¿socQíget&ta 
K Résurrection) par le moine enseignant Tevda 
¿liljocoo). Reliure ancienne en cuir brun ornée de dessins linéaires. Par- 
chemin fort d’un blane jaunAtre. 244 folios. Cabiers de 8 feuilles : vers 
la fin. les signatures géorgicnnes qui font défaut ont été remplacées par 
des lettres arméniennes. Dimensions de la page : 198 X 145 lum ; de l’écri- 
ture : 148 x 10U mm ; sur une colonne. 21 lignes á la page. Écriture : 
nuskburi de grandeur moycnne, soigné, arrondi. Enere bruñe, qui a 
pAli : les lettres en beaucoup d'endroits ont cté retracées plus tard par une 
maiu du XYI e siécle, laipielle a remplacé aussi quelques feuilles perdues. 
Ponctuatiuns ■ : : - l'n ou deux mémoriaux : colophon du seribe f. 244 v n . 

Confient ■' Ménaion imÉ* CM? 7 - pourlc muís d’avril. 

Le manuserit cst complel. 

N 136 

XI1I'-X1Y C siécle. Reliure ancienne en cuir brun tendu sur planches 
de bois, avee des vestiges dornementation repoussée et de fermetures. 
Papier oriental lnurd et de teinte jaunátre. 19) folios et 4 feuilles de 
garde, deux au cornmencement et deux á la fin. Cabiers de 8 feuilles : 
san» signatures visibles. Dimensions de la page : 20S X l')0 ram ; de l'écri- 
ture : liM» 1 10 mm ; sur une colonne. 17 lignes á la page. Ponctuations : ■ L'n 
certain munbre de mémoriaux, entre autres, sur la feuille de garde au 
cornmencement (fol. 2r°), un sur Élisée, l’évéque de Dman (?) ( ; ]tgob;| 
roOCi;]}íg ; h -.b-l,;iri). 


Conticnl : Un psautier avec les douze chants. Le texte inc. 
(— def.) avec le psaume xxvi (fol. 1 r°) :... dfm cq Oeiandncq : n¡jj 
¿xwyclnejgy.-j oumbá BjjfiÜó Fi;)il¿an... et s’étend jusqu'á la fin des 
chants. 

(Tsaü.ireli, op- cit.. n° G.) 

N° 437 

XIl'-XIY® siécle. Reliure assez ancienne, en cuir noir orné de dessins 
stylisés de fleurs en relief. Parchemin assez léger, raide, blane, jíumátre. 
104 folios. Cabiers de 8 feuilles, de Ti Gisez 2) (fol. 1 r°) jusqu’á i»n disez 
14). Signatures au coin extérieur et supérieur au cnmmencement: au coin 
inférieur et intéricur á la fin. Dimensions de la page : 202 X IdO 1 "» 1 , de 
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l'écriture : 155 X 1 lO mn >; sur une colonne. 2K lignes á la page. Écriture : 
nuskhuri gothique petit, mais tres clair. Ponctuatioíls : ■ ■ Pas de mémo- 
riaux. 


Contient : Ménaion pour les tetes importantes du 25 sep- 
teinbre au 85 mars. 

Le manuscrit est défectif au commencement et a la fin. 
(Tsagareli, o¡j. cif., ii° 43.) 


N 138 

Wll e siécle. Reliure ancienne en cuir brun sans ornementation. Papier 
blanc, de lin (?) de mauvaise qualité, cótelé. 211 folios : aprés le fol. 125 
il y a des fragments d'autres livres. Cabiers de 8 feuilles. de ~ (lisez 3 
jusqu’á -o.illsez 21 ). Dimensions de la page : 215 X 100 mm ; de l’écriture : 
150 X lo0 mm ; sur une colonne. 18 lignes á la page. Écriture : nuskhuri 
angulaire. Enere noire. Ponctuations • : • Un ou deux mémoriaux. 

Contient : 1. I>es chants en l'honneur de la sainte Yierge. 
Inc. (— def.) fol. Ir" 191 v". 2. Une partie d'un autre livre 
liturgique, par une autre mainduWT siécle sur papier grossicr, 
jaune grisütre (fol. 193r"-201 v°). 3. Une partie d’un psautier 
par la premiare mala, contenant des eantiques, depuis le l' r ean- 
tique de Moise jusqu’au cantique des trois jeunes honnues. 

(Prohablement Tsagareli, op. cit., n" 9T.) 

N 139 

XI e -XII c siécle. Reliure moderne en cuir jaune; sur le dos ; EPMHNEIA 
TOV TAATIU’UM'. Parchemin blanc de bonne qualité. 373 folios. Cahiers 
de 8 feuilles. a) Inc. (fol. 1 r°) avec m (lisez 4; et ensuite á ,jñ (lisez 22). 
b) Inc. (fol. 159) avec 7 (lisez 1. á ¿3 1 lisez 2o). Dimensions de la page : 
205 X 154 mm ; de l'écriture : dans la premiére moitié, 1G1 X 105 mm ; 
dans la deuxiéme, 161 X 107 ,um ; sur une colonne. 20 lignes á la. page 
dans la premiére partie; 23 lignes dans la deuxiéme. Écriture ; deux 
mains distinctes : n (fol. lr°-15Sv n ) nuskhuri grand. carré, mais un 
peu incliné aussi: b) (fol. 159r° — á la fin) nuskhuri petit et angulaire. 
Enere bruñe. Ponctuations : : • • Pas de mémoriaux. 

Contient : Deux textes hagiograpldques (tous les deux acé- 
phales) et le commentaire de Basile le Grand sur les Psaumes. 

1. (Fol. 1 r-125 v°.) Acephalon (Acta Theklae). Inc. (fol. Ir"): 

... ¡UqilogEporyfi Jlj íq.k)iht> gg... 0311 «jroilofio ókqilgcTio 
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i ir* 

¡Im-JtC’f’r# 1 2 C^Oibob Urtgrt. <£S SjfoftWfi ll) b.ioqcooíbo- 

Ü;|bU.i ÍI.miuiiim ... 

Sq&Qonjjd.sB ,qftd¿u i*,.. ( 2 ) IftAnolM* dnb : '."•■■ ^ybb DGrj;l"’;') 
;,lv, 3g3.')Nó)r»0 Mob [>V0 ■H‘ il ;),jbar><oóV| ; 5(5 KQ.^.^HO. 

[liVjOí'j Píswggy ;',;)bn.i J.idibwoó .vr?»b.., el m’e.iwoyaient la nuil 
á sjivoir ] les ji’imes //omines qni avaient. été cnvoyés par 
Ter... los, til. i/s sonf ilans la prüson... parce que je sus que, 
grave á leur priére, l>ieu avait gu¿r¡ le (lis du juif, et je me 
ileinamlai si c’était bien vrai. Alexandre lui dit : Oui, Madame, 
ce que vous avez entendu r/est vrai... 

2. (Fol. 12i»r-13Sv“.) AcépWton (les personnages iinporlants 
sont un Neophvtos quelcünqtiü el trois jeunes hommes, dont 
1'un s’appelle Alpheos (2) et 1111 nutro Philaolelphus(?) : je crois 
qu’il s'agil déla passion d’Alphius, I’liiladelpliius,Cyrinus, etc.; 
Cf. Ii.II.fi., r»7). Inc. : b(Q C .H'i M.aqb \v)ó)á«>. 

n 1, .')G;l l, ' l - ,r ’ «oiíl;]f’b.> ^e’n;;)< jb 

bétjw 1 fi.i< >.b\i'.ió) 11; loq-q; ] yu ‘ja. y»' (1; )¡ b.i l.>fi ¡lubtl.ib S.diggJOfflit 

i ( q()yn.-.a);|r;‘i,,H. í b xystj'gfíx \Vibiy >.■>.<> bsbXcd^jrt.Mí... l’ourtant ils se 
mirent á écrire : le plus ágé d’entre eux, qui s’appelait 
Alpheos, copia le livre des prophótes, et le suivant, nominé, 
l’hiladelphos. copia l’évangile... 
d. (Fol, i:»ur-:!7:3v") (de! 1 . —b \3¡ioy.,.i» ;ui<,iv> r. ;1;) r...ba 

Tiubno-.H) ; 1111 •); ¡ .M o -1.11) b, ^ e} .7 ( ‘3 b .1 • -;|b.iwn.'i •.lu.iy eqy > ■ ) y e ' iban ; 

uufo-il.ibn'i.i!! 3nw;; i .|fn->()b.i Mjb.'.y-'iljrmb.iu... de nolre saint pére 
Hasile l’arc.lievéque de Césarée en Cappadocie : Conimmtaire 
sur le premier psaume (dans la versión d’Euthyme l’athonite). 
Inc. I qei;¡,)t' 1 n-;-, \7)(oo C -u Ivqc’ol» ¡lo;, ó) ^loy.oba oiJ^il^AtÓb. .. 
I Iz-x r, l'p asy¡... 

Le texte finit (def. — ) au fol. 373V o , pas loin aprés le cuin- 
meneemenl de Fliomélie sur le psaume i.xi. 

Mríne, r . a ., \.\i\, 2 u*.)-1!*:j. 

(Tsauarem, op- t il ., ir 121.) 

(1) Ajontó au-dessus de la ligue. 

(2) Ajouté au-dessus de la ligue. 
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N 140 

XIIP-XIY* siécle. Écrit par le scrilie yia^nm.x; Davitay (fol. sar". etc.'. 
Keliure ancienne en cuir brun saus aucune ornementation et sur planches 
de bois. Papier oriental grossier et inon, dé teinte jaunátre. Les bnrds 
sont troués par les vera. 257 fenilles. (’ahiers de s feuilles, de j (lisez 1 et 
ensuite. Dimensions de la pago : 185 133"*"'; de l'éeriture : M3 X 

95 m,n ; sur une colonne. JO ligues á la page. Écriture : nuskburi ineliné 
au revers. Enere noire; en-tétes en rouge vermillon. Ponctuations • 
Quelques inscriptions. 

Contienf: Vies des saints. 

1. (Fol. 1 r"-N5r". i boñoxir.;) ñatpai,-}óxiba. La sagesse «le 
Balahvar (=Barlaam et Josaphat). Inc. 0901 «’iovíü ;)' r,,n " 

dn.-inf"' 1 ^ .. II y avait un roí da pays de 

linde... 

•2. (Fol. SSvV-lTOr',) y>a C»;|©oe5nb5i 

ooiyiabaiqoha «loba ¡bjoioban. ilci.vjgna (piloy i.xLB ñne'ií- 

;;ao>. yta i lab dojajgoa Üailan ¡lobo So;)f»gb ¡Igpvj. y>a 

5 <>r>yKQ;)n>oba!! deiGgSbcQ t -|ó'iolq\«)ba ; \ ie et «tforls du bienbeu- 
reux Iodasap', le lils du roí, que le saint Balahvar conven it, 
et f|iií convertit son pére, le roi Abenes et le pays de rinde au 
Service du Clirist. loe. y>a 0(51901 ¡logcoomgafi ftíqmóbaiiJ ilañli- 
garp... Et de ce teinps Iodasap' commen^ait á jeñner... 

3. (Fol. 1 7 1 r"-1S5 V".) gVxiicoqf.a.o. ¿jb | -)Gf'iu]c<iC) ( -| b;]y>;) \>y/'Xiban : 
Vie de Xénophore, le fds du prince. Inc. gvnhcooioyia IVy)| 
oqóSina^afio '¡{of.tlj ymyxj... lin des grartds vieillards nous 
racontait... 

Ciiiit'erenduin Í.INX s.d. 9 novembri pp. 1 12-1 11. 

1. (Fol. 1S5 v"-19dv".) ylx-ifoqñau ri;|(-).iox)ba ayo[')-J]lmb:-»« 
,;agol>a oiiloxTioban. Vie du bienheur.eux Alexis, l'honinie de 
Dieu. Inc. 09015 a 30 goGíl;] ¿févnTÓ n; 

áv-Áp eu«'ír lS ... 

DeLeuayE, B.II. (i., 51. 

5. (Fol. 1 ! ib v"-205 r". 1 Y ie de sainti >nuphrius<< inop'rei, etc. que 
voyait Papbnut, b;«p»í»«tn... La vie vertueuse... 

<5. (Fol. 205 i--219vM 17 juillet. Vie de sainte Marina. Inc. 
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^c?y¿co,)obx gpg^b.x figg%b* ojb^ -Jtoubójb.x.. 
Aprés la résurrection de Notre-Seigneur Jésus-Christ... 

(Fol. 220v"-227v"‘.) Une longue invocatiun d’une bello main 
athonite implorant des bénédictions sur saint Euthyme. 

N 141 

XHl'-XV*- siécle. lililí ure modorne. Parchemin jaune grisátre de mau- 
vaise qualité. SO folios. Cahiers de S feuilles, de mi disez 4) (fol. 8v°) 
á omj (lisez 14) (fol. 79r°) dont il ne reste que deux feuilles. Dimensions 
de la page : 202 X 144 mm : de 1’écriture : 152 X 100 111111 ; sur une colonne. 
30 lignes á la page. Écriture : nuskhuri tres petit, un peu arrondi, du 
type gothique. Enere d’un noir grisátre; cn-tétes et initiales en rouge 
vermillon. Ponctuations : • : • Sans mémoriaux. 

Contient: Un TpiwStsv, 

Le raanuscrit est defectif au conmioncement et á la fin. 
II va, dans cello partie, du joudi de la prendere semaine de 
caréme jusqu’au vendredi déla l e seinaine. Une autre partie 
de ce manuscrit est cunservée sous le n° 114. 

(Tsauaueli, op. cit., n° 7(3.) 

N 142 

X1P siécle. Iieliure moderne. Parchemin raide, blanc, un peu jauni. 
239 folios. Cahiers de S feuilles : Inc. (fol. 1 r") avec y (lisez 5). Dimensions 
de la page : 193 X 149: de 1’écriture : ISO X 115““; sur une colonne. 
10 lignes á la page. Ecriture : nuskhuri grand, angulaire, incliné. Enere 
bruñe palé. Ponctuations : - Sans mémoriaux. 

Contient: Me ele saint Jean Clirysostome (Acóphalon). 

IllC. (fol. Ir 0 ) . ..rgo ogo mía MIA (loíCiAbQycocnA 

oj^bo oygbjb oAfñydcqfib -jAc^bx fisb d;)b.y|;i ;j M. 

bnobsa... Des églises et des rnonastéres, qui entouraient la 
ville, pour fabriquer lo mobilier de l’église... 

(Fol. l!9r°.) En rouge ; %i¡íiií%&o o¿o $3bnt& ‘Oa. coa ¿mi 
Arob bAAb^Üfioi y (O. y A MI ; des. (def. —1 (fol. 239 V o .) m>A 

ob^co.Vivjb yt‘>H Cío ;)bil.i it.no oía obogrigb ^()AC’ b 0 ix)U | 5 ó 3 Go 

■ogo et- tous ceux qui entendaient se hátaient et vovaienl 
vraiment, mais les soldáis á clieval... 

(Tsauakeli, op. cit., n" 1071.) 
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N 143 

XII'-XIV' 1 siécle. Ecrit probablement ;i Jérusalein au monastére de 
Sainte-Croix. Reliure rnoderne. Papier oriental, cótelé, de teinte jaunátre. 
Rj8 folios. Cahiers de y feuilles sans signaturas visibles. Dimensions de la 
page : 188 X 156“®: de l'écriture : 133 X 96“*“; sur une colonne. 
22 lignes á la page. Éeriture : nuskhuri assez irrégulier, de grandeur 
movenne. Enere noire en-tétes; en rouge vermillon. Ponctuations : ■ : • 
Sans mérnoriaux. 

Con/ient : Un (livre d’heures). 

A la fin (l’ol. IOS r”), de la main du texte : «‘ao'pjjója roa gbbor- 
\i.. gbg Ipogfio oGgñlb Ücqbab^gcoba \ioba ^rob Ijioba il.vloba 
libob.i oóScqhcqcogb aíodgbgOJCgba ¿gepoma ojyi Q'ogoygob.') 9t>*jggv» 

«jgafeuibaaoi.i... Nous avons ici sans doute une copie posté- 
rieure du manuscrit de Mikel Dvali, oü le ser i be a copié égale- 
ment le coloplion: ce n'est pas la main du lus. n" 11. 

(Tsagareli, o/3. cit., li° 23.) 

N 144 

XIIP-XV® siécle. Reliure moderne. Parchemin de mauvaise qualité. 
G*> folios, dont les 20 derniers ont été fortement abimés par" riiumidité. 
Cahiers de 8 feuilles, coinmencant avec <>g (lisez 1<>1 fnl. 1 r°) jusqu’á 
.yri (lisez 24) (fol. G3v°), dont il u"y a que 3 feuilles. Ce manuscrit fait 
partie du n° 141. Sans mérnoriaux. 

Contienl : La partie du triodion iaisant suite á celle du 
n" 111, de la 1" semainedu caréme jusqu'íiu lundi 'ou au mardi) 
de.la semaine sainte. 

N 145 

Fin du XVil* siécle ou commencement du XVIII C siécle. Reliure moderne. 
Papier blanc, cótelé, sans filigrane. 404 folios. Cahiers de 8 feuilles com- 
mencant avec <7i (lisez 4' (fol. 1 r°) jusqu’á G*ü disez 54) (fol. 398r°) (la 
derniére feuille est perdue). Dimensions de la page : 204 X 142““; de 
l’écriture : 143 X 93 mIU : sur une colonne. 15 lignes á la page. Écri- 
ture : nuskhuri serré, gothique, assez petit. Enere noire; les lettres capi¬ 
tales en marge en rouge vermillon; mais celles dans le texte méme en 
or pále. Ponctuations : - : * Sans mérnoriaux. 

Coiilient: L'n ¿)?s/.i-¡usv (livre d’heures). 

Probabl arn ftnt T saG.vreli , op. cit ., n°U 1 (pas un livre de priores). 
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N 146 

XII'- siécle. Heliure moderne. Papier orienté de* teinte jauhátre. 
ios folios. Cahiers de s feuilles. de :> i lisez 1) ¡i - r, (lisez 22) : du premier 
cahier il ue reste que 3 feuilles; signatures en haut et en bas au coin- 
mencement et á la fin des cahiers. f'imensions de la page ; P.tO x I33" ,m ; 
de l'écriture : 123 X sur une eolonne. 22 ligues á la page. Écri- 

ture : semi-cursive nuskburi, d'uu type tres intéressant, tres semblable au 
manuscrit n° 1 de lTniversité de la Géorgie. Ponetuations • (avec un 
espaee assez graud entre les nmts) : ; — _ Enere bruñe; en-tétes eu 
rouge vermillon. Uuelques inserijitions. 

{'nntirnt (;i notre avis) : Un Pontékustarion. Sur le fol. I(¡Sv° 
(niain du scribe) une notice disanl, que le manuscrit a été 
apporíé au Saint-Sépulcre par Barbaré et Wariam ( ooíñiioíóy yjo 

Oafóii.-iÜ ) . 


N" 147 

Manuserit arniénien liturgiipie eu écriture bolorgir. écrit en Pan 
Th7 : I’T[ - 1740.fol. ljnr't. 


N 148 

X1"-X1I C siécle. Reliure moderne. Parebemin blanc et raide. 304 folios. 
Cahiers de 8 feuilles : le manuscrit cominence probablement avec il 
<lisez 2i. mais la premiére signature qui soit conservée est ni (lisez 4 : fol. 
13r"l. En des ealders a été relié la téte en bas aprés le fol. 133v°. Dimen- 
sions de la paire : 182 X 1.13““: de l'écriture ; 130 X 101“““; sur 
une eolonne. 10 lignes | la page. Ecriture : nuskburi irrégulier du ’type 
sinaítique. Enere d un brun grisátre. Ponetuations • Pas de mémoriaux. 

<'o„Uent : Chanta ct panégyriques en riionueur de la Sainte 
Vierge. 

1. (—def. ful. 1 r"-0d r'.) Qtaantjt pour I'ofíice de* leles de la 
Sainte Vierge, e. g., fol. sr) office k Bethléem en l’lionneur 
de la Sainte Vierge BJaoút (des. ful. l'.ir"). 

-2. (Fol. Oür'-F'.uv 0 .) Saint Máxime le conl'esseur. Vie de la 
Sainte" Vierge. Inc. ub3uf. t - ( u3 .qctaqenl.d. 

Enteiulez ccci. toules Ies nations... 

:{. (Fol. B43v“-ls!v .) Saint Basile le Crand, arclievéque de 
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Césarée en Cappadoce. Homélie sur la inort de la Sainte Yierge. 
Inc. L.viaV'jdfmoín xíobyioroyVjcoo... P’est un mvstéregloricux... 

l.iFol. lsI v'-íhDvM 21 novemlire. Saint Jean le Jeüneur 
patriarche de Constantinople. Homélie. sur la I’ré- 
sentation de la Sainre Vierge dans le temple. Inc. 
rp.-> fpomqArjov* íPgjgbob jlv) ^coyóxn... L’assemblée de ce jour cst 
brillante etglorieuse... 

7>. (Fol. 21(ir"-2?t9 V.) Saint Jean Damascéne. Prendere liomé- 
lie sur la mort de la Sainte Yierge. Inc. ¿bgbyrwn Oxóunagnman... 
La commúmoraUnn des justes... 

ií. (Fol. 330v"-3ÜIV’.) Saint Jean Damascéne. Deuxiéme honié- 
Iie sur la mort de la Sainte Yierge. Inc. ilg 340 ,-) ¿aqojx 
- ib 8.i6... ulef.—) f/un des hommes... 

Les premieres pages du manuscrit ont souffert de l’humidité. 

N 149 

XI*-- siécle. Écrit au monastére de Saint-Siméon par le Scribe Antoine 
Lakhtara. Reliure moderne en cuir jaune; sur le dos -l'-N'AZIA 1*1 IT1IX 
Parchemin blanc, épais et raide. 148 folios, dont les fol. 1-‘J sont d’une 
inain plus récente (du XVb siécle environ'. Cahiers de 8 feuilles. Inc. (de 
la main primitive) avec g (lisez 31. (fol. 10i- et suiv.). Dimensions de la 
page : 10? X I24 lum : de l’écriture : 135 X 75 mm ;.sur unecolonne. IS ligues 
á la page. Écriture : nuskhuri clair, angulaire, incliné. Enere d'un brun 
grisátre, noir á partir du fol. 49: celle de la premiére main est noirátre. 
En-tétes en rouge vermillon. Ponctuations : ■ : ■ Quelques mémoriaux. 

ConHent. : Vies dessaints. 

1. (Fol. 1 r°-32r".) Sainte Catherine. Inc. fgEjb.-» cqg <.o.> 
3gb9;ift;)ba... Dans la t re n te-si x i eme année... 

2. (Fol. :52r 0 -7ür u .) 17 juillet. Vie de sainte .Marina. Inc. 

dgclrp¿0íilan) ¿tQípgcqdobx Aprés 1’AsceilSÍOn 

de Notre-Seigneur... 

3. (Fol. 70r°-9!lv°.) I décembre. Passion de Barbara. Inc. tbm 
■kílma,.. En ce temps... 

1. (Fol. 99r°-139r°, fol. 129r"-Í3&.r°.) Vie de saint Onv- 
phrius. etc. Inc. oibf®c cmq bxom^ilo^c-íQ... Le conte mysté- 
rieux... Chanlsen l honneur de saint Onyplirius. 
f 5. Fol. 136r°-l 17r". * ^.uLjñin ^íltxnob.x m.> 05^0- 
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ft.vnbo. Passion de saint Cyriaque et de sainte Juliette. Inc. baygjic 
dílob.'í... Du lrére bien-aimé... 

A la fin de chaqué vie un coloplmn du acribe. Tsagareli dit 
que louvrage ful écrit á Saint-Siméon. et qu’une ilute en gree 
au connnencenient inentionne que le inanuscrit fut donné au 
monastére de Saint-Siméon; mais Antoine n’en dit rien dans 
son coloplion ifol. 147 v°--14Sr°), dont voici la partie la plus 
importante : gtoflb ,'i°,']d;)b 8g oC’alí.vjo .'.(iQiqfio qpShgp'ñíí» 
¡joi^-jdayi yi.ib.i .iiJ¿b ¡limbo \i' — yiobo ;)<>■'’( )' ,_ 

coobgb.’i y>.> \7 - ob.-> d — ñcmft'bA y>.-> \Voh.i iloicoob.-iabó <m ^'obS ,5 _ ;)-’>b.'> 
<m i¡f“t)ba otfKqcqcogb gbojcogu.-ib;-» : y i.-) \7 — boj-iymcobo 

b^B<^|K"obb5.„ C’est done au monastére de Samuel que le 
manuscril a été déposé. 

(Tsauakeli, np. rit., IV 107.) 

N 150 

XIIb-XV c .siécle. Écrit á Jérusalein par le scribe Makharébeli (flb^tem). 
Reliure inoderne en cuir jaune. Parchemin epais. de teinte grisátre. 
lól folios. Oahiers de 8 feuilles, commencant avec y, (lisez 4) (ful, 1 r°) 
jusqu a/-"disez 20); signaturas au commencement, dans le cnin exté- 
rieur et supérieur de la feuille: á la tin. au cnin inférieur et intérieur. 
Diniensinns de la pape; 187 x l49 ram ; de l'écriture : 1.‘Í5 X K£> ,nnl ; sur 
unecolonne. 31 lignes á la page. Eeriture : nuskhurí droit. assez petit, 
presque cursif. Enere grisátre. Poiictuatioiis • Quelques mémoriaux. 

Coiitient: Un Mps'/.iytsv livre d'lieures). 

Fol. 151 v".) f'olopbon de M a k haré bel i (#u méinoire (!). II me 
semble postérieur en date au texte, et lVncreen est difieren te . 

(Tsaoahei.i, Qp. cit., n" -21.) 

N 151 

Commencement du XP siécle. Reliure inoderne en cuir jaune; sur le 
dos : AOFQ1 Ki'PIttm' AAEZAXAPEIAX. Parchemin d'assez bonne qualité. 
de teinte ivoirc. un peu raide. 179 folios ; défectif au coininencement et 
a la tin: les bords des feuilles sont fortement découpés, doü il resulte que 
beaucoup des noinbreux mémoriaux sont incomplets. Cabiers de 8 feuilles; 
deux series a) .>’l . (lisez 17) des. fol. s i-) á ¿T> (lisez 27) : (fol. si v"), b) a 
ilisez li(fol.s3r ) á né (lisez 12) (dont il ne reste que ó feuillesi (fol. 
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17UV-). Dimensions de la page : ISO X 133 raln : de l écriture : lól X 
98mm (celles-ci varient suivant les pagesl; sur une colonne. 10-Í3 lignes 
;'i la page. Ecriture : le manuscrit est de deux mains : ri) du type atho- 
nite, b) d'une main plus carrée: en-létes en asoint'avruli rouge; l'encre 
varié tantót bruñe, tantót grisátre ou noire. Ponctuation ■ : Un certain 
nombre de mémoriaux, découpés pour la plupart. 

f'onfit'nt: Dogmática et hagiographica. 

1 . (Fol. lr“-Iv°.) Acéplíalon. Inc. bobaco-qypoaia Gy^amo 

rpa m-fe-j# ; obaroyoyiyiri gaGo ¡|rt od-'jyoyxiG ¿j.qyyaGap,. 
ala gbgíÓA ayxloioybyui ^yay^o (pCVSi)V?o. f$>e>C-iub«S «aG tptloryoba 

y ñ cn-t) J ¡J i'íb r™ ob ¡)a<)ob.-> oa;{C"Pba. cooiilyyjHl.rG gaíle^gbacpa 
morpo o¿o baayigílyxoics Jyddaíooyyoobaa... Avec joie le héni 
Cyrille et dit que les eieux se réjouissent. etc... 

2. Fol. 1 V"-31 V o . i 'pa9yu.>G(> IgjllymolW» rpa aby-->oba ^yóioyxoba gaG 

3 noiaéS¡l;)(o adía y rom acñb oqGyGan yua como ; mayo Témoi- 

gnages de 1‘Anden et du Xouveau Testament que la nature 
et l hjpostase ne sont pas une. 23 cliapitres. Inc. ala ybycóa 
¡l^(uci¡latoG acob GyyjyqG jñolyjG báyr$»aí%)a T.yyia yxiyiyfiobam.o .. 
Voici le Christ roi assis sur le tróne de gloire... 

3. [Fol. 32 r"-13 V o .) er>J;yil-yy-->o 03 G-| yiailabyyyonbap, H-j'fiS- 
3 n‘V)Sr°ba yja Gyycñmycxqy'ioba ¿VyGyooba iD^b ;ycr>ayo}<na ¡loíljenn 
d\\¡ap’;)o;]er>o>a : inagGo y~yi. Homélie de saint .lean Damascóne 
sur la fusión etl’union de la nature contre les hérétiques Acé- 
pliales. 24 chapitres. Inc. y ex do Gy’Gayyrtjfejygo &g) 6 yoau ftl'ígjituia 
toa blVq.xo.i o ; qG;|ua(Ha ¿pGn.jilGyGob. .. I'lie nature lll¡\te s’est 
formée de di Afórente» nal unís... 

I. Fol. 13V"-17 r". .lyd'aóíyoao \í¡)oyxiba yia Úat^my^oba y>a 
¡qrio^i-iuba jóiob( jyaGyt na bamifubyGéjyOobaa ; ”>¿J;’}<V]í 5 ' , o ¿erxvGábu 
t: 1 ;) ,‘J b a Ti y i ó) y y- x iban. 3-n*yxo y^om. Conlession ile la sainte et 
juste et innocente foi chrétienne, par Mlianase d’Alexandrie. 
3y vers. Inc. -jon-j 30 b % yGyocíb... si quelqu'un voulait... 

5. Fol. 47r°-ISv'. yaFiGnGyiMsi i).ié)tnyi->ob.> b.M r >\S ly] G < Oy o < > b .1 .<'. 
ft»iyi; ) r. ; ')t;X)b.M.i ot‘i.pG;)b doyñ yiiiexoob-ily^yjyyr^oba y.vleijd,.,- 
y lyixxD ba < j-,( 0 ,-¡yf Xj).') ¡k vjijyytxiba iloitaéíin. Exposilion de la vraie 
foi, dffinie par Jean le Tbéologue par révélation envers le Tliau- 
maturge. Inc. <,t•-> yby oyo b.ifñ^il^Gi iyG.vi .xob óxoHy.xib.r H',b... 
Et cette foi est eelle pour laquelle... 
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G. (Fol. r.»r"-ri‘.tr".) Un. long titre : sur les raisons et la valeur 
des comedles oecuméniques. Inc. xcwiG gjgg be} 0 .yeof'iGn il-yifio 
¿ío^r.jGo y>oy>Go... IIy a déjáseptgrandsconcilesoecuméniques... 

7. (Fol. 7)9v"-üG v”.) (ViJoyiob.i 0.>¿)ol).s BggGobS Bojo^qc'jóíg 
,;i'íl'()-' , B()”ri¡|oc} 0 ' i G: o^()foo.vjub msao n~C>. Contre les liérétiques. 
1J ebapitres de notiv Saint pére Nicéphore, le patriareis de 
Constantinople. 

S. (Fol. G7r"-Sl v°.) Cyrille d’Alexandrie. Sur la bienlieureuse 
Yierge Mario (aux saintsi peres au concité d’Ephése. Inc. 
8 cotpyoG,}»c £9 ;->wb IVjaBai.-> boQLjjq.Mi ;|l>;p.. Cetle iioraélíe est 
brillante pour nous... 

9 . ‘Ful. Si V u -S 7 V". ¡ ilnJ-jg" b^Gjjs’nb.’) oÉy»’”ilcgob.-in (bicoin- 
ov>obx bsrt^a^Bcipf'ftb) f^oKlcnojJgil.YS : Micliel Syncellus de 
Jérusalem : Expression de foi ortliodoxe. Inc. ¿Iro^sOb smog» 
RHbié'xwi... de crois ii un Dieu... 

10. (Ful. SSr"-179v u (def.—). y>.> 

\x'loux)b.-> y>.> G;)(j-’>w(jb.’> (l.-iilob.-) IV’j;]Gobá yiaOogs™ ilgbgjj^ggnobio, 
(b(Q¿t;)yn 0 oye* iUjyraar>;)C‘^y> yuoy.ob JxgfxJiffca batbpqyiejaba : 

Vio et ceuvres de nutre saint et béni pére Daniel le stylite, qui 
était pies de la grande ville royale. Inc. foSa 

b.'.y^.sijjy^Gra ^;)ib ;>Fib IVqqGyi.’. y>oy>;]o.Mi> ilobb.v.. Avant tout, 
ó bien-aiinés, nous le devons glorilier... 

Inscriptiuns par la raain du ser i lie («joba Pisa?) : 

(Fol. 18r“-GGv".) .. _ 5 Oq'AYj'yn., o-¡ - G-) bb""éiy «0 ¿“9, 
de .lean de Khaklnil. 

(Fol. 3ár°.) o“y ( -| — p ¿"o, de Georges. 

(Fol. 43v“.) u _ 5 ib]e} ^“(niib.-aa .Vyjuyib < 1 - 1 G ilo^óínini b;']yi;i- 
300 * ¡Gil.Mi ;'~i> ^CO _ ;¡yno ¡l - «^);)Gi> 0 > b¿qm-|->ub.i (l;)Giib.i .> _ G, 
de Georges de Sainte-Croix. 

' Fol. IS. ) D'une autre main. á notiv avis, l'autographe d'Eu- 
tliyme, en rouge (voir la Table paléographique diez Tsagareli 
Le. 1 ro partie á la fin, n° Ya). t«c* 0 ;¡x §y.v;<n yilG*( sic ). 

;)<giT)uOob Oi~b rnx ;i;| QPíyvjOgxnb d.'lbt'Xiy^^ob^ (síc). 

(oejcljci^iG (?<>¿Go ;|b ( ] , 501 . 1 ( 0 ^;IGq Üaéieojg'obi l}.«wp9t-i6cl¿|iobin 
;q(joieí¡l;)g\x,n ib]-'>'o.>¿; ) r) i )y)X) ; « Faites (une) priére pour (tnoi) 
le misérable Ep'Finie, tout couverl de péchés, qui a traduit 
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ce 1 ivre pour étre un exposé infaillilile de la foi orlhodoxe. » 

Beaucoup de ces ouvrages se retrouvent dans le 
¿cq6o, Dogníatikoni d’Arséne Vacesdze : v. K. Kékélidze J.mq- 
a) n^'° I. 31 ó et suiv. (Tifiis, I923j. 

(Tsai.areli. op. cit., tí’ 1-2:».} 

N 152 

Xl'-XIF siúcle. líeliure nioderne. Parcliemin blanc, assez épais et raide. 
205 folios actuellement ;á la fin 279), dont les bords sont abiinés par 
l’humidité: les feuilles lie sont pas numérotées partout. Cahiors de 
8 feuilles : de ó (lisez 1) á ¿¡Ti dísez 29) (F«L 273 v°); oi> disez 17) relié á la 
fin (6 feuilles seulement : fol. 274-279). Dimensions de la page : 107 X 
120 mm ; de lecriture : 130 X 88 mn *: sur une colonne. 10 lignes á la page. 
Écriture : nuskhuri petit et incliné du type athonite: en-tétes en asom- 
t'avrali rouge. Dans quelques endroits l’écriture palie a été retouchée 
par une main du XYI e siéde.. 3Én-tétes grossiérement enluminés repré- 
sentant des figures d'animaux. Trés peu de mémoriaux : (fol. 223v°- 
225r°) un de Ruth fojom). 

ConiietU : Les vies avec des chants en riiunnour des saintes 
femmes. 

1. Fol. lr°-3tjr°.) Titre endommagé... ollnbfi» 8ñilobo (sic) 

ggC(>o... Chants en rhonneur de la bienheureuse Yierge Marie, 
le Fére et le FÜS. IllC. gnpcdjA «onrtvjonm oioon... 

2. (Fol. 30r"-39r°.) g;iBggo.>n IpBoginbA yjíttAojob.sdücqo;.)^)!:» 

íJ.vcoo.sdob.s. Onice de la liienlieureuse Vierge Marie. Inc. -voo- 
rpjjob bgjíj’n P>-)íl<> _Mon áme glorifie... 

3. (Fol. 39r , -3Uv".j Chants pour Paques, gibo g.>cnobo dor^o... 
Les eieux des cieux... 

4. i.Fol. SOV’-Sfiv".) Chants en l’lionneur de sainte Marina. 
Ine. botgcód ; )bo ¡).>b... Dans la profondeur... 

3. Fol. 30v“-8Gv°.) Passion de shinte Marina. Inc. 3;|8<ogcq- 
ÜAyt fi;-};)f)obó 0;|lvq Jñob(j;)bó. .. AprÓS 

l’ascension de Notre-Seígnour Jésus-Christ. 

Deleiiaye, U.H.G., 1103 ou 1106. 

0. (Fol; S6V-131 v°.) l'*juin (corr. de 13 . Chants et Passion 
de saint Fevronia (gpñoKqbo.vibo ) . Inc. 8.S8ob.> £.>(? 3oi3or^;lfi. .. 
Ce qui naquitdu Pére... 

dóij 
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7. (fbí. 133r"-101r".) 1 déeembre. IpOgoAo ipiloy^nlft oíóSoa- 
ro.vobo. Passion de sainte Barbe. Inc. p¡$cc» flocn |$0|rtó Ógtgg... 
Dans ce temps il y avait un roi... 

ItELEHAVE, B. //. G., -213. 

8. (Fol. 161 v°-I7 lv°.) Cliants en l’lionneur de sainte Barbe. 

9. (Fol. 173r"-230r".) Vie de sainte Eupraxia, de son époux 
etdeleur tille, qui s’appelait Eupraxia. Inc. cojoy.».-, sgUromob- 
;ib.dVqfoob.> oigayeíbu... Aux jours du pieux Théodose... 

10. (Fol. 230v"-2 12r°.) 2 1 novembre. Chants en l’honneur de 
sainte Catiierine. Inc. bgcoyognocna ilou> boíoclcooxqncox.. Avec 
le désir divin... 

11 . i Fol. 212 v"-2(mv°.) 24 novembre. Vie de sainte Catiierine. 

Inc. \i;)ís'’Iw dgcíG ^OKogAtlgogbí»... Dans la Irente-huitiéme 


Delehave, II. II. G., 30. 

(Tsagareli, op. cit., n" 106.) 

N» 153 

XIP siécle. Uerit á Jérusalem, au Saint-Sépulcre, par le seribe Jean 
(óffgHs fol. 4(1 v-). Bailare moderne en cuir jaune : au dos EVAITEAK». 
Pareheniin blanc, tres minee, de bonne qualité. 145 folios. Cahiers de 
8 feuilles commencant avec 'b (lisez?) (foL lr°). Diinensions de la page : 
172 X 118 mlu ; de Púcriture : 130 X 88 mm ; sur une colonne. 23 lignes 
;i la page. Éeriture : nuskhuri petit, clair, carré, un peu incliné. Initiales 
en rouge minium. Quelques-unes sont enluminées en couleur verte, tour- 
née au vert de gris qui a tronó les pages. En-tétes enluniinés. Ponctua- 
tions • : : ■ Un long memorial á la fin de l’évangile de Lúe (fol. 101 r°). 

Con/ient : Les quatre évangiles et un Índex des legóns; la 
plupart de l’évangile de Matthieu s’est perdue. 

(Fol. Ir".) Inc. avec Mattliieu btqy xxvi, 3 : yby yocnocobo 

g36oójF)o6;)b iigoTiii_ 

(Fol. 11 r".) Inc. Marc. 

(Fol. 16v°.) Inc. Luc. 

(Fol. 101 v".) Inc. Jean. 

(Fol. 140v".) Des. Jean (byo). 

(Fol. 140r"-145v°.) Index lectionum (del*.—). 
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Le manuscrit est défectueux au commencement et á la fin. 

■ Prolialileinent Tsagaiieli, flp. eU-, n° 12.) 

N 154 

XYIPsiécle. Reliure ancienne en cuir noir, tres salie. 407 pages. Caliiers 
de 8 feuilles, sans signatures. Dimensions de la pago : 162 X 98 mru ; de 
l’écriture : 122 X S0 ram ; sur une colonne. 14 ligues á la page. Écriture : 
mkhedruli arrondi, tres beau et clair. Ponctuations : : ■ Quelques niéino- 
riaux au commencement et ;i la fin. 

Contient: Un livre d’Heures (wpe>.¿Yi*v, -pifio). 

N 155 

Psautier géorgien imprimé, publié á Moscou. A. D. figiorq ¡1764;. 

N 156 

De l’année 1040. Écrit par le scribe Georges ( fl 7>) pour Prokhoré ;i Jéru- 
salern au monastére de Sainte-Croix ful. 99r°-I00r°). Reliure ancienne 
en cuir brun sans ornementation, qui ne tient plus aux feuilles. Parche- 
mi n de bonne qualité de teinte ivoire. 203 folios, dont quelques-uns sont 
détachés. Cahiers de 8 feuilles, commeneant avec m ilisez 4, (fol. Ir 0 ) 
jusqua ¿a lisez 21). Dimensions de la page : 132 X 99 mm : de l’écriture : 
111 X 68 mm : sur une colonne. 17 lignes k la page. Écriture : nuskliuri 
petit, clair. incliné, angulaire. Ponctuations - : Sans mémoriaux. 

Confien/ : Yie des saints. 

1. Fol. 1 r-'Jdr".) Aoéplialou vie de saint Simeón le stylite). 
Inc. ... ojfiGa ybcoym : fiada yoniíKOQa OyQcmqfiopo... 

a <Fol* 13 v°.) gncqQ.qan \7fiorpoba fiafóuianbo. I’riére de sainte 
Maitha. Inc. ¿JoxtbQg jofiycomcq... <* Gltriét Dieu... 

b Fol. 79v°.) ;)oub()('ip;) \7fioyioba bjqfiycqfiobo fiy^gamoba 
fiofiafooi. Letlie de saint Siméon au staurophylax. Inc. obaóíyb- 
cyoG 0 aGo. .. Que Ies cieux se réjouissent... 

c) (Fol. ssr°.) yoobQcip;) üy^-pcoobat!. Lettre áu stauro- 
phylax. Inc. oaQocqbaGo |oyGo... Le livre précieux... 

Fol. 99i°-100r°.) Coloplion du scribe, le mónte qua la fin 
du manuscrit. 

g. Fol. lnlr-lS5v°.) 8 juillet. La l’assion de saint Procope. 
Inc. fiam yjtoycna 3oGa cqroyb... En ces jours quand... 
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ral 

3. (Fol. 185v*-2<»3v“.) Passion des dix martyrs de ('rete. Inc. 

diQ;) íl.iodi-,\icloo>5o>.) cleíip^Sgo^ocoí.. . 

Jésus-Christ par I’intercession de ces saints martyrs... 

Fol. 2n3v“-2Mlv 0 .)Colopliondu sirilie ¿ocqmgo (Georpes) par 
qui nous voyons que le livre a été écrit pour sainl Proldioré 
dans le k'ronikon bn (lista 200), i. e.. A. D. 10l<> dans le 
monas tere de Sainte-Croix, á Jérusalem. 

N 157 

Grand portefeuille en toile violette, contenant une quantité de feuilles 
éparses, tombées des manuscrits de la collection. La plupart pourraient 
étre identifiées sans beaucoup de peine. 

N 158 

Portefeuille plus petit que n ü 137 avec le inéme contenu. 

N 159 

Paquet de rebuts lies ensemble par une corde : 

1. Planche d’une reliure en cuir, orné de dessins linéaires, ayant au 
verso un mémorial arménicn ¡A,i y U cqío, L /.l/. L í. v.cíj.M.pd.M S et quel- 
ques esquisses. 

2. Feuille de parchemin réglée pour Pécriture, portant quelques mots 
arabes sur un cóté. 

3. Cinq doubles feuilles de palimpseste génrgien. 

L’écriture supérieure appartient á un ménaion pour le mois de mai 
(15-tó mai). Ces feuilles sont marquées au crayon des n 8 * 71 á 73 inclu 
siveinent. Dimensions de la page : 227 X 178 mm ; de Pécriture : ISO X 
HO'um; gur une colonne. 27 lignes á la page. Ecriture : Xuskhuri arrondi 
du XV o ou XVI o siécle. 

b) L’écriture du fond est un asomt'avruli de grandeur moyenne du 
1X C siécle á deux colonnes, fragment, á ce qu’il semble, d’un évangile. 

4. Feuille de parchemin mesurant 440 X 218 rara . avec un tcxte d’un 
cóté t u rieil nni/lnis. apparemment du XV 1 ' siécle : écriture de cliartes : 
enere d’un noir grisátre. 40 lignes. Renfermc apparemment une liste des 
domaines. 

5. Feuille de parchemin, fortement jaunie et froissée, mesurant 200 X 
230 mm . Fcriture arménienne erkatagire du X'-Xb' siécle, tres petite, sur 
deux colonnes, chacune de 227 X 87 m, “. 

ti. Deux planches de reliures : 

a) En cuir brun orné de dessins stvlisés. Au verso, une quantité de 
mémoriaux géorgiens. 

b) En papier maché, portant un mémorial de bessarion (ó¿jl>:>ííuo)r>); 
a l’intérieur une Icttre en grec avec des coinptes. 

[15F 
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N 160 

(Autrefois au couvent de Saint-Abraham á Jérusalem sous le n n 84.' 

Fin ilu XVII o siécle ou commencement du XVI II* siécle. Écrit pour 
uaf) r,(| l> "le Selgneur Glbdi = Galobadi?) et pour sa femme i'Jñil 

(Mariami. Relié avec des planches de bois, autrefois couvertes de cuir 
brun, dont le dos subsiste encore. Papier de lili ? , épais, blanc et cútele. 
3-4*> folios. Cahiers de 8 feuilles. Dimensions de la page : 218; 152 lum ; de 

l’écriture : 132 X 84 mm : sur deux colonnes, avec un espace de 10 mm 
entre elles. 17 lignes á la page. Éeriture : nuskhuri gothique. angulaire. 
Enere noire. Ponctuations : • : Quelques mémoriaux, surtout sur la 
derniére feuille qui est détachée. 

Cuntient : Les qualre Évangiles et un Índex, des legons 

(T.or.nvq^oj, 

Le manuserit est complot. Ce manuserit a été apporté avec 
le suivanl au Patriarehat grec parral los nutres provenant du 
couvent de Saint-Abraham, au commencement de la guerre, en 
191 1. 


N 161 

(Autrefois au couvent de Saint-Abraham á Jérusalem sous le n° 85 . 

XIII°-XVI e siécle. Relíure moderne en toile noire ornee d un dessin 
figurant de petits ranieaux : le dos en cuir violet foncé. Parchemin 
d’assez bonne qualité, blanc, niais un peu jauni. 829 folios non 
numérotés. Cahiers de S feuilles. Dimensions de la page : 202 X 173 ,um ; 
de lecriture : 173 X 150 mnl ; sur une colonne. 10 lignes á la page. Éeri¬ 
ture : nuskhuri grand. clair. incliné, arrondi : les lettres initiales des vers 
sont en rouge vermillon. Un certain nombre de mémoriaux. Fol. 229 v°) 
(de la inéme main que le texte) .]^... anionig mejenga n.nmo 

||5fÓOTg^nb4 JjT'o isic) : * Plus bas memorial mkhedrulh de 

dont la t¡n a disparu. 

Conlient: I’sautier complot avec les douze chants. Lo fol. I 
et un mitre au rnilieu ont été remplacés par du papier et par 
une main du AVIP siécle. 

Ce manuserit, ainsi que le précédent, a oto apporté au patriar- 
chat grec avec les autres manusorits du couvent de Saint- 
Ahraham au commencement de la guerre, ott 191 1. 
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LES INSCIUPTIONS AIUIÉMENNES D’ANI 

L)E BAGNAÍR ET DE MARMACHÉN 
(Suüa.') 
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ANI. — Sur le mur extérieur de l’église de Saint-Sauvour 
(le n" G de nutre Flan) , cote occidental : 

1. y/'»•/. = U1.1 !• tf.lU^hhbhirull'iniMWU‘d\l‘ 

nnhhMVi, 

3. /•///*'/-///*i,///,-ír/.'í,/,-/</>r./*/*/•'#,í!•/!/:/*/■(!/**/.///*Í/.S 

nvuihiH- 

5. /*//■///;/• d/-d(US‘ (!'/,/■ irb<>bbi,l\l"i,bVMirbl'lM<8>l'.r‘lb 

/'7-///*// i://-í17*-/;/í 1:.v/*//7,/* m wíidí:/*i, m/-í-ía/í í:o 

'i.v.ru\in\ [sí en bhbhbijiu 

¡ibbimun'.bnrr- 

s. ///*•*/■ uu /■ ///>•»(i irv.siih ubi, ubUU'LVJ' ‘hivijw-bi,u /. 

l'lVll/h : /*■ : 'HlSU.I'l'.'l- 

Transcriptinn : y. W.. z í-„ f ^, L Í. L 

r u i ,l, r i T Ll ü“Ti u,u trl' 1 bu ' A Ju,, t u, i 

"/"//' /,L,uL ty ( "n nLl ,<ibí> l’ 1 ví , " l í , / , í ' -VpH |/: )> 

ibpuu.fi i^Lgf. í/.. L/ .p ./.....í. Mrr ^r- 

H"i LL /■ "i "r-s • - 
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tu' , /.iuu^i£ii, , mu ni^hijíii u|iuiiijinli|ili ‘^iiiiiÍiuÍiiiu.Í» 

Ul|f7l/fpilíj , /.lll í TV«..ílI.( (SÍC), Ll lll)^ l^unnuiftliljft, lí/.A QttllíjlL liL 

lu^juaunni-pLtuti^, i^jiiiiiím! (i/i|m )gi |iIia : bu uiifiuiiiiiLnpg II nL ¡'¡- 
piiZiu\ SiutnnLijjií fihi£ , / , /- | i | / ,, / l,, i/ii ,fl /d* klT u, h 
uftmntuptutf : 

Traduction : « En 791, par la grace et la miséricorde du 
Dieu bienfaisant etcharitable, moi, l'atabek Vahram. fils cTlvané 
(II;, (petit-)lils du grand et vigoureux Zacbaria (II), j'ai 
reconstruí! le dome de ce Saint-Sauveur pour ma propre 
longévlté et en souvenir de nous et de nos ancétres. — Main* 
tenant, moi Vacil, fds de Grigor, j'ai été envoyé par l’ordre de 
(mon) maitre, l’atabek Vahram, et étant venu, j’ai exécuté, 
avec beaucoup d’efl'ortet de travail, ce qui m’était commandé. 
Les serviteurs de ce Saint-Sauveur nous ont fait don de deux 
messes, le dimanche de la fétede la Transfiguration. » 

Ligne 1 : C’est la méme lettre ir que nous avons vue au 
conimencement de l’inscription n“ 79. — g et 0 : '/.«q ifaS póur 
■/.m^jiimí. — 4 : l^nLiif-Lp pour ifiíf-kp. — S : la forme fiiiXm 
est á noter. 

La date 791 de l’én? arménienne rorrespond á l’année 1342 
de notre ere. 
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AM. — Au-dessus de l’ouverture d’une fenétre qui sumiente 
la porte méridionale de Saint-Sauveur (le n° 6 du Plan), sur 
l’arcade : 

1. (imiwii(iiqi|iíiijmi( . 

2: i f¡¡,u ¡ ñu : /.iqmiqmqi 

“rvTirhl- 

Transcription : /°iuu¡ •htP i""/ ■ '■'■■HrH- nn tu- 

(v f , %- 1 , ir %f ■ 

Traduction : « Cette rroix ci-dessous ... en 791. Moi, Bou- 
baraq Gbagli. j’ai écrit. » 

Ligue 1 : I’aut-il lire ^ll lll <ll f^IIIJI b l k mL = < Cette croix est 
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torabée par ierre en 791 »? En tout cas, je ne trouve nulle part 
la signifn ation • lu mot 

La date 791 de 1 ere arménienne correspond á l’année 1342 
de notre ere. 
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ANI. — Au máme endroít que la precedente : 

Transcription : /‘•nipmpmp '/.iurj, bu i¡pbijjt 
Traduction : « Uoubaraq Qhagh, j'ai écrit moi-máine. » 
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ANI. — Au-dessus de la porte de la chapelle á coupole du 
couvent ele Békhentz (le n" 15 du rían); écriture tracée á l’aide 
d'un couteau : 




I. 

■ 2 . u „p,d, 7 /„„p„, 

#>. «U|i!ip|(ii(jiiiL|rlii 


4. T ...A*U,,.</»/„■ 

Transcription : 1‘^tjfifi íi'l/h •. U upuliffnnpu (sic) [• 5/<p 



Traduction >: « En 791. Souvenez-vous de nmi, de Spandiar, 
dans vos saintcs priéres, afín que L>ieu se suiivienne de vous. » 
Ligne 2 : poní' ¡¡¡¡búi ou plutüt faLgbg ou (/'^"O’/'g• 

La date 7111 de l’ére armánieline correspund á l’année 1345 
de .lésus-Cbrist. 
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\M — Sur le mur intárieur du porcbe de l’église des 
Apotres (le n° 2 de nóíre Plan), dans une tau>se arcado: 


o 


I. 


íi‘1. 


ni 
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ti. //. 

4. wjn'.h-Fi,i'.8bur.v.m\ 
b. WhUnrhhBII'ISYbHIbbS 
(5. IIhrhUl\HIM\lll\rbl\lXl’il 
7. !>UnyiSM’lVbllUbhl',HII 

<s. vi'ir'nn'KbM'r ’i r.iMn/i 

9 . 'KhtwrmniWhoiiium-b 

10. b'h. bll : biz //]"! : S'l.bbbmUHM 

11. bv.ifym’vmibiibiuii. 

12 . UrSllh<>iy\Uyi'l/M\U;!>b'ihllVi, 

14. [/* ubyyiiibViiyiiinNiv.irbn 

15. [l\lliVhV.yh‘iil;IJ;bb , l-SIUil‘ll!¡b 
10. [M'.VI V.<iirj'b'HblVh’h‘hb ¡IV. 

17. !ll;'Ui:íl‘<’l'.SI'.<il‘\,!>bhl'. 

is. iriibin.iinhumi'.'ir.ri"iu<>- 

19. llb'tib'hl;b , l-l;‘l m bU l il'.SI;llblJ;b 

20. mvM\r,m ,, Hi¡ii‘ini;iiiii 

21. >uvhhiih‘i,bh<y\i‘Shi,ii'iii\ii 

22. í *./■ ///*•/*- /////■ 11?; rn/í *. ///* : J/‘- : {'./■/■ 

23. misi\iT;i -. ‘h .v.hrr.rii 

2 , i. [t'/MM.M*:'/• : l\bl‘V.bU.-l l l»l\H‘llb‘l,b'h .- 
25. ['/■] = l'.brilll-IVYhblIbhiil'.Sr.l 1 
20. m‘i;iwbi‘ihb'h;iiuiu\iim 
27. IIVM-’i/IV.Sb'h 

2s. mui 

transcription : l' l ‘¡¡f/h íi'IJ:. lpu¡¡„,Lpl liuuim &«p tu' Ou,„pu- 
•d’ 1 "' n nb 1 ""“- í! u,u /■ ,,n Tí ? l , ', L ," [ ,L,u l i r y 7 //n Lrf! ] 

Í/iii/.i/.i.iÍji.h, /, Lr JLn T „l l u } b„[l l , /, LfI <u,]n_,„£Í, 

¿np fl[tj t/'£>. bu /;d’ »ii^i]i/)ih/^ uii^/i ti_ p'.u [iiipLiUjpJu quipAnLijji. 
•u¡[ [tmnL l// u l'i>]''‘/ uffii>Jtij/i !¡bu[h np ¡t] ~.ni[PpPi[iuílij ijírtj b['i 
t[ L Jt]/¿ ¡pn.p.pu^ np /, (««i/.,. ¿[.uu.uíu»,] t/>, /• tpntulppnyji 

ni5i 
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[jiliiií/]iilnjjijiji ijiLiníiíi i^jiSiuij ti ijiuuii ||i^iuiniiif| jíh¡\ Ll uiSnLuín^ 

H"i f t""l ,h ’ LÍ, l ,í '' Ll ¡•‘"l'h'VZ'n n pqni 

^iiínj »{iii|iíiÍi|iii|iÍi : l#L «juifiin^iír ifujiuuuiui|i|) unjiiii ^tuSlihiufJi tuSji 
<W UHf iifiuiniiifiiii^ . f l‘ iulji ÍMiiiiy[iiiij]|iíi|ií/, ’/■ iuLp í 
^11111^1) 11 lÍ/|i 1 í, ['/■] HILJI ííf»i^mTi^illalli : bueiniup[nJ^pL' uiLp^íijiii p\u- 
imiiAiv^. 'jiii/j[iii]«_iii/^píi' ijnunjili {U,uuinL&n\ : 

Traduclion : « E 11 707, par la volonté de Dieu, moi Chapa- 
din, lils de Hovlrannés, j'ai fait don á [cette(églisedes)] Saints- 
Apútre[s tle Saint-(Étienne avee sos p[aroissiens] et [avec; ses 
aires qui avaient Oté aulparavant enlefvées; j’ai payé 
700 aspjres et j’ai rendu (le teut) a ces Ap[ótres]; 1 j'ai] aussi 
[donné la moitié dn jardín potador [Khatchjov [que| j’avais 
acheté [aux’ llovthethvanq. [et un]e boutique que j'avais 
achetée á l’émir II[assan] et qui se trouve en face de la porte 
du marlché des bonnetiers, en souvonir de moi et de mon 
épouse Avag-khatoun, ainsi que de mon charmant et pioux lils 
Ilovhannés. Les serviteurs de cette égdise doivent chaqué 
année Di jours de messes : I jours pour Cha.p[ad |in, I jours 
pour Avag-khatoun, | I jours pour Ilovhannés. Ceux qui 
1’obse.rvje |ront sont bénis de Dieu; ceux qui s’y opposefr ont 
sontjugés. » 

O 11 est ici devant une inscription écritedans unlangage qui 
11 'est pas le littéral ( yrahar ), inais plutót la langue vulgaire 
im/ik/iarhabor) de i-ette région; ainsi les formes 
(1. S), yí l.j t/ 1 (1. Id et I.» , /’k (L 0). mi^/i (1. 1U), et 

ifiLiulíi i¡[nh„¡i h I- 10) en sont des preuves suflisantes. 

Restitution d'aprés Sarguissian (TopograpMes, p. 132). 

La date 707 de l’ére arménienne correspond á l’année 1348 
de notre ére. 
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AM. — En dehors des eneointes, entre la porte principale et 
le vi 11 age ture Ani, sur le mur intérieur d’une chapelle, cúté 
meridional: 

1 . ujiiibuwhbiisiibr 

■ 2 . 
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Fig® 


.. feli.ecaiuc.lmlc.-*. Lglise <!••* ^ire*. - =«• É »L is, ¡..^* ll ^ 

- i vr ^.,.,0^.^^. - l o 7 

_ i , 1 , la rivu rc. - 3*. Le» .1.- |W-leri.»a«^- - *- *««*>*i 
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t ,.¡l' F 7. ri * Sa "*'-' ,, ' e "'"r' - l'llluniiiiaicur. :¡. Éeiise .|p i., 
t,lise <l e I-, samie M.-n- .le uieu. - í^Mso ,le 

■ * '"“■•‘Stere ríe Buthenl/, — u. Tribunal; — I'.. Tuur 
* '■ > !* ou,,les "'Urailles. 50. Simples murailles. - 51. Porte 
' - o" me 1 ! T ,,, V. ruinoes - ~ *■ Substruclinns .le lours. 
. ¿i. Eotree «le la ville souierraine. - i-i. <nurcc iiiiner'jp 

^Wle- - ::t. i».. ríe «Ir í>o«in. n„ne,.«le. 
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n;i 


4 . h f fl. M..H :'/•/■ Itñ , 

Transcription : l\u t bftpm^nu n p 

hiu^ttiíntul^LijiuL. yiAituip [Aitutj : j ''l" : !>U 

Hr b, j ,,,L : 

Traduetion : « Ci-git Kirakos vardapot, qui fut martyrisé par 
les impies. Snuvenez-vous (de lui) auprés du Clirist. — Éerit 
en 7!*7. » 

La date 707 de l’ére arménienne correspond á l'année 1348 
de notre ere. 
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ANI. — Sur la volite de la porte droite de la sacristie, église 
de Saint-Jean i le n° 0 du Plan , á Qiz-qalé: 

Jh[ JhiÜ'b 

Transcription : l lh i¡lJL fbriü'b ■. 

Traduetion : « En 11S1. » 

La date 11S1 de Tére arménienne correspond á l’année 1735 
de notre ére. 
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AXI. — A colé de la mente porte de Féglise précédente : 

1. /• }l.[ IbJií'b 

k u liiiqnn/qinu y, 

3. tg/. 

Transcription : /' p¡{J,l ll-ñU'l-, ir,up. n [,pnu, ^fcg/.: 
Traduetion : « En 1181, moi, Marliros, j’ai écrit. » 

Ligne 2 : pour tu; V. á ce sujet le n" 9. 

La date 11S1 de l’ére arménienne correspond á l'année 1735 
de notre ére. 
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INSCRIPTIONS 


liOKT OX NE 06-XXAÍT RAS LES DATES. 
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ANI. — Sur le mur extérieur de l’église de Saint-Grégoire 
des Apoughamriens (le n" r> du Plan), au-dessous de l'inscrip- 
tion X" 11. 

1. irSIlb'blIHlPhrb'HII 1 

2 . L\bb!{bir¡U , ül\Sl\hlll , d\ t l , lYbl;ttl\U'¡íbU.[ , ilUJ‘'iil\ , il\y‘ 

ii'/./-'/. í :/7^7; /■ J í'f•/. í : /. /# ^-/n •/. /.-/* minn.iN. 

Transcription : llu í/ui[ii|/iii l.iupiupuipu, /.mili i{/uí IIImím [i 

IL,pp ‘bpfrnp, np uiptiLl [.IX Ji.ní /. m.„ f ./.L ,bb u. L p : /..,/, np 

f) r-1 ^ H p*-H- 

P»^ H «-«W hHH « W"*/ fe. H-»"* * 

r.jtíi = 

Traductiun : « Mol, Sarguis. cordier, j’ai donnó ma m ai son á 
Saint-Grégoire, afín que Pon dise pour moi annuellement 
15 jours de messes; celui qui s’y oppose et supprime mon sou- 
venirdansla demeulre du Dieu Tout-Puis[sant], |soít inau |dit 
des 31S (Peres), en [ame] et en corps. Amen. » 

Ligne 1 : luplbh pour tuníbíi. yu/juni- pour yu^umiu/j . 
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AM. — Au-dessus de la porte méridionale de Péglise méme 
des Saints Apotres (le n" 2 de notre Plan) : 

1. [,-í/ r#. ///: rf/,- ///» í f .i2 í í.x/#/■ /*/i/*/>/* //v-f //r./* 
/'./■ /I;//'/ 1 //] 'ISIIb'h II b III-l \ll- 

2 . a\i‘bi'.i;riib inmiuiihb /■ inrhin.w . bbiu.rm.m 
uiiKbiirruiiimsMbiwi, b , (:/•/* 
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3 . Cí/-r.r./#-( r.'i, 

rnainisnnrhh^urhVMhiun^Vbn 

4. isiYi,bimiw-3i\hsv.rm = ;¡,bi: = wjM.bv.i.bwnK 
11‘hhlM.bhITV.rWhW'lJVblJIhbT.hbU' : 

Transcription : [3. uínii l «uinnL^nj, bu /°iuíiiiinnL|j, buint. tjfiS 

qut uuiptuLn^pn H lnnJ * u t WnL í’F íln.[u ¥ fc.„ tf u, /.J nqn^u U 

¡tS Sbrujunj : tt. it^utptnjilj uu^utuiuunp^ unpm |i] iniiijii_n\?í* L* iüLp 
[</uiiS uspíbh tuhjtiinijiiub . fci_ tpt ng V*f^iun_( m/j) ijiuj lyinju 
T n r M' ^uiLiuJquttj, ¡puS ji ^píiímiuíilriuij, i^itiS puLiniupttnj, ílí/'/J 
( ^¡mpiuu^liiniuijíi ) {iijni|l¡uij /j 'jb'jl 1 S ní p- nl / l' 1 - n¡I, míj|ni_Aiiiíríí^t : 

Traduction : « Au nom de Dieu, moi, K liatchatour, j’ai 
donnéj á Aceite (église) des] Saints-Apó’tres ma] maison á 
terrasse aelietée de mes deniers. (pour) mon ame et (pour) 
celle de mes parents; les serviteurs de celle-lá duivent] dire 
3 [messes par an, [sans oppositiun: et si quelqu'un fait obs- 
tacle á ce que j ecris ici. soit des séigneujrs, soit des do mes- 
tiques, ou des étrangers. qu’il soit anathématisé pies) 31N 
(Peres) de corps et dam e, sans rémission. » 

Ligne 3 : tupi¡tí pour uiníhí. yulpun. pour ynlj (U/LUilj . 

Restituée d’aprés Dialaliantz ( Voyage, t. II. pp. 9-10) et 
d'aprés Sargui ssian (Topogi-aphÍes , pp. 13o-1:U i. 
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AM. — A cóté de la porte méridionale de la Calhédrale(le 
u" 1 de notre Plan) : 

i +iVbiihiun-bim\iiWbWir.ib .] 

2. V>( , .íry /-(,///*/d < T. , /['bfí/i/0,/./.‘ bhl'.bUhh . ■/.] 

3 . r./* r /-/,-«/.r./*/•!,«9/•■»,v-f'n/ir.fi-f,i*./« /•#,#•. ] 

4. tw'Mt ;n, /■ irnniiivhv.r.rb /„■ w 11 tn /.-/■ a b .j 

nui\iraHrHnhüJnHPJ*si\i‘UMM>9A'.¡rbb. .] 

0. hN:bbhinrb%UMI¡bH‘U\ . 

Transcriptimi = K . V 1 ' A„, „„ÍW„..l rl l, . ]!, 

„[,l /, f ¡líiiiUfLg/i /,.T-t 


;iii; 
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[^ , í"j2 , "f! , "P(/»u>iq»ír, l'L .] ¡tSn^' iiiplíL 

tpdtittJL. (¡l jl¡.]ij /^mií IpuS [puLinuipititj, fci_ ipnp^i .] 

f 'W uinmij^, ¿l |ii5 SLipntju fci_ jtS . 

Traduction : « Au nom du Dieu Tout(-Puissant, j'ai donné 

á.] la vigne de ... . qui e.st á Tsadnotz; pendaut les 

jeúnes de laTransfiguration, [lejeudi, et.] [diront lYifíice] 

pour moa íils Guéor[g, et aprés . . . .] des miens ou jdes étran- 

gers, et la vigne.] du Christ, et mes pécliés et mes. . . » 

Hestitution d’aprés Sarguissian ( Topographies, p. US). 
Ligne 3 : •/.uipijti/mp pnur '/.iiipipui/uni.. — 4 : wpírfcíi pour 

uinihí. 
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A NI. — Sur le pillar de la porle méridionale de la Catlic- 
drale (Je n° 1 du Plan) : 

i. ii'iiwriwbrm 

■i. tiYhVMrbhiwrn 

3. irtiblM.il-ll'IJI'IJII' 

4. n-riii'rbi'hn'iii'.'h 

i : rs¡bifhiinwiri. 

(V. Bb&ihWbflib-n 

1’ranserÍptÍOn : ll¡[ uppumbp pm^uiíin^p k nppui iiíi/niij ¿mpi- 

'l nL rir< "i’P Wrv'ftp : 

Traduction : « O prétres purs et saint peuple! vousqui vous 
prosternez, de¡mand[ozj le pardon pour moi, Tikin. » 

Ligues 3—1 : Jnqni[nLpi¡p « peuples » au pluriel, mais j'ai 
traduit au singulier. 

II me semble que cette inscription est de 1235 et que Tikin 
est l’épouse de Zouhal. tous deux cités dans Tinscription 
n° 58. 
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AN1. — Sur une croix en pierreérigée dans 1 eglise de Saint- 
Grógoire lTlluminateur (le n" 1 de notrePlan): 


[117] 
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1. ifuihniíiu^ 

2- 

3. PÍ /.l«/u.Lt» n 

4. /.w. r ^./..,L/. 

5. ///■V»í» / /' í // 1 

b. q[u u , ¿ uq,uu 

Transcription : fímWL ('.umm-ínj, tu' ;ln,[u,L f p /'«> p ¿/'ki/f u Lt, 
"Pl / 1 — n p u,, / ,u í , / , ^/ , t lluiít¡LLij[t qfuiuiu i|iu|j u : 

Traduction : « Au nom de Dieu, moi, Hovhan kvarlinvané, 
fils de Tcliortvanik, j’ai érigé cette croix. » 

Ligues 2-3 : J’ignore la significalion de qui me 

parait un mot géorgien. — 5 : l¡iuLqf,¡j[i doit étre lu / pu L^Lfe^. 
= « j’ai érigé ». — 0 : qwu, furme vulgaire, pour ipuqu 
« ce, cette ». 
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ANI. — Sur le mur septentrional de l’église de Saint-Jean, á 
Qiz-qalé (le n° ü du Plan): 

1 . iri”bt'H , .l‘k'bí> l jV.U'blib 

■i. bbiibrnrwbGibi.rxHU 

3. h'l\ni\W-3lbl.lYt,HUb 


Transcription : ^ ,L " L C "["[['t' (fnijuiHl;u, 

Aujiluij l/nqip OnijuiLít^uji ; 

Traduction : « Ce que désire Mkhitliar, ainsi que son fds 
Ilovhannés, serviteur de Saint-Jean. » 

Ligue 2 : m. p dialectal pour fu.p littéral. 

103 

ANI. — Au méme endroit que le précédent : 

1. V'npiij 

2. iuiiuuj up 

3. 

[118J 
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Transe ription : 'hnpq, ftiun iiíj 1/ni.pp íí n ifml fi u fi • 

Traduction : * Guéorg, serviteur de Saint-Jean. » 

Ligue 1 : r hnpq poof < l‘b"i'q ■ 
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AM. — Au inéme endroit que les précédents : 

| . ituun.nL.itu 

Transeription : bu KílolAu, ÍiUILIU) UnLpp ¡títfiuífiufi : 
Traduction : « Moi Aroutz, serviteur de Saint-Jean. » 

Ligue 1 : H, m_A pour lWfu.it. — 2 : ¡H.'fiuífmf, pour iimf- 

^.ííkuft. 
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AM. — Sur le mur de la sacristie de droite, église de Saint- 
Jean, á Qiz-qalé (le n° 9 du Plan) : 

inpuiitnqnpSI'uftSbt-uífi 

Transeription : Skp IWutnLtuÁ nqnpSfi llfíSb^olfi : 

Traduction : « Que le Seigneur Dieu ait pitié de Siméon. » 
Ligne 1 : llf^ÍLoí pour II[¡til,ni ; V. pour o n° 6. 
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AM. — Au-dessus de la porte de la sacristie de droite, église 
de Saint-Jean, á Qiz-qalé (le n° 9 du Plan) : 


1 . upuuipqftubiulmíupfunp 

2 . uilfiuaipiSfil^ 

3 . ifipIpuqnLpitiqltuiinupiuqí 

4 . pf,pn.[,ul . 

Transeription : llnupp llutpqfiu b utlnul unLpp funpuilfiu inpntfil^ • 

tfiplpuqn[_pii ujjiuuuupiuql 'l'pfinu.nnft pntftul . ^tiu p : 
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Traduction : « Le norn de ce saint autel est Saint-Serges; le 
sacriffice salut aire du Christ.... du pére. » 
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ANI. — Sur le murextérieur du porche de leglise desSaints- 
Apútres de n° 2 de notre Plan), dans une niche, au-dessousde 
l’inscription n° 75 : 

i. rn.im wo .Gübiimibivb (?) . 

■ 2 . nni. ./*/■... 

3. . . tM'hSl'XllhimM'Mkb . 

4. laiTjnWhimu.h . 

....... hílllhl;LLni'-inYl,!¿ílhUI;l>- . . 

6 .'/■///* usrti'i; hsri’zi . 

7 . iVbi-'iinujibhii'iiirf-ii . 

<s. ‘hvjutb irnr, >! v. ira r.bsu'.n 

1). íVMblM•HYhblMYbV. : -bUINMV-í J 
io. [/./•;{/• = (iwu\anvtbsim 

II. 

Transcription : iiílnp^ftiL KumnLÍnj, bu' uií;p V-Liuq (?), . . . . 

|iii . pfl ... . QtJpfigiuínLU qbljujtj b l . q^piuóiuíiíi 

UJUUI^.Lnni_4r '¡[ji]u/lSlutl tnL qt; fíí.1^1 .... qnLUuip Jpl; 

W/ ,a ."/"'"'¿t- M n n: í c "'ít ], í , ' , , 7 í/ ,,ín s í ¿" ,,? 

puLin[iupuiq juaijifituíb^ Oiuíiui^, íiqni£b[ui£ d]»/ 1 /' ^uifpiuu^b- 

"’W ■ .* ' . ■*. ‘ 

Traduction : « Par lagráce de Die'i moi, doni Avagg?). . . . 

des prétres ... la permission poui >e mariage.(s’il) ne 

demande pas la permission . . . s,*it jeune filie ou jeune 

homme .á Ani. il célebre le mariage ; mais ceux de mes 

[succes]seurs (2) ou des étrangers] qui cherchent á [sup]- 

prirner, soient maudits des 318 Pér[es].» 

Ligne f : ¡tp^tuíf,, V. ce qui est dit sur ce mot dans le 
n" 66. 
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AM. — Dans le porche de lYgiise des Saints-Apótres (le 
n° í du Plan;, á cóté d’une gránele croix en pierre : 

i. r.oubuwhbusur. 

■i. im.tirv.hiihbhi'u 

3 . iiriumiibusbubh 

4. ‘iiibusiT.vuinfi.in. (?) 

5. bt.llPr-UHIIbirV.bl 1 (?)l!C 
ti. M\SllblWlrl\lhl I( 

7. W4\lhU1 , 'b1MIII , hUI"bl m r' 


Transcription : ü^u /, yiiín^nnn SmSjií, ap mími_L f,p unpiu^ 

t'ib’i l hi"t' AínqfiL (?), np puiijnuS iui-p (;*) iuj|uíu- 

intiL.piuiiip iiuinu[^)kg Un Lpp lltLiu^h^nij : //| i Ipupqfcg Shiputj 
[,)n, l (n,l,}l[,J, ¡ulqphgkg : 

Traduction : « Ci-git grand’mére qui s’appelait la dame 
Aziz, fdle iles parents (?) Aghvor. qui en travaillant pendant de 
longs jours (?) a servi (1 eglise) des Saints-Apótres. Yous qui 
lisez (ceri), demandez pardun puur (ses) péeliés. » 

Ligue 6: A ttin iti feo pour A íuílíii^Lij. / * ÍTT'/tg p ,,ul ' 
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AM. — Au-dessus de la porte de leglise décagone, Saint- 
Élie (le n° 7 du Plan): 

i. [f.](j-[///.fWiHnW'P_ ¿íw... 

•2. r.'ifw/ n,_"///(?)7-(?)/'Kii í ü7'í7/»írfe/*/// , / l w*6-u/. 

buimi 

: í . i'Hir.rjibuiibrr-...isu!bUbb'H\i\sbiii : u-i\ir J VM'ji- 
ñ'.bnbni\sv.nvib 


[luí 
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bsh mi o iiwni; ijhm i\ns 

HhuU.Sl'Ji IIP. V. ii l\ II (sic!) 

G. '/■ íl.sín/*,S‘/yí!/./-'/./*/f/• /*V- í /.//.S‘/, 11'/,///*['//-//,-/]*i,íTTT 
7. 


Trausc-ription : [/*] /<)[ ILIIf |«U. . . (/ijiuimu^ Cpt{f> 

' * • u l u(T ¡ . l !?,[,[u.ulS [,¡¡Viul[,, np pn.J.uq t qnqnpn^ /. //n L pp 
• * it- U¡U>f>Ul[lU '/■ IKLIlLf iquiuiuipitiq, /lílA 

llui<¡iul¡ gu,)iiuhujjtu :] r.L/.m,./,«.,L ¡p^mupbjf' ■ Upq, 

P“Qnpqk[ngít' upupuiplt qbnjh upiipSmíiii lpu¡nu,pb[ : Ul L[Jb ["£ 
jmjjtjiLuhl^J t^Ji^unniul^u t^tu^u, f^tuiíuuu^tuptnhiu^ í^rjlitjfi jt ijiujiimLiiiL 
n p[qL"f]l lluitiníÁnf : - '/'p^iijnp (?) ijp^ii : 

Traduction : « En.souvenir d'Abel . . . du priuce . . . 

khanm, qui a payé la rancon de 1’ame á ce saint Élie, et il m’a 
imposé á inoi, pré[tre] Salíale, (de diré) 3 messes par semaine; 
je l’ai exécuté sans opposition; done mes successeurs doivent 
remplir les mémes conditions; et si [quelqu’un niet obstacle] 
á ce souvenir, (qu’il) soit condanmé á la venus du Fifis] de 
Dieu. — Grigor ('?) récrivain. » 

Ligues 2-3 : nqnpn^ul^ n’existe pas dans les dictionnaires 
arméniens, mais il doit signifier, romme le mot nqb¡uuJpL, 
« la rangon de l’áme ». — 3 : l: gpl <" pour bi¡¡¡iu^¡iu ■ bqkuq pour 

bqbutg, et 1. 1 : lgiiiniiipb‘]¡> pour Ipuinuipbijjt ; (iiH’njiijí^pnj pjUl’ 
pii^npqLgirj ■ 1. 5 Ipuauupb^ pour IpiiuuiipL^ ; 1. 5 i et. aussi 1. 6 : 
b'ij'nl’ P'Jur ; V. pour la pronuncia! ion de 4 au n" 9. 
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AM. — Sur une pierre provenant de l’église de Saint-Gré- 
goire : 

1. 6-//íii:W , w.K/ , ^MM//fr.S7//'íi[/*/niC»/ , [M./'. . .] 

2 . ... , MII‘*íhl'>LVI-bülll‘IClhl im.sm.bSbimmilPb 
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UEVUE DE l’oriext ciirétiex. 


:j. um\iii\Nirriinri\bsií\niií> , /*■ , v.bMv.sr.riviumr 
hw , hbK.M\srn%-ri\bi > Li 

4. ’ub'htVi, M!‘/</»//'!]/I Ii hl.b'bKb I/'] Wb‘l.l\ 

5 . /-mí 


Transcriptioil : lili Uiu^bp ^lupipuu^binu, feinnL ijC/iiTI <¡iuj- 

•1 [feí./i .]|JH(I qnp ji <J[^i]iJ«uíig pfiThbtjji, 1/HLjip : 

[ m , ¡ , njuuipbb ^luuTfiLi^iíi] uupiiuiuiuip p un pin' jt iniiip^njn^ /■ innp 
upiiininpiuif, IIni pp < l’ pjnpi[_p^i Isl. . . . : hiuinn.pni^ p' 
iiiiijuiuijiuth. [fmljl npp yu^iuiuu^ j/jÍi^iÍi' [|iiS] Sbiputjh ujiupinnilpiih 
[feíi lurLiii 0]/. (luuinLAnj : 

Traduction : « Moi, Cliaher vardapet. j’ai donné [ilion patri- 

m[oine. j Dzithagui, que j’ai |en]tiérement construí!, á Saint- 

G rogo i re; les s^rviteurs de cette église [me doivent| annuelle- 
ment 2jours de messes : á la Saint-Grégoi|re el ceux qui 
rexécutent] sans entraves [soijent bénis, [mais| ceux qui s’y 
opposent [sont| coupables [devan]t Dieu de |mes] peché*. » 

111 

ANI. — Sur un l'ragment de pierre, avec des traces de saints 
peints en rouge : 

1. bV 

2. tllir-b 

:{. I* 

Transcriptioil : 1;i¡f¡uiup¡tp : 

Traduction : « Élisabeth. » 

Ligne 2 : b, jf.uu.p/r/7 pour t^/.u.uptp* 

112 * 

ANI. — Au-dessus de la porte de Tigran, á cóté de la porte 
d'Érivan, conduisant au pont : 
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biiiHvirv.snribíiV.rir’iVM i\i'fi\;uih'hi\r,M,br>hU‘in 

// #• /# *>, /////\S* /- /• -/. i l'í, ü ///*/■-// ííf, 7-/*/*7*/#/* i» . /■ /j*// /« 

Transcription : Itu' 1‘iugpuim, np»j/> £iupnugu¿ (?) uipgiu^mífi, 

pfcíibijji tp^riLníiu, np imuíi^i ft ¡jtuhu llppn^L ji : 

Traduction : « Moi, Bagrat, fils de l'archonte Zarop ('?). j’ai 
construit cette porte, qui conduit au couvent de Saint-Grégoire, 
l’année... » 

Cette inscription n’existe plus et elle n'ajamais été copiée. 
Je donne la traduction arménieniie d’aprés la traduction t'ran- 
gaise de Ivhanykof (Brosset. Itappurt sur un voyuge archéo- 
logigm etc., 3 e Rapp., p. 1-27), et la traduction russe de Mou- 
ravief (l'pjrciiH h Apsiemu, t. II, p. 273). Je erois que les 
deux copistes ont nial lu le texto, et qu*'il faut Iire tupgui^nií-li 
le nom prupre V.pguigniífi, car on confond assez fréquemment 
le ii avec le Le mot iupgui¡n L L mi tupgiuLnií signiíie 
« arelionte » : V. n° 70. 
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ANI. — Sur le mur extérieur de la cliapelle á dómedu cou¬ 
vent de Békhentz (le n° 13 du Plan), cóté septentrional, écri- 
ture gravée á l'aide d’un couteau : 

1 . Su.pnL^u^bgkfi 

- beb 

Transcription : íiuipnL¡uu' ¡f’^gbp [’ : 

Traduction : « Souvenez-vous de moi, Tcharoukh, auprés du 
I Christ. » 
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ANI. — En dehurs de Tenceinte, au delá de l’église du Ber- 
I ger, sur le piédestal d'une croix en pierre : 

1. 1?i.niWi,ñ8bUfí . ViVXW 

2 . bSV.fUñF^GlYbU . 
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3. IIT.IIT-irbPIIUIhUIISZb’hlll u fibl , hhl , <n 

4 . V.'bVMWMMlLbU . 1 

Transcription : ¿Jíi np^ful Ui.uiniAnp bu ({... U¡iiiít¡í]btfiufy 

r-H’e h^- .»fi W • % Wrií™r- 

ítf "»■-('(. ., 

Traduction : « Par la gráce de Dieu, moi . nous avons 

[érigé] ce Saint Signe, . . . pour notre Loussot. [Vous qui vous 
vous prosternas devant [cette] sainte Croix, .» 
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AN1. — Sur le mur extérieur de l enceinte, entre la porte 
principal© et celle de Kars, pros de l’inscription n° 7 : 

1. i¥iimnsnbr!>Mii»i'. 

2. ‘l.lWlhl-H'l'bSIUrtSt, 

3. 

4 . nsnsiihvmUfii 

Transcription : í’l l p[iuuinu /'.ii.holiÍA], uiú Lji Ijpn fuunpuijni-— 
P¡ilLui uiStfnugi uijjuiup^fi, fei_ ^ uiuuuuuinL.it upu^búi : 

Traduction : « l>ieu Christ !J donne ta paix au monde entier 
et conserve intact... » 

Lignes 1-2 : juiuijunjni.pjiiiun pour piurpui^ni-P^uín . — 2-3 : 
luStfnujh pour .miLÍ, 
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AM. — Sur une pierre provenant de l’église de laSainte- 
Mére de Dieu (le n° s de notre Plan), prés de l’acropole : 

1. ...¿h _ biiiii\n-binrbvni'Hkiy.'ün 

2. UmiMriIlfhmi'WhbShlTh’.... [C/H 

3. Jm'iM&irbwmm'.iwirivi -... ] 

4 . ... bim\hU[\sntb'H\i'SM,im'.zuiihiiw...i 

5 . b%vm'H>üin\i u bhUbim'.bi' . 

[ 125 ] 
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g . rw\? b */ i- 'i.bu /■ //; i■ us i \si;iiri<>r.nvi.i ,- ... 
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Transcription: ... ü{<, tu Ihuptffu, át^nlu¡jhu,¡_, ,[,,,,,12 

!*•- , jn , ^ , n/^/uy ^iif [11111 ] (wiuintiuA uuftup ifStp 

{ni|nj uftuuiiu[puitf ...]... ftu rpuilputn l u : I/l upuputfil uitpu[_iitiunpp 

luníjtt */■ mi.p /.L.V 1/ tuptflu. fi I, feL ’/■ uilji .Uii/'(?) LlfLifLtjfiti 

^uiutnwmb • "p jutuiftiulb .. 

Traduction : « . . . moi Sarguis péch[eur, pour] mon áme, et 
ma rom pague ... [á] Dieu, nous avons donné (comnie) don de 
notre ame 10 ducat(’?) et les serv¡[teurs] doivent [dire] 3 jours 

pour moi, Sarguis, et 3 jours.cette église assure (cela*; 

celui qui s’y oppose . ... » 

Ligne 3 : mtftup pour mm iup. — 4 : qtudpuut est peut-étre 
la monnaie durat, qui apparait au xiii c siécle seulement; done 
notre inscription est de la méme époque. 
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AXI. — Sur une pierre provenant de Péglise de la Sainte- 
Mére de Dieu (le n ü 8 du Plan), prés de l'aeropole : 

1. r^ni^id'hñíibiiwiytiniitiibs 

2. IIw.bin-1 Yi.il lVI-Ful'.l'Si ,/■ JÍT-Mrl\¡m,II 

TranSCription : htnp^fuí (luuiniAfij, tu' ‘hupbtfnjtu, tuinL 
Ijfpii tfiutluitffi'L iupuih ft í/mpp (!uuinLui^iuA(iLii : 

Traduction : « Par la gráce de Dieu. moi, Garéguin. j’ai 
I donné mon champ acheté de mes deniers á cette Sainte-.Mére 
de Dieu. » 

I Ligne 1 : 'btupbifnft pour 'hiupttfftí. — 1-2 : b ,nnL pour tumi., 
done b pour fe; voir á ce sujet le n° 9. 
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AXI. — Sur une autre pierre provenant de l église de la 
[Sainte-Mére de Dieu (le n° S du Plan), prés de l'aeropole: 

i. bhimhh'i.vJibtii .] 

;i2C] 
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REVL'E I)E E’ORIENT CIIRÉTIEN. 


- 2 . ... iiS'U'iihirivxmvbhh . . .1 

. 1 . iiñriii\bi\hh-i,u . vi.nnin 

7 . 'U'J'bhW'.SlU'lVh .] 

hV.SM' 1 '.hVISII . 


Transcription : 




Traduction : « Par la gráce di* l»ieu, moi .. . j’ai donné. 

aclie[té de mes deniersj á cette Sainto-Mére de Dieu. 

mc*ss[es] k la [féte de la Transjliguration.; toi qui 1’obJ 

serves. f » 

Ligne 2 : m.|/. pour ,n " L /'> fc,n,,L - — 3-1 : ■/..««{.,pour 
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AM. — Sur une pierre de méme provenance que les prece¬ 
dentes : 

1 . urbnni'b‘i,¡\fiinrr- .?>: 

■ 1 . «/í-í líu;*/. í ' 1 ///*#/■/,-/■//íí:i»/•] 

;i. h /;;* I¡ill'IJir U'(\ >r'í»[íTí>'.] 

. ] 

$. VA\imJu^rM\iriUhuiri> .mj 

1 ;. M\'l‘lVb!l'lbhlJ'bMII'!>Vil\Sr.l‘h . . . . ] 

7 . «/■. 

<s . 


Transcripliun : ífihnp^túi íUn-J»,, *]«—i 

I’—H ■/.* ‘hWV"* v-r -1 . r»Wrp HT 

cí’-. -a. i-Vu-n zV- .. 

1, /í ,„ 4 , c/„.j u,nw.i .í.3/.«»./.«.í. - ir.[ u m , T 

[, 1. 'I't. í "z ,, '/ í ""í í/J.*z/'. : 

Traductiuii : « |Par la gráce de I>ieu, nous, .... s| máten® 
de Iiieu. pour lo salut |de nutre ¡une nous avuiis eu mjcours á 

>l!r¡ 
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IDieuj miséricordieux, ... la Mére de I>ieu.... dirfont] ti offices 
par an ... |sansj opposition: eelui qui s[ V opposel, qui que 
ce soil.> ^ 
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ANI. — .sur une pierre de ménie provenance que les précé- 
dentes : 

i. +ñrirr.;wM-r.ii 

■ 2 . /*■/'./* h:/.// 

a. b br. 

Transcription : II „ w A;. y . •/'■,,/—/- U.«u,n L ¿„ it 

juuiLuLiíi : — 

Traduction : « Sainte-Mére du l»ieu Christ, intercede! » 
Liirnes -’-d . pour . 
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Encoré sur une pierre de un'-ine provenance : 

I l'.IT.‘ll»IW 
■2. IVhbr.hT.hb 
». /■// 

Transcription : í'.,...., I'.u.,,,, L , : 

Traduction : i s’arn'te vil.- par cette Mere de I>ieu. » 
Lignes 1-J : „L/, pour /„„L/,. 
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ANI. — Sur un l'ragment de pierre de niéme prorunance : 
-V. V.VT-V.U 
2. , IIIL...hb 
iibrbnnrn 
4. //■ 


Ce l'ragment ne n>>us donne au. un sens. 
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123 

ANI. — Sur une pierre de ruéme provenance que les précé- 
dentes : 

1. r/i.nnbhuñH .] 

2 . '/■//. . . r-iir.. . . tfíbmv.1 

3 . h'b'hllblir. . 

Transcription : [í,j,.v • ■ • r - ••• 

*•.f .. 

Traduction: « Par lagrace [de Hieu, .... cette [Sainte-]Mñre 
[de L)ieuJ... » 
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ANI. — Mñine provenance : 

1. ■Ñiiirii‘¡\;m.iii , in; 

2. i'.rnmwi'.bii iri : i ¿/•/•»./• 

Transcription : 'bpjiumnu, n p<l[’ ÍIuinni-Aiij, mp:pí)LiL pn 

SuiiLuifJtu ll'bí C/níi/i : 

Traduction : « Clirist. Fils de I»ieu, aie pitié de ton serviteur, 

M. ü.{ » 

Ligne 2 : m :/„í, = //■, t /. ; l’auteur de cette inscription 
se cache derriére ces deus initiales. 
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ANI. — Máme provenance : 

1. 7W*fr 

2 . 

Transcription : ■fy/m.nn../. L .= 

Traduction : « Du Christ.» 
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ANI. — >ur deux pierres «ie méme pro\ enanco que les pro¬ 
cedentes : 


l. 

■2 . •íl'.ubl'.rUIbll. . . 

:i. blH'.'lfb'lllh . 

HblIblIHVibhllllb . 

_ SllhV-blMIT-r- _ 

U. kSlrmUU.VHWb. . . . 

7 . bhv.hr bivn 

s. v.bri’hbbiu¡br.L<i'iVbin 


H- 


. . . ’hllbllhbrv.. . . 
•i,ii‘t.v.m.hi'.xt \nnf- 
viyriinrv.itsr.mih 


Transcription :. pm^uu^u . fJ .., /. b’^pbJm. 

. nLu h Úl ,ía nL . . uiru-ftlLiutip p . . . Luí íl’iurLipiipipiip^i 

. Lnt.ii ¡ifipiu .j itipíh ltiíiui[il[ niLp, Ll [AJLnqiuijh : 

huimuupnqp luLp^L^iíi j (IvuiniAnj . fuui[tfnuLiiq]p unpuij uiiu^— 

3 tl . : 

Traduction : « .ce monde, moi... de Tabriz. des Ra- 


moaux ... le jour de Paques, et pour les |p]arents: ceux qui 
1'observent soient bónis de Dieu: ceux qui s'op[poBer]ont á 
ceci.... » 

Ligne 7 : lupíb pour mn.Lt ■ 

127 


AXIS — >ur les restes d’une égtise tout á fait en ruines, au 
Su>l-Est d'un bátiment appelé Palais des Ragratides : 

1 . . ÍIV.bllb 

2 . bJUtl. ll 

;{. binbrb'iiv.rin.bii 

Transcription : HmlniL I lui/iriL^rij, t¿u q[ip t, : 

Traduetion : « Au nom de Dieu, o’est mon triture á moi. 
Barón. » 

Ligne - : t" dial*>:tal pour «uj». 


OlllENT CHHÉTIEV. 


íaoj 


12 
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128 

AXI. — Sur le bord extérieur de la fenétre, au-dessus de la 
porte de la petite église mentionnée dans rinscription n° 1, 
situéeau sommet de l’acropole (le n° 11 du Plan) : 

1. +//'/.///' irb 

2. l\(Ib hU MI 

tin i>r¿nn; 

U. [/*//?{] .... 

Transeription : jilí, 7'^iuuinu, lIuuim.An^ 

Traducción : « Aiepitiéde moí¡ Christ, Fils de notre I>ieu!.. » 
LigneS 1-2 : ni¡npSh i..¿ pOUI' nqnp.ííí.u. 
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ANI. — AI órne église que la precedente, sur le fnur extérieur, 
cotí* Uuest : 

1. + /;//// 

2 . iniumv.ihv.iw 

Transeription : bu' piiii^iimiiLi^, [ATmu/ij l\uumt-^n ^. 

Traduction : « Moi Oussep, grand pérheur, [s|erviteur de 
Dieu. » 

Ligue 1 : // 1../../1 pour . 
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ANI. — Sur un fragnmnt de. pierre : 

1. //r.:///> .- /■/.- = i*. 

2 . /.■/ , / 71 /' 7 -/// , [/ J- /•/«■».] 

Transeription : //.«ví/i /•/-■ . ..., (Í/iilj T-) lri"Tl" L ~ 

[/,>/. J,] - • 

Traduction : « Kn Pan.... Salnni 25. (Sainte-)Trini|té|. » 
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131 

ANI. — Sur la base de Pareado de la porte de Powin (le 
n° 37 de notre Plan), á l’extérieur : 

1. iFl'C.hT. 

2. b'b'h 

Transcription : üumni.uj¿iii^iL : 

Traduction : « Sainte-Mére de Dieu. » 

132 

ANI. — Sur un l'ragment «le pierre, autour d’une sculpture 
représentant la Sainte-Famille: 

... l’.Lh;ibUlhbHlin \?)... bh‘H‘hbl\bnil‘!>llhVI;l,l: 

Transcripta-n : . . . «u*,/> ( /.p- /,l /. „,?,„(?) . . . i L f, 

.¡,n r X„^Llh = 

Traduction : « .et délivre de la tentation! » 
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ANI. — Sur le mur extérieur de l’cglise memo des Saints- 
Apütres Me n n 2 de notre Plan», cüté Suil : 

1 .... . ["t/’.r.V] /■í,//"I/W//'./'///'/: 

i . ['//'.] sr.i , bum,ub , i i\ 

3. iijibush-m •ir.bHbiiruir 

. í/7,7‘//7;7./ , .;i ///,■/• 

i!ÜH'¿v.m , mbi srjri.iir.'iibr.i. 

6. [/./•/;/■] . . . Mil; 

Transcription : ... [..pi.j.m] [,í inuijitj ‘S/'lit 

i'" 1 /." lj ''Vi. !'■ ■ ■ ] i” ■ '-f"- t r ¡ . u 

[íi,h: y .,/.]... <T/—(r . 

Traduction : « . les serviteurs (doivjent |e.\.-|cuter 

jusqu'á la ve nue du Cltristj... si quelqu'un ... «le nos póchás 
et [par les 31-S I'ér]e&, [soit| li<- ... du Clirist. » 
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La moitié de cette inscription est cacliée sous le unir da 
porche, cóté Sud. 

Ligne 3 : fefJfc pour tpt • 
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ANI. — Sur le mar de I eglise de Sainl-Jean, á (¿iz-qalé (le 
ii° 0 du Plan), c<‘>té Nord : 

Rírtlf m.&b'í.llb 

Transcription : CuinnunAui^L ^/ií>ni_... : 

Traduction : « Pe l’arme divine... » 
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ANI. — Mérne endroit que. la précédente : 

l\S llhVhV.il HlÜfl 

Transcription : V>^nií(í) llmnnL&n^ : 

Traduction : « En automne tourne les yeux vers Dieu. » 

136 

ANI. — Sur lecñté gauche de l’autel principal de la Catlié- 
drale (len" 1 du rían), sur le niur intérieur : 

(VI l\o h!¡l;f!> b //7;/*í> bl\IJ; 


Transcription : V,u¡in^fuiupt^g, ij/i iU,¡iXl,iu^ L ; 
l T l l 1 'h ) : 

Traduction : « Vmendez-vouSj car (le royanme des cieux) 
est proche (1). » 
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ANI. — Panni les pierres employées pour murer la porte 
méridionale de la Cathédrale (le n" 1 du Plan) : 

(1) Matth., iii, 3 ot n, 1?. 

i m 
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i. 

2. c///*]/i//'/1 :/j- r.'i./• 'i /,- /■ //t // /• o/,-] 


18 ) 


Transcription :. C'ip]/'-''! ^['¿^ghlp /• 

‘l'pjiuutnu : 

Traduction : « .á cette sainte Cathédrale, [souvenez-vous 

de moi auprés] du Christ. » 

Ligne 2 : P'-ur • 
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ANI. — Sur le mur de l'église des Saints-Apijtres (le n° 2 du 
Plan), cóté méridional, qui forinait jadis le mur mitoyen d'une 
autre église, aujourd'hui tout á fait tombée en ruines: écrite 
au-dessous de eelle du n° 49 : 

i.///"/■/.•.[•/./://!,] 

2 . líibi'iii’.r>ii/ui '/• lyi, nh i*T;«i r.Lsnm >/■'»»/■ irn 

:í. . . 

Transcription : ... n ["[k • •• [‘[“¡uíi ^iplpnp ^híJquiínLphuiL 

U¡iu[inp3níjil fiiíiq . 

Traduction : «• .[pour la Iongéjvité de mon m|al]tre. * 

Ligne 2 : á noter le mot tqunnpnl ; voir k ce sujet le n" 56. 


139 

ANI. — Sur un fragment de pierre provenant de l’église de 
la Sainte-Mére de Dieu (le n” 8 du Plan), prés de l’acropole : 

1 . VMII?) . 

2 . II ¡I . 

3 . //M/'i//»i. 

4 . Vir . 


Ce fragment est indéchiffrable. 
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ANI. — Sur une pierre de memo provenance que la précé- 
dente : 

1 . ... ttP.SU ITbth .... 

2. bbl'.hl\l'b8 . 

3 . 'l-'bl'.n . 

4 . ÜU . 

5 . S . 


Transeription : ... ^ui^uilu d[mií... ] fe l ¡uiuipbg • • • 
Traduclion : « ... dans cette.est alié. » 

141 

ANI. — En deliors de l’enceinte, sur le mur extérieur de 
I eglise de Karmir-vanq, la rnéme que cello du n° 27 ; cóté Ouest: 

1. . . . /. J n U ,/.LÁ.,., L fe..,/, p 

2. nuitSLh 

Tí'anscription : ... fi ^ninjtí Aiiiíi Lut^i jin . luShí : 

Traduction : « ... aux pieds do ton serviteur. Amen. » 

Ligne 1 : Amn_feu«^i pour Awnju^i. — 2 : tuSLL pour uiSl^L. 

142 

ANI. — Dans la méme óglise que la précédente : 

.... IMibilbP . 

Ce fragment est indéohilTrable. 

143 

ANI. — Sur un fragment de pierre : 
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I. II 

2. UMWIISIU'fM'. 

3 . r.m/h 

Transcription :. u ... ,u g [, p n. y . „ rp l r [ rr « (p ] ... , 

V.Sbl : 

Traduction : « .; vous qui Ii[sez ced]... Arnan. » 

II 

LES INSCRIITIONS DE BAGXAIR 
144 

BAGNAÍR. — Sur lo mur extórieur de la oliapelle anonyme, 
á cóté de colle de Saint-Grégoire, cüté _V>rd : 

///• 7-r. 'i r. /■'#*/!, r./;/-c /•///*'/-/# r.í'// .s // íí /-íí 

Mi 

■2. í, f *. í'í /• /í /•« í */l, /-.Vi// í ’/l, // / * '/■ /,/í */. f W .S í *. 'i //'/• // 3í'í, /• //// 
f í 7- í 1 # /.,S* f 1 /■ /.*■»- íi’ií«i-’ /.«'#./•#////■/*/ J ///■ /«.S*«/ s f '.'/-'i, I! «/*/■ #/ ■/. IMI’l, 
(IbhV. 

3. Sl\bbm'in\blVhbi,rbU\brubirilii'U'.in'M’.+llhbS 
i;in¡i;ii\r,bi\rii : iibin : iirb irbm\ //7;?>T./^r.///■</<//■/!// /- n n 
•ai 

4. //*/•«/■ /»í;»/• í ri,/*i¿#./»'i,/./#/•//t í•./ m /./»/;/• /»/»í://- r./i'i,r. í/ t? 

r. írr./'M.víi/íi.-rí í'./-///-/'v,'Mi.víi//.sr/f, /. 

Transrription : bu in[,l{hu„j ■/i/>f y />L, qnLump áLS[,1 

>l„l l ,u í , •i.u^u,Ü,u i fi«Juuihiuij n[ „ n ÍU n™, 

fcHHl ¡, zh u H ., _ l„ nhl , v [.uuu»ul iu qLqth %u T 

f! í ' <s, "} , 'í'"/ /> tinL iT nL H" /1 “"i í ' , "íí7 m - •L““ ,í d’z ,uuuu, ib 

-r-rfuu, •/. . .HuWn n- 

Jump^tu : lpj < n g ^ iSíiAiuiJííAitifji tjiuS ji i^npiiLhij J UIU “ 

./..«L/u ¡[,U L , „ l ,„ z L,u L j/hj/. /, ,/..m L . U;y í. r.uu,ULÁn i , Ll. fiq SLqu, g 
<SLpng •iiuSiupu wtuijl - juiLnijili fjiifuiimjifiMiíf^f : 





REVUE DE LORIENT CHRÉTIEX. 


LSI 

Traduciiun : « Moi, Seda, dame des dafnes, fdle du gran él 
Yagak, épouse de Vahram, prince des prinees. fds d’Achot, 
prince des prinees, j’ai dimé les bénélices de moa villaje 
Gaglita, et je les ai dédiés au saint couvent de Bagnaír pour la 
mémoire de niun pére Vac;ak, soldat «lu Cbrist, qui a quitté 
eette terre. si quelqu’un de la liante et de la basse claase 
voulait étre un obstacle, qu’il soit exclu de la gloire de Bieu 
et qu'au jour du jugement il rende compte de nos péchés. » 

Sans date, rnais elle doit étre postérieure á 1021 de notre 
ere. 


145* 

BAGNAIR, — Sur le mur extérieur de l’église de la Sainte- 
Mére de Dieu, cote Est : 

Mirhhtiiii'.r,nsii h v. uvi.bh /■ irini-'iiii'innvijiiYbii b /»/• ir 

/*'f, 'I*/*7» 'i- '#/*'^/*'í» V'y-/- ÍT/- /•/!'/■'/, f: f f A* ■/. f !'#, // /■ //A//• A* / *- í! // ,V A/ 

MUIITbXMPnVIl'PblVi'bMrhMWUnbPblYbbblir'hb 
i i/í /• í/y/íí. /,-/< r.íí/* í/,s 7,-^ i */f/f, ////í,-/- // /• i:/i i f,-'/./*-1 !/* /*■ // 'i i: í/- 
ü7-52 < 9K/‘'l.//l//'fc/^ *9 fc »/* tf 
UhNV.KbbU\hllhM USlWl'.rbiiV. m/bbhb‘l.blib II '/■ /■ ir b 
'!./ - n/* / *7, /////* 'i I *- /'*■ /./*#!/ * f //'f, ///• íí //.V ■/. í 1 /«^'í /* /* í/‘// íf /■ V, 

•i ur.siih ur,bb. íw'/c luwnnj'bi’bi'Ub u\iv. irui»i\<i>iVb i : n 

l! //«///• ?#*// í;/» f/'ÍTO'/.tl/f í/"l r./VS* M'i C'i. #./•/!#*. // 

7 !/■ Ubb'l'.n U l\ U‘l»NH‘llhbSilh U‘ll!¡ <i l\ im'.hSl'J' L\ II bhUU il 
UíftXÜ... Ilhbubuinms... 'n\S¿l\IIIU>‘byjl'U;l\IJJ'!¡h : 

Transcription : /* Ví.lJ p„i¡,í,, [, •ífuy.u.^tu.nL/Jt.uír .»ku»J> 

<iu r+ ^ f p.. T “-r™f t “ l ' h -iH i' ! ) 

113!] 
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iipijLiij l\*nimn ('/‘i, ^iaií LijLi jifi , hp¡ ¡ ’ h'iuijlpii hu, 

Ll /..í nfiijfiiiiiyu, iiji titiii-ji i|/iií i|iufi.uuij|ifi ljiiLi|ii|ii>ljiii)j|iíi f iiji 

•kph’il ' 1 én 1 ^ t. /> r-. f í„„, r /'L ./...w /, U „, /T í •iiffiiii mi Auj A/,U, 

ji iLni» iihliu^Lií|i*||* yüLji UiuL^iuiLLnu|i f 'l^wujjiíi iií|iI»l- 

¿iuiniii pLuih Ll jtLp ii£i i^Lutijíi t Le Jnf f J , [ , ¡ ít l n l tn ¿ SLi¡tut¡ pni^nLpLiiih 
Ll «ijuh ijtplptLpLtiift 9 Ll ri|ir|Lifi| |ii$nij : L'l yii|ji HínLtjttuíhnu Ll 
iS^i ni j»iuí/ Liji’tii^ipu Ijiittfu/L |iuíiivír iuiLph t np uttíLhiiifJt tu fifi' íj í ?iia- 
tpju^r Ll uuttLÍtjih uiLtiLpí u|U)uiiiipiui^L, ¡tuSI~L Li^Lt^Ltjjtutp 

H i“ir uL r h utpuuujLii . Ll, |Luí ijiujuSuúiji jiiíiij jihX 

HiuiniiLuijLh : (!|iij, (úji) 'i“np np Ll jj[iiÍ rJuníu |ifnn|iuiLí;, 

anuip/i (•iiwiiilAiyi SLipaiju upuprnulfuib ¡t¡ff> ■ l'jn|, LjJt "j> /' 
■5LA mrj Í^ítiii ^ ijn^irii \trj ¡Jii)t}j l^uró puuttíupuig Ll ipnpi ^nipi [unL- 
í'|‘] nL¡uu%ku (Uiii^ui[iu/^, ij/ilit L>. jiíjl-] upuutSuuuUL, íytifLut^ ifiijfi : 

Traduction : « En I!>1. sous le pontiíicat de dom Pétros, 
eatholicos des Arméniens, et soas le régne dechahnchuh Oaguik 
(II), lils d'Aehot IV», raoi, Origor Tzagliik, et mes fds, il nous 
a plu de donner et) jai donné rnes boutiques achetées de mes 
deniers, qui sont en face du fondique de Va< il. á ce couvent de la 
Sainte-SIére de I»ieu de Bagnair, par l'entreniise du supérieur, 
le Pfrre ¡stépannos, pnur la longévité de A'ací I et de ses fds, 
pour le pardon des péchés et pour le salut de l'íime de moi, 
Origor, ainsi que de ines lils. Et le I’ére St< -pannos et Ies coii- 
gréganistes mes fréres ont accepté volontiers de dire tous les 
ans la messe dans toutes Ieséglises le jour de la fute de Fierre 
et de Paul, pour mon frére. .Moukatld, et ils la diront pour 
moi aprés ma rnort. <>r, quel) que soit le pére qui mette obs- 
tacle á ma messe, (qu’ilj soit coupable devant L>ieu de mes 
péchés. Maintenant si quelqu'un grands ou petits, des miens 
ou des étrangers. enlé[ve| ce terrain de. ce |saint] couvent pour 
|n’importe quede] raison, (qu'il) soit maudit. 

Celte inscription n existe plus. Je la donne d’aprés Sarguis- 
sian (To¡joyrai‘/i¡es, pages 178-179) et d’aprés Djalaliantz 
(Voy age en Armente Majeure, t. II, p. 3b . 

La date T.*l de l't-re arménienne correspond á l'année 1042 
de notre ere. 
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BAGNAÍR. — A cóté de l’inscriptíon précédente : 

nyin un /• />■ b n ¡ir- (iisii /> ■{ /■; mrmusiih p- h iri, s k 

h , HVhhUr,V£i.r.ll¡'h 

lll"hh II ¡i l \ C //.S7/3... Í;S/J l‘U /■ (/‘... 

Transen ption : ll^.Snupíu.Sp («uinnLAnj, ^¡iu^iuu^binni.pijiuít 

uibiun.il "ibuipnufi, bu ¡i [,l.ny„iLnp,n_f<]b„il '/-luifjf.if j (í 1 ) 

n n Ln i l V unn j - fe ' nnL iF - : 

Traduction : « Par la miséricorde de Dieu, sous le pontificat 
de dom Pétros, et sous le régne de chahnchah Gaguik (II), 
fils d'Achot (IV), ... jai donné mon ... » 

Cette inscription, connne la précédente, n’existe plus: je la 
donne d'aprés Sarguissian {Topog rapiñes, p. 179) et d’aprés 
Djalaliantz (Vngage en Arménie Majeure, t. II, p. 36). 

Sans date, mais elle a dü étre tracée en 1042. 


(.4 stmre..) 


K. J. B.vsmadjian. 






.MÉLANGES 


i 

LES WIRACLES DU SAINT ENFANT CVHIMjI E 
(Fin) <1) 

TENTE 

\ III. — (F. 13 v° a) -¡'h9 n ¿ib : A'fl O-fi mAÍ'-S-íl : «fcCtffl > 
Mt « 

ÍI)|l¿h |: : i-‘5 l' 1 /A* : V'YlA : J íK- : - • '• A*} * 
‘JA : *."*[»] :: 

OWfl° : A^íIVA : íDf/n^-l-jT : 7> : A íl?irt.'l- =:= í» 

'Hl¿A' ¡ 'J‘PF-00* : íDT/i'f-tí»--: íOíL-f-ü»* * : '311 : 

MI'*/ :•= íD l ‘/ ,£ J : TI?, A.'/ : 

hVI : P/IiíO-í: : ¿hn : (F. 13 V o b) AAIJ"7 •• WfeAOT"? : ( 1)1 
ffl+’í-A tnhat'fíD : ‘TA^y : W,h{. : íH/.Eh- : : /1i 

'M'íl ííV.lHTP : AAílilT’ : :j: l7 ÍIJ *,>,</!>{. : AA.IÍ- 

>. ■' 11‘J’M : fflfcA'JA' : í»/’í:‘P • ll£'V : '311 : Mi' 1 / ' M- : 

: miiX'/h- •• '311.»- * o»tMl,A- .• aitt-T = + / a»i 
■/ : AAIJ'/’P l'.II.A" : Air'}T : ;J'A'I °7AA3. ■' Mi : 

■ 1 Cf. ft.O.C-, 1913, 1911, 1915-1917 et 1918-1919. 

{?) Mttologie. 

3 Ms. : mn/.-t: (tic). 

I Ici ct plus bas, les noms proprcs ont cié cíTacés. 

5) Ms atim+ 9 0 tic ) ittologic). 

16) Ms (n4‘£\o°‘ r J 

i,7) Ms. : oB‘p m -n ; i- (tic) primitivement, mais dcuv pctils traits horizonlaux au- 
dcssus et au-dessous du -fl indiquent i|uc cílte lettre doit i-ire considéréc 
commc bifTée. 
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A.Vl* s (F. K. r° a) flJj,.A°7Alh htií y i‘Yi * 

A. 1 11 A117” : h«n : Uh.’¡ í\/. 

flH'-lLA" : (l'/A : AU7” ■ Mili A ■ Í1A« U - : A^-SA * «fcCtfA « 

. Jl'.íN' -'í/. : fflMJr : lí-^ílV]- : s MMhAfc 

flJfilV/ : ÍIA*»®- : A‘>SA «feC^AtO Ai97 : A"7AI: ■■ A>,.efi¬ 
fi ■■ hcffiJ'f-A -i- 

íHjlV : ‘F-J-A. í AÜ7° : AlFÍ'. í§ Afc«» = CJif * íllA. : 

(F. 1(5 1- 1.) £tUU'7 : h*w> : W”C : Ah™ : OlP = 0*70 -■ (2j 

y.iwt-'i ! iK/n : flj t'.'F.'A : Wó%ll. : <MlílK> : IR/" : «"A 
Al. A?i<w> /.llíl : hJP/1 : (4l £h<D-'* : ll"" s Hfi-fi :•= (SI ID»! 
V : tt-AJj-ih -■ lK/n : ílA-íl * Aíl*Jt * ÍD^ÍD-M: : Olí : Í»RA 
»*> : Aíl* : Aí/í ?i |: : -flíifi. :•> <D TV ■ flMhf* : fl®’!* * 

IDfc'HI : F.7 riC : -JV/Y. : (Dfm’iTn¿ : RA"1l : «Ul/.ll-F i P 
9 A* : (• 46 Y a) iP’fiA * 14K- « ... Ol A*JA ™ ■■ ^A7° : h 
‘"/. i : -:= 

j\. — i-h‘j"¿ih : A-no-fi : «<A‘)’‘í-fi «ftiMT-fi .■ ,1,9* • A 0 ? 
fi+ ■■ AA.PA-A : hCA-f-A . 

RA-+ ■■ íHíl/.h'l: : P7A- : irfiA * ... ¡~ A'/ : *} : V'fc'* == 
IDWK- * S| ijh^íD* ‘>S-fi * «ftL’tfA * A^A'I-- « A 

A.PA-A i hCfi-f-fi = KiW -■ £ ; i nuA* (!»; (lll.ftV (F. 10 y b| 
'tiro*»- : //«>. : U.VíDV : - 7 II : IM" : aoRth*. [=] J-V/Y..-|;í4- : 
A‘>-S fi = «felMT-A : htll = F.-I1A- (10.1 ílUWfVh : 6-ílfcfi. : >1 

( 1 ) Ms. : -l-.-J-A.. 

(2) Ms. : 11*70. 

(3) Mp. (síc). 

(4) Ms. : 

(5) Ms. . nilfl (sie). La inéinc mútatliése se rcncontrc ilans les mímateles pr.5cé- 
dents. 

(6) CT. sttpru. p. 1S7, note 4. 

(7) ki et ])lus has, les noms propres ont ét<5 e (Taces. 

(8) Ms. : m-/í. (síc). 

(tí) .Ms. : .rV-OA- [síc] ; -KIPA est so uve ti t écrit, (lans les mss., ponr tnoñ, 
ni. 3. 

(10j Ici i t plus bas, nous laissons subsiste! 1 2 3 4 5 6 7 8 la ponctuation propre clu ms. 
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MEI.AKr.Et3. 


|N!> 

y 0 C'V4* » -flrfi.fr -• -■ Atíhl'xn- I Mil I P.-flA » 

mr/^nuif i «A- -• "°x,i i¿ » ■ihr'/.ih : a4* i ;-íi = "7c: j * 
Í7*fl í -■ 6*1^1»* í flJíhí- : '711 « HA» : 

^"Xífwí. : 

mMlt V/íirtK- s íO-fl f- : «j-'n- : ID (F. 47 r al M- 

tíl. j (-) Í'.ll.'fí s tDhítái- '7Í1 : <, 7 < }.tf.¿irD D * ■• (3 IDÍtíO- :j: 
IDhV : OT'J¿.+ : A.A.-1* : OTC>»f -' flAA*»®- : ghfiffclin- s ff) 
: A-flílA. -' OT¿»| : fllí’VÍ'. : AÜf- ■' OTI-flJ» * '111 : VAOJ. ('i) 
íi'l.h : 11'lY. s flJiR,!* :•: IDf^p-in*. : AJunM'l: : h?Wh : ftfl 
l'Py” » IDAfl'M'Ai : Mil : jPWl-fl : KA»;J-J' :•= ID'I'»®<TUD s >i 
9°*Ar « ID-M: s (F. 17 r" bm : IIif*;?. : AUP- : idM 
ÍM « A»H: ! XA”'!' : : +& : Í»¿.X"7 :•: í/lV^Mi : >, 

íT'í'P.*»- : í»^V°?r: (•>) AM4 :•: OTí:*> : flAA?”? : *fl. 

£ * V1C : (S) 9°l l : CJi.h bh’W ■■■■ OTVIí? : km* : 
fcAh : IDrt'T./’D»- : (7 C.TJfl- ■' T* : OTrt-fM». •' 

AM/II.Jitf 1 »- 

(PltPOO : |p<. : 'M : -MO ( F - 17 V v a) Í?<H»- : íDflKM». s 

4Í1 : ■-:: mfr Ph- ! HÍ'.OTCIPO*»- í Mil : f^TII- :•-• (8) 

OtaoXh : AAfl^h'S ' (9) í'.n.A-O®' : JO- : >Aí/l.*/. [s] (10) >i 

^ír/ll^' : M :•= íD’M/^h. : X UJj,-flX',h<n«. : -fl,!,./. j 

: -fcír^fl : ID'|'¿Am = : fll-M: : AH^^ : (1 I ) 

OW. : 0,-f- :>■ 

(I • Cf. note precédeme. 

.2 Ms tic). 

-í- La lettre g est en surcharge. 

I Ms. . o/im* 

(5) Ms. ate. -ni?. 

•’■) II faudrait laccusatif (»,n.f ¡ ’M.) au lieu du nominatif ("«IIjb ■ VIO, 
qui se trouve dans le te\tc. 

O) Aprés se trouve dans le ms. le verba j no. mais unpoint au- 

«lessus et un point au-dessous de chaqué lettre indiquent que ce mol doit ¿tre 
considéré comrae bifTc. 

'Si Cf. supra, p. 18*. note 10, 

v9) La forme /Wl-VI.* se rencjntre quelquefois au lieu de All.ii'C. 

(IOi Ms. : ¡ £\a>-‘i uc . 
lili Cf. note 9. 


: 3 ] 


19U 


ItEVl'E DE l’uRIENT C11RÉTIEX. 


: h:■«<»- : híll : y-'I MIfr : (F- 47 v b) Mil 
■l:irao. r (L) hy.-l: : WXrC * M'H'H: • -llMi-í! * hA-lll : JiC 
h : íDfcAHV fl.iT ©JM1.A- s M'V* : MAilH ■■ : 

*M.» "írt-fc" litoral : 4 jí:#a -• ■■ p-nKr/.i » -in ■■ u 

A" : a°Rth ¿.: •I'h9°¿lb •• A'M-A : "7G ¡ ‘lllltffi = 

MH I y.-mw * (2) <1»M/V,h- : 'M S 6+A.A * «OAfcA* : 
M,/- : A®7*lR<íir«n»- fl)A9”? * f»*M: : *|*A.A ■' 0>flh « 

(F. 18 I" a) tn-h l- : : í»h 0 íl) : M+R : M.'|: * tnwft-h 

■1- : <»A|: : í»?i : 7A -* MA‘> :j: ||] ID'IÍLA»*®- : Ji.l*'»IK- « 

= ?\j)twh : (4) *n*e ■ oi?iir , e * <d;vhv- .■ (o) <»iiii 

e I h“" H- : h: 1 »»)- ÍDÍJAM : ■¡■•¿"‘’rí-U»- : H’¡: : MA : h’i 
Al- -■ (6) A A A* : n£,£,P : h.yh9 n CYlov- * (7) roMH : í'.-t 
hll* : A?"*} ■■ : «l’A.A !»:%«> : IIAII* : ©M^II) : 

(F. 18 1 b) *f"l*f- * ÍU* : HA.l'-tí»- : (8) A?iA- -■ A-íl?» ■■ f»Ml 
h-í’-ü»- : H-I: : 41?» A.'I' • (!») OChr r-fí»-: ‘/’AA -■ 4*A.A ■■ lllflí-?! 
I-' i (40) ‘l'A.A (II) ííl/^y’ V- : (12) nilí'.V'/:ir*»' > - <»P. 

M.A- íí»- : íll-h l: «l'A.A : : ‘V ilíl ■■ wXhlW'- : JiirTlP. 

I: -■ ■Ilíh.llVl'í"- S mhat-r’h. MH : F- IIA- = hliVA : «*>«?» 
V ■■ Mil ^V/»’ ■■ ■■ I = (F. 4S v a) A«F‘Í. 

A » ,1,9’í ■■ •kl'.&ti ■■ (1 ») í»F-n,A«íí»- : W-h-ts ■■ ‘l'A.A : l?»r¿ 
ii*A I U A- ■ nit'l-P * athat-r’h. -■ ?»Aíi* : hCM'V ifíhchl’- 
tu»* : in \ ¿.r'<U- ■ T«l' annum : fclll-ft-h. : llC.I A : 111 * 1 * 

1 1) La premiÍM-e Irttiv || est cu surchariíe. 

(¿I Dans les mss. est souvcnt. écrit jwür *.1011, in» 3- 

|3) Cf. nifrn, p. Ifjt note j: ms. mA•/: i mAírlA : L '/A'l-, 

I) Ms. íi.HAtn- (.síi-). 
lá) La li'ttre II est en surcharge. 
t<Jj Cf. inl'nt, p. l!H, note l. 

>7) Le inot ?,..cí,i)"í:tir«- a été corrigé de second'' main. 

S) Laeune ile i|iieli|iies mols. 

■«->} Ms. : IIA.-'I- (sé ). 

1 101 Ms. : Ain-V/:. 

.11) Cf. sit/irtt, p. 1«S. note U>. 
i D.’i Lacime d'iin mot. 

I|) : +r.*A 1 *<V>. 
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A <*» " (nzM- •• (Dé.^ao • : JlrtA?” "■ : -in » 'ílfli. 

(Too- » (1) MH « Jt'.rt.'ílfl»- mph\M¡ (-1 AMTAh : «fcc-r- 
A iTO* : 

(F is v° b) ¿fcifD-r : vi£ = iníh • <DM£cho°-fc .• % 

pt\’\' : ! bíi-V :•!: 

Alf'í'M : VIC s A‘MI- : HA'íiyioo- :: 

XA*”|: : OHW.hU ■' ■■ OJftV : f?fr : fl)«] 

A"° « +A* ■■ F.A+n : A 7 -IK- : ... I -i) íí>AKd 1 ¿,|f- : Í/IA£ * 

°?(:er ■■ A'íA"» = 'íA-r * a®*-» : af.ykí .• a.f.ykí s 


TR VDUCTION 

VIII. — (F. -15 v u a) Miníete du bienheureux et du sainé 
enfaiií Cyriaque. 

Que sa priére et sa bénédiction soient ame Sun ser vi - 
teur... < 1) pour les siéc/es des siéeles. Amen. 

H y avait un (Itomme) irascible et coléreux. II repudia sa 
femóte. lis se partagérent entre eux huir mobilier, feurs 
biens et leur maison. La femóte) s’en alia diez son pire. Son 
mar i se facha. 

Tandis qu'il ckenunait. il tmuva (F. ir» V* b) la vac/te (de 
sa /entiné), l'attrapa (aver une ¡unge) (5 el la lúa. Lr pidre 
de evite i'ache) vocifera. Uvaumup d<- yens allérent a smi 
aidv. lis trouverenl la cache mourant. lis reconnurent eux 
aussi celui qui Cavad tuve. Ifs prirent et portérenl le cada- 


li Ms. : •tlíwh.ev» 0 * (s/c) primitiveinent, inai-> deux petiis trails liori?ontau\, 
l’un au-dessus et l'autrc au-dessous du >>, indiquent que cetlc lettre doit tire 
considerée comnie bilTée. 

2 i SN. mfbW-p (*« 

:)• Cf. xuprn, p. lsN, note 
1 4 1 Cf. supra. p. 1M7, note -I. 

i5 11 s'agit probablenient ir i >lu verbo* ambariqué imanan -jUs la forme 

tAflDtfU. 



192 nm’»: he jA'íuext uuüktioí, 

ere. (de cette cache) choz le péne (de la femme). J/s parlirent 
(ensuite )- 

( Cehii-ci) les vil arricer vers luí. II dit (un hieur de la 
cache) : « Powquoi as-la laé mu vache? » (Ce deraier) fui 
dit : « Pourynoí me prends-tu pour (un tueur )? {muid n 
moi, (F. 16 r° a) je nai pas vu et je n’aipas calenda. Pour 
moi, je sais inuoeent. » Lui-méme, le tueur de la radie 
(parla) camine s’H n'avait (rica) fait. 

Le propriétaire de la vache tai dit: « Jure par le nom de 
saint Cyriayue. Lui seal me sera utile. » (Le tueur répondit): 
« Moi aussi f agrie (ta proposition) et je des ¡re (jurer). Fais- 
moi jure r. » AussihH (il jura) parle nom de saint Cgriayue 
eafanl, martyr de Jésus-Christ. 

Le tueur de la cache decint fnreené. S il voi/ait une rhécre, 
(F. 16 r" lii il decenait comme mi tiyre. S’il coyait une 
brehis, il ilecenail comme un chacal, fue fots il decint comme 
(un animal) rapuce. S'il troncad un une, il decenait comme 
une hyéne. II decint toul a fait comme un chien enrayé. 
II parcourait la conlrie. Le cante de cet liomme était entene¬ 
bré. II mourut fl'une maucaise morí. 

Puisyue (saint Cyriayue) fait des mirarles et des pro- 
diges, que sa griére et sa hénédiction soient (F. 16 v ü a) 
arce son servileur... (1) pour les símeles des siécles. Amen. 

IX. — Mirarle clu bienheurea.c et saint Cyriayue, enfanl, 
martyr de Jésus-Cltrisl. 

Que sa ¡¡riere et sa bénédidion soient uva-... (2 ) pour les 
siécles ¡les siécles. Amen. 

Demj fréres duns le sanduaire (6) de saint l'yriayue, 
martyr de Jésus-C/mst , se tlisaient conlinitelfemcnl entre 
(F. 16 v" b) eu.r: « Qui ¡mus indiyuera oh se tñatee le licre 
des Mirarles de saint Cyrjaqm? » Timáis yti'ils disaient 
{cerní), vinl un homnte dan pays lointain. II donna {le 
renseiynemenf) au.c deu.v fréres, en disunt : « Ihtns mu 

ill cr. supni, p. 1NÑ. noto 6. 

{2J Cf. sujiru, p. 1NT, noto I. 

(3) Ici, le mol imul a lo sens clu .groe tóito:, saurlunirr (of. textos oreos 
liagiogiapliirpies). 


|6] 
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caehetle se tronce le hete, iles Miradas <(e saiat Mar 
Cgriagtie. » Les deitx f reres écoulérent (res parales). íls se 
lec-reiif ei aUHrent (lá > oú se Imucait le liare des i / ¡ráeles 
{/le Cyriugue). 

Tandis gu'ils aUhietnt sur la roate, F. 17 r" a) i/s einrent 
(tinas une taaisont, a/ia d < * passer la nuil. J/s se repnsérent 
tinas la demente tai ih se tronca ient ) el ils dormirent. 
Vial le milieti de la nuil, /.'un des <leu.r /'reres vit dmis un 
soiaje ( ceci ). l n jeune /tomate, düni /a grace (était) he!le, 
parlit el recta t tía) oit ils se tmurainit. aprés aroir /iris un 
balan tlaas sa main. II rit res [deux) /'reres : l’ttn ( étaiti ni 
sontuteil: I'nutre {était\ en ( état ) de entile, en traía de 
réciter des ¡trines. Le jeune /aúnate iF. 17 r" li) ilaal la </rñce. 
( était ) bel le rente ii! ti les paroles (de cefiii y ai priait). // 
recita la [méate) priére d’une tud.r dance el lar/teca. [Le 
dar mear I se réneilla de son súmate i I el exposa [son songe) a 
son /'rere. • J ai cu, (dil-il), daas moa smuje un /'ai/ iaipor- 
tant. ■» — « Qu’as-tu cu. ó moa /'rere? » ll lui exposa [le fail) 
depuis le coaiatenceaie.nl ¡usgu’á la fin. \gant appris (re 
fait), ils furent fort épourantés. Ils glori/iérntl Unir 
madre iCgriagm). 

Le /na fe main ils allérent a leur <F. 17 V ai a/faire. lis 
nrr i cereal au marché. lis n'acainit ( personne ) /toar les 
con d ai re. Tandis gu’ils élaieal tristes, vial un polior. II Unir 
dit: « Yenez. suirez-ntui; je roas rom/nirai nmi-ntéuio. » f/s 
se locérenf el s'ea allérent. ¡I fes /¡t par ceñir [au) gutjs de. 
saiat t’griague. Ce pntier se separa d'eux el alia i á) sa 
ntaison. 

Quanl a ces frnes. ils se (lisaient (continurlhnneul) 
(F. 17 V b> entre ni r : « nú denteuremns-nous daas ce 
pagsV Xons Ita coas pas d'atni; notts a’a roas pas de com- 
pagnon. » Un frme dit [a l'autre.) ; • \> sois pa.s triste, o 
atoa frere. Xont-vunnes wats espénais assunnneal gne te 
¡lien de t'griagne a CHS /‘era parcenir [Un nú se t retuve le 
Heredes M ¡ráeles de saiat Mar t'griagne. » 

Tandis gu'ils disrata ient ientre nj.u), i/s parciarent c/tez 
un prélre. lis [tai) demandéreul (sa) ata ¡son pnur (g) d<nnen- 
rer. t'e prélre [les/ émula. H entra F. IS r 1 ’ ai i ucee eu.v) 
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ilans sa maison. // forma la por/e de sa maison. Vint sa 
jeuue fonaite (1). Elle lene dit: « Ne séjournez pus sous »na 
porte, (mr) mon ¡tere el ma mere ne se troueent pcts ( ici ). » 
Les /riñ es fareut tristes et pleurérent. De iiouveau la jamas 
fomme se fácha contra eux ( et leur dit) : « Eloignez-vcms 
de ma porte, afín que je ne vous connaisse pas. » 'Dandis 
íjuils étaient chagrins, le prétre entandil (leurs pía intes). I! 
fnt triste dans son aeur. II ouvrit (F. 1S r u b) sa porte (et 
leur dit) : « I 'ene:-. » (II dit á sa fomme) : « Dis a ees 
homnies (de ceñir). » Cette fomme les fit. entrer. Elle tes vit 
avee le prétre. Le prétre et (eux) se saluérent entre eux. Le 
prétre leur dit : » I’our guelle affaire étes-cous venus? De 
guel pays (étes-vous)? » lis répondirent en disaut : « I’our 
nolis, nous sommes venus cherchar le iivre des Mirarles 
(F. 18 v° a) du sainl enf'ant Cyriague. » Le prétre leur dit : 
« Quant á ses Miníeles, ils se Irouvent dans ma maison. » 
lis répondirent : « De grétce, nwntre-les-nous. » II (fes) 
leur montra. Ils se réjouirent fort. Le lendemain ils tirerent 
(de leurs hagayes) un volume et un galam. Ils transcrivirent 
(les Mi ráeles) et (les) achevérent en paix. Ils retournérent 
¿t leur pays, en glori/iant et (en) remerciant le Dieu de 
Cyriague, murtyr. 

(F. 18 v° b¡ O mes /'reres, j'ai été étranger et vous m’a vez 
donué l'/wspitalifé, (mettant. en pratigue) fes sept. paroles de 
l’Évángile et les dix paroles (2) de la Lo* ( mosaique). 

Cet exposé. yardez-(fe) dans votre cceur. 

Que la priére (de saint Cyriague), sa bénédiction, le don 
de son secours, la honíé de sa gráce et la suavite de sa parole 
yardenf son serviteur... et son scribe Walda-Métryám pour 
les siécles des siée/es. Amen. A insi soif-il. A insi soit-il. 

Taisle des Miracles de Cvimaijue. 

Premier mirarle : L’ouvrier ¡tarjare. 

Deuxiéme mirarle: L’incendiaire parjure. 

1> Les i-xpiessions ¡ mM/i • V/fi-l- et Virt V/fi-t-, signiliant jeme 

fomme. ne sont pa> mentionnées dans le í.e.r. tn-lh. de Rillmann. 

(2) I/expression designe le De'calvgue. 
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Troisiéme miraote : ¡.'itupie y ai vefuse d'ornee le sctnc- 
tuaire de Cyriaque. 

Quatriéme mirarle : Preceptes éoaugélupuis, 

Ciiif/uiéme mímele : L'áne el la hyénc. 

Si.cirme mirarle : i.e volear puni. 

Sepíleme mirarle : L'áne d'Abba Ha rimó. 

Huitieme mirarle: La cache tuée. 

A euviéme miracle : L invention da livre des Mirarles de 
y riaque. 

Sylvain Gréuaui. 

Xeufmarché .Soinc-lnférieure), le 22 Janvier 1925. 


[9! 
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RKYl'.E HE l.’OIUENT CIIRÉTIEX. 


II 

MANUSCRITS ÉTJIIOPIENS 

AITARTEXAXT A M. N. ReRüEY 

(Suite) (1) 


Psaumes, Cantiques des Prophétes et Cantique 
des Cantiques. 

Le nis. clliiopien n" 2 appartenanl ;i M. N. Bergey renlorme 
irois Iívres bíbHques qui sont en honneur cheje les Abyssins : 

1” Le livre Muzmmira Ddtcü (var. : 

: tlWR't OU anX,h¿. : 1, 

Les Psaumes de David. 

2“ Le recueil /ro^AP : Víl.JP'1", MaJiúleya Xahiydí, Les 
Cantiques des Prophétes. 

3 o Le livre *yn,hAP • » D 'hAÍ'., Ma/uileya MaJviley, Le 
Cantique des Cantiques. 

I inris son classement Mmiuserifti ed Upere oliissine in 
Kuropa, pp. 088*1-025 (2), M. C. Cmiti Rnssini menününic : pour 
les Psatimux, 78 mss. éfliiopiens repartís entre 11 libliolbeques 
publiques d'Lurope; pyur les Cnnfiyues (fes Prophétes, 02 mss. 
entre!» bjfoliótl ñiques; pmir le Cantique des Cautiyues, 00 mss. 
entre !> bibliot'héqucis. 

(li Cf. U.O.C., ir*2ü-lii*l, p. 1ÍG; .A’/Ato/JS, lflllp. li. 

r-O Henil ¡cuati tirita lítale Aera.l. ilei J.itwtú, S. V. vol. 8, Home', lhí*!l. 


1 
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Nous srroupons oes divers mss. ilans lo tal.leau su i van! : 



PSAI ME s 

C»>riQir.s 

DES l'lllirillTES 

CijtiMr 
D»> CtXTKHI 

1. Itibl. Nat. (le Paris. 

ir. 

11 

1(1 

2. Coll. d'Al.badie. 

3 

4 


3. Itibl. Bodl. d'Oxford. 

l 

1 

1 

4 British Mttseuiu. 

22 

‘20 

21 

á. Bibl. Coinm. de Francfort-s.-M. . 

I 

1 

1 

(>. Bibl Nat. 1 1) de Berlín. 

13 

13 

12 

7. Bibl. Nat. (Vi de Vienne. 

3 

, 

> 

8. Bibl. Yaticane 3).. 

10 

2 

2 

9. Bibl. Nat. de Pétrograd. 

e 

ti 

G 

I». Bibl. Municip. de Cambridge . . 

i 2 

. 

> 

11. Bibl. l'nivcrsit. d'l'psal. 

i 

1 

1 


Rii-n qu’en ce qui concerne la France(l>ibli©lhéques puliliques 
et collections privées». il faut ajouler á la liste «le M. Conti 
Rossini les manuscritsrécemment sígnalos : poní* les l'samnes, 
1 I rnss. n-partis entro 9 collections; pour Ies Can tiques des 
Prophétes, 1 mss. entre S collections; pour le Califique des 
Califiques. !> mss. entro 7 collections. 

Nous groupuns ces nouveaux mss. dans le tal.leau suivant: 



PmL'MEs 

CivnvrEs 
nr.x PuoriiÉTFs 

Cvvn<jir. 

DES llMUHES 

1 . Bibl. Nat. de París. 

2. Coll. d'.Vbbadie. 

3 

3 

1 

3 

3. Coll. Mondon-Vidailhet. 

2 

o 

1 

-1. Bibl. Sainte-C.eneviéve de Paris. . 

1 

. 

1 

5. Musée Ethnogr.iph. du Troeadéro. 

> 

> 

1 

•i. Bibl. d‘Aix-en-Provenee. 

2 

2 

1 

7. Bibl. d'Arras. 

1 

1 

1 

8. Bibl. de Besaneon. 

L 

1 

> 

9. Coll. Marcel Cohén. 

1 

1 

> 

10. Coll. Sylvain Grébaut. 

1 

I 

1 


ili Ex-lliU. Roya I*'. 

(ii Ex-Bil>l. Iinpérialc. 

(3i Les chilTrcs dennos ici devronl i'tre modiliós, lorsip.r lt* Catalogue des . 
manuscrits étliiopiens de la Bibliotlié<iue Vaticano, donl la ivdaction se pour- 
suit actuellement. sera imprinn-. 



























1!)S 


flEVUE DE LOE]EXT CHlíÉTlEX. 


Pour dresser ces deux tableaux, nnus avons utilisé les tra- 
vaux suivants : a) pour le premier tableau : C. C'oxti Rossixi, 
Op. cit .; b) pour le second taiileau : I-'. Ñau, Xotiees des 
Manuscrita sgriagues, éthiopiens el mandéens , entres ü la 
Bibliulhégue .Xaliónale de Parts clepuis l'édition des Cata¬ 
logues , R.O.C., 1@11, p. 271 sqq. — M. Ciiaíxe, Catalogue des 
Manuscrits éthiopiens de la col/eetinn Antome d'Abhadie, 
ouvrage ayant pour appendice le Supplément au Catalogue des 
Manuserits éthiopiens de //. Zotenberg, I’aris, 1912; Cata¬ 
logue des Manuserits éthiopiens de la collection Morulon- 
VidaUhet, París, 1 í>1:i; Catalogue des Manuserits éthiopiens 
des bib/iothrgues et musées de París, des départetnenfs et de 
collections grirées, R.O.C., 1911, p. 3 sqq. et p. 217 sqq. — 
C. Conti Rossixi, Xotiee sur les Manuserits éthiopiens de la 
collection d’Abbadie, París, 191 I. 

Sont connues les éditions de Potken, 1‘sa/terium Pavidis 
et Ccnitica aligua bíblica aeíhiopice, Rome, 1313: de Walton, 
Biblia sacra polgglultu (renfermant, entre autres textes éthio¬ 
piens, le texte des Psaumes et du Cantique des Cantiques), 
Londres, 1037; de Ludolf, Psalferium Davidis aeíhiopice et 
latine, Franeforl, L7PI ; de la Société Riblique de Londres, 
Psalterium Davidis aethiopicc et amhafice, sans date; de la 
Prnpagande, ang\ao-¿.:[- : Rome, 19no. 

I. Les Psaumes. — Les cent cinquante Psaumes et le cent 
cinquante et unióme, appelé eonimunénient « surnuméraire et 
apocryphe ». A la suite de ce dernier Psaume, reproduit in 
extenso, nous ajuutons — le Iravail de (jomparaisvn sera ainsi 
facilité aux lecteurs — le texte des versions grecque et latine 
(vers. grecque des Se.pt ante, d’aprés The Septuagint Versión, 
greet: and eng/is/t. de la Société Biblkjue de Londres: vers. 
latine de saint .1 eróme, d’aprós l'éilition de Lagarde, Psalte- 
rium jurta Ilebraeos llierongmi). 

Bien que le texte des Psaumes du ins. 2 Bergey s’accorde, 
en général. avec celui du Psalterium Davidis de la Société 
Bildique, les variantes cependant sont assez nombreuses. En 
voici quelques-unes, plises, gá et lá, dans les neuf premiers 
Psaumes : Ps. Dav., i, 5 : ¿i. ; 2 Berg. : ft, : ¡ 


[31 
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Ps. Pav., ii, 9 : ; 2 fían/. : Ps. Pav., 

ni, 1 : : 2 Berg. : (' /'s. Par., iv, 6 : 

llOM-V: 2 Berg. : IMAA.P Ps. Par., v, ? : 11,'Ml; 2 Berg. : 
(VHl. Ps. luir., vi, 3 : Wftpjr; 2 Berg. Yi'hV. Ps. Pav., 
vil, S : fruí.*.- 2 Berg. : h a l\\.h ■ h.P Ps. Par., vm, 0: 
■6.11: 2 Berg. : fli-fp/-. Ps. Pav., ix, a : -Ivh’/'-A* - 2 Berg. : 

H y a beaueoup de variantes du méine gen re dans 
les autres Psaumes. 

Nnus donnous aussi le classement des ti tres des Psaumes 
{41 titres difierents) et la liste des interprétations des lettres 
hébraiques (Alepli, líetli, etc.) qui divisent en vingt-deux 
stroplies le l’s. cxvm. 

II. ¡.es Can ligues des Prophélos de T Anden el da Aou- 
vettu Testament. — lis s<>nt au nombre de quinze. Exception 
faite iles deux premiers cantiques de Moise et du Magníficat, 
ils ne porten) aucun titre. lis sont separes Ies uns des autres 
(sauf l'Oraison de Manassés par un espace blanc. 

a) Cantigaes da l’Aneien Testament. 

1. Premier cantique de Moise ( Cantonas Pnmino, Exode, 
xv, 1-19). 

2. — Dcuxiéme cantique de Moise (Audite riel i. Deut., xxxn, 
1-21). 

:5. — Troisiémo cantique de Moise (ígnis succensus est , 
Deut., xxxii, 22-43). 

I. — Cantique d'Anne, mere de Samuel \Exsultavit cor 
mema. I líois, ii, 1-10). 

8. — oraisnn d'Ézécliias ( F.go di.ri : fn dimidio dierum 
nieonnn. Isaie, xxxvm, 10-20). 

G. — Uraison de Manassés (Domina omnipotens). 

i. — Cantique de .lonas (Clamad de tribulatione mea. 
Joñas, ii, 3-lU). 

S. — Premier cantique des Trois Enfants dans la fournaise 
(/¡medirías es. Domine, Daniel, m, 26-45). 

9. — Deuxiéme cantique des Trois Enfants dans la fournaise 
(Benedictas es, Domine, Daniel, m, 52-56). 

. 4 ; 
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lu. — Troisiéme cantique des TroisEnfantsdans lafournaise 
(fíenudicile onmin apara, Daniel, m. Ó7-SS). 

11. — CanliqueirHa.lnuuni(Z)c»/íít'«« audim, Ilabacuc, tu, 1-IQ). 

12. — Cantique d'Isaie (Anima mea iJnsidnravU te, Isaie, 
\xvi. !>- 20 ). 

h) Cantiijues (tu Xmirean Testament. 

Id. — Le Mat/nifieat (Luc, i, Kí-.m). 

1 1. — Le Jtenedietus (Luc, i, (íS-T'.t). 

15. — Le Nunc dimitas (Lúe, u. 2‘.»-:!2). 

Xous avons comparé le texte des GeuUiques da Xotnmiu 
Testament á celui de Ti). Platt, XovltOt Testamentam... 
aet/iin/dre, Leipzig, 1809. et avons consigné, en des notes, 
toutes les variantes. Paríala, les variantes présentent des 
dillerences assez grandes. Par cxemple, la seconde inoitiL* du 
premier verset (sur,mitinin verbum turna, in ¡tare, Luc, n, 20) 
du cantique Xiiiv dimittis porte dans ins. 2 Bergey : HrtAít n : 
h*¡n.h ■■ tthao : hinih; dans Platt : hllhh ■■ fítiao Wl. llil ■■ 

(Mw. 

III. Le Cania)nú des Cantiijues. — Dans le ms. 2 Bergey 
le Canliijae des Cantirjires, qui suit iminédiatement Ies Can- 
liijues des J’m/dié/es. sans étre introduit par aueun tiIre, 
est divisé en cinq sections. Oes divisions ressemblenl aux 
par a»c /mlh bibliques (muhs) : l ie sect., qui correspond ith. i 
— ch. ii, f de la üilde; 2" sect., qui correspond á di. ti» 
s — ch. ni, ñ; :!" sect., qui correspond á el, tu, 0 — di. v, 8; 
1" sect., qui correspond á di. v, !> — cli. vm, 1; 5° sect., qui 
correspond á eh. vm, 5-1 I. 

Les quatre premieres sections sont terminées par la doxo- 
logie suivante: 

haothtiMn : hTAÍ*. = hS'.AtW" :•!: 
íl:\e.A- S ÍIMIX 'HP ■■ AW :•:= 
han : l^r’h ■ enhi/’h i VÍ A- : 
h¿M': : ?,All : han : ¿A’X * I 1 

(1) I,i* lin de ce texte Hletix d^mifires tienes) dillére tlu groe des Septante. 
t:r. Lant., tí, T. 

n 
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V noter la variante de la fin de la troisiéme section. 
Cf. infi a, p. 2ls. 

La scriptio du ins. tout enlier (Paaumes, CaiiUques des 
Prnpheles. Canti'/ne des Canti</ues\ est faite de finques et de 
courtes ligues. Le ms. a done faspect d'un vnlunie de vers. 
Les longues ligues ont tres souvent des mots en su re liar ge. 
I»ans les textes que nous eitons cette scriptin est respectée. 
l’our les Psaumes, la ilisposition des ligues du ms. J Bergey 
difiere souvent de celle du 1‘salleritnn ¡incidís de la Sociéte 
Biblique. Vinsi : 


Psn/t. I>nc., i, :i. 

M I- : -1-lMl : V¿'/ : 11(17.11.7' :: MW/IV- 

Ms. 2 Henjei/. 

M+ ■ llMl : : 11117.11.y 

: h.y.-lw. 

Psalt. Iuu\. i. 

,‘>’Af S hi>9"h : Mil.* WAfl' : BY.-‘7t' •••• 

1/.S. 2 Barga»/. 

.‘>'Ay hxrt) ■ :•:= 

®AI1* ■■ I fCÍ-ihX 

II y a beaucoup de diíTérences linéaires semblables. 

Les lautes de copie (v. g. isic) pro C^.Vhh; «P'-A 

AU- í-síc) pro 4 > ’-A 0 /,iK etc.) sont inoins fréquentes que dans 
certains mss. du Psautier. I>'aill<-urs. des corrections assez nom- 
l-reuses ont été faites de sec<>nde rnain. <»n reneontre, <;á et l'u 
des formes nominales et verbales qui ne sont pas mentionnées 
dans le Le.c. neth. de Ihllmann. 

A tioter : la forme Vl-A* íáic), geiiéralement employée au li< u 


1 Ms. . IOA1I. 
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«le tf-A*; Ies grapbies séparées ht¡i m o n hi' h9° : ( sic), 

V- g. : híl-I- : p-tth (í*e) pro hAK'Mlh, «nfH* Afl'} (» c ) 
pro fínfi’l’óó'}-, t\9° ■■ fiOüf* (sic) pro ?,!P’flOí»*, et autres gra¬ 
pliies semblarles (*}7V*’ : pjr pro Tí-Z'TJ'., etc.). 

i. — Les Psaumes. 

«í) IXCIPIT. 

(F. 3 r") «pliA ■ I (1) m+'Mi’i ■■ /i« r/n ’llí ,u 'í: : 

iWflM- ■■■■ 

■HO Ó 'ílfcrt. : HA.«h¿ ■■ flJPW. : ¿A.V* 
a>:it\,4‘ an ■■ ®*ft+ ■■ ¥*?+ * : v rV} $ 

<D|lA.Vfl¿ ffl-A'l- : '"’Hl/. : " n fH"7A.‘J"} 

HJjfcon- * <7r/[ ; ] hiH.MMhC: § 

Utllilrf : yv-ílíl : '">"/A(- : Í»A.A.-|- 

í/lt'.llí»-'} : llí/n r ¿¿[r] ?l'H‘ ■■ 'i ViAl' : 'Vll[ : ] 0°-^hH : 

^ ::= ( 2 ) 

h i l- : -l íMl - q:¿y : íl(17.11.'/ 

©‘feíVAfc : :•= 

í/nf-A- ■■ (3i tm¡/.: jz¿jw° m 
í»íl : : híl : 

S ll«"> : : /, Hy^hha: : V4-Í1 ■* : J^J^C É 

fflflfc'H-71 : h.?.l Wh- = {8,1 : \xf*Wñ * 

(OhJ'rh-ifi : Í/Í-O'l- : jTh¿ : JtJW? 

: PMTC I llil fclll.Mkh.C : ‘OT-O»- : A**'.**» (7) 

í/K|:'r-f í/»-A : A: 1 »TV* : l ílW-h ::= 

( 1 1 ais. HKjt.il>. 

(2i Le mot ‘"¡y. est en surcharge. 

(3) ais. : rnlnA". 

(4) ais. : Man/„^. 

(5) ais. : om. 
iC) ais. : ravc. 

(7) Les lettn's _■)• "/ sont en surcharge. 
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h ) Classemext des titres DES I'éAlMES. 
a) Titres prupres. 

1 •• l/*4'.\‘ , ’[j] í Wi&'rh’} /.«"']|í/»-í: : ll^‘C-1- :: 

Psaume 1. 

2. íim+ •• hn,ft.A-y u « 

Psaume 3. 

3. (lMt : "”V,(D-jn ■■■■ 

Psaume I. 

4. *</!>[.■] MA : ÍO-ÍI'P * hC.7 iP* « 

Psaume G. 

ílM-l* •• Mun¿,A a 

Psaume 7. 

G. flM+ * 14-K at-M4 h. « 

Psaume U. 

7. ílíi'í'P : ti‘Tí-t a 

Psaume 11. 

$■ nii1+ ■■ AVÍI&Í" S 

Psaume 13. 

9. ’l’tvTtn : fm'id.tl ’■ fl’-S-fl ■■■■ 

Psaume 1 I. 

10. Í1M+ " 

Psaume líS. 

ii niiH- * h,i:r?t\ •■■■ 

Psaume 31. 

12. íiM-P • ""'WWH-: 9"?:i: ■■ 

Psaume 121. 

¿) Titres communs. 

(I Premier e TO upe. 

13. a\ aonao-c ; fíh'í'h ¡ YlCtl-Ptl :: 

Psaume 2. 
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11, ti) n*74- Ina i-f-fi 

Psaume 8. 

P c) 1-711/1- ■■ 11*74- * TnCM-tl ■■■ 

Psaume 21. 

ío. d) n*7-i- * incti-f-ti íh ii*7-f- ■■ ‘"h:?r ■■ 

Psaume II. 

17. <’) fl*74- TnCM-f-tl ■■ flJrtA»4 D 7 a 

Psaume 71. 

(II) Deuxiéme giuupe. 

18. a) 11*74- = ><-4-7 a 

Psaumes 5, 30. 11, 12, IT», 10, 17, 0(», 07, 72, 70, 8o, 88. 

19. b) (1*7> = ><-4-> a 

Psaumes 02, 7o. 

20. c) ll'l-í.4-7 « 

Psaumes o::, 01, 87, 89, 92. 03. 04, 00, 07, 08, 00, loo. 
lol 1), 102, 103, 104. IOS, 100, loo, lio. 112, 113, 111. 120 , 
122. 123, 124, 125, 120, 127, 128, 120. 130, 131, 132, 133, 131, 
130, 137, 138. 

21. tí) ->7(1/1- * HX-4-7 a 

Psaume 80. 

22. e) tn>nim>-i: : «><-4-7 a 

Psaume 05. 

23. /) H-H-4-7 * '/A, = A-t’ a 

Psaume 135. 

(III) Troísiéme trroupe. 

24. a) tmTav-C : (1*7> : A*A a 

Psaume 10. 

25. h) >7(l/> »(A*A a 

Psaume 35. 

20- r) (1*74- A*A a 

Psaume 130. 

(1) I.e Cs. lili a pottcsouí-titrc : xnri- : ■■ CU a .«VI: í III i íoe.lio- a «>£• 

<n.. >,-¿ti.>rna,.r: . 


[9] 
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iIY Q unir i eme groupe. 

27. // l tmllao-c : Ihlnhpytt 

l’saume 12. 

2S. / tlilnifretl :: 

l’saumes 15, 10. 17. 20, ®2, 23. 24, 25, 20. 27, s5. 111, 
lir», 117. 

20. el 11VM- -• .h-llpyh :: 

Psaumes 10. 2S. 20, 31, 32. 33. I". 52. ti.'». 71, 75, 110. 

3". >h -l-xi.-'f-: ILlniPftl ■■■ 

I’saumas Oh, 01. 

i\ i Cinquiéme troupe. 

31. a\ -Y°\»iX •• AVÍ A- " 

l'saumes 30. 77. 

02. b I1VH' : /-WX : AVÍ A- « 
l’saume IS. 

íVl Sixicme groupe. 

33. o) t\M ■ Chfh :: 

l’saumes 37, 3s, .Vi, 5:1 (1 , 00. 00. lio. Un. 

01. b Chfi. :: 

l’saumes 111, 142 2j. 

37». C) -l'VIl.'l- : nhJ'1- s í:?iA- : m.hllPyí) s 

l’saume .OI. 

iVII) Septiéme groupe. 

30. <() IIM'I' s «n.^ílJP> := 

l’saumes 13. 51 (3), 55, 50, 5S, 50, 01, os. 73, 7s, 70. 

¡I) Primitivcment : I1V/+ • Aill4'^D : lo mol en Miivliar.o. c*t . rrit 

au crayon. 

íív Le mot c>»rt* cstct'rit au cravon if’s. MI et l*s. IIJ 
(3) Ms. : fl (espac*» Mane ar> : M \yv lén-il au ••rayón 

r;ij| 
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37. b) ■nfí.r : ÜO°.+HfTr "■ 

Psaume 82. 

38. c) :: 

Psaumes 107, 108. 

(VIII) Iluitiéme groupe. 

39. a) llM- : ílllV'H" « 

Psaume 49. 

10. b) HA*Í- : ÍIDV-I- í (Hhy.i)-y: :: 

Psaume .17. 

•i c) uñ4- i hiiV'Th s 

Psaume 81. 

y) SaHS 

Psaumes 39 (1), S3, 84, 113. 111, 145, 146(2), 147, 118, 
119, 150, 151. 

c) Liste des ixterdrétatioxs des i.ettres uédraTqles 

D1VISANT EX STHOI'IIES LE Ps. CXVII1. 

1. fcA/T- 

(F. 97 v°) m.v- -■ -nv.A -• óhin.h’fíth.c ■■ 

2. n,* 

(F. 98 r*j n»'H* : ■()'/.A : no [ó :] Á*7II.Mlrh,C a 

3. ^"XA 

(F. 98 V ) ;i"'/.A : 41V.A : ■■ 

4. *ÍA»T 

(F. 98 v") íJA/P : -nV.A s £'Afl>* : hin.tx’tt.h.C « 
r * % 

(F. 99 r ) y. : Í1V.A : rlijPfl»* S Á^ll.írdríi.c a 

6 . 

(F. 99 v°) ‘Píi>- : ■Í1Y.A • £*Afl>* : ^ll.MUi.C « 

(1) Ms. : ilíi VI- (suivi d’un espace Mane). 

(á) Ms. : on-Híio-C. 


[U] 
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(F. 99 V") Ht'. : '11 ■/. A : UlM: s hlll.h'flfli.C a 

y. ,h.r 

(F. 100 I ,h.* : '11 y.A : rhJPí»* : }i a ill.h n,h.C * 

9. m.* 

(F. im v í riL'i' -■ -ny.A .■ ti’-* ■■ Mii.h-n, i..i: ■■■■ 

1". P-£- 

(F. 101 r») r-P- : 'IIy.A ? a Ti : hllOflflbC :: 

11. »IV 

(F. íoi r i iiT- » -nyA « h:^A. -• Vfii.Jt'fl/h.í: a 

12. V7.?: 

(F. íoi \ v n ¡.?: -• 'iiy .a r A9”A-y° -• irfii.h-ndhC 

13. «1.9° 

(F. 102 r «1 .9° ■ 'íiyA : * >»‘7ll>n,h.C * 

11. *f7 

(F. 102 n O : 'IIy.A : 10^9° » fr7ll.Ml,lhC :: 
ló. wh* 

f. 102 y oir’h.-l* * *nyA •• rt°y.ó -■ r. 

ig. 

(F. 1<»3 r ) : -ny.A : J»®77 : l h‘7ll.Ml.fi.C a 

1 4, 

F. n»3 V i : flY.A : T-T©* -■ >»‘7H.Í»'nrh.C a 

1$. 

(F. 1"3 Y : 'Iiy.A : *£•* s h7llJ>'n,h.C a 

19. ft: 

F. 1**1 r°) : 'IIy.A *<-'11 h‘7ll.Jfflfli.C :: 

20. ¿ft 

(F. 101 V I ¿,ti : -ny.A rctxfl ■■ tx7ll.h'fl,h.C a 
21 07 (2) 

22 . ;J*0»« 

(F. 105 r : '11 y.A : *7 ,1» -■ a 

(1) Ms. : h.TY. 

(2) Le O’V n'est accompagné d’aucune interprOlation. 

O-” 
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(/] Le Psailme cli. 

(F. 121 1 ) Hht\ : M -■ h'FhlKO* ’ 

mm¿,n mi,-/- .■ j»n-f 

■ Jifllí : Ml-P :•* 
fly.tll-r : JVM1/.- : «"rt'lí- 
om-llAP ■■ yM-VXrXrV « ""iloV. * 1 1 
"'>■/- -- Vil? A?,‘7ll.M' | 

: A'/’'**. * 

: ¿htO : «®AMl d>&?:.'• «s 

mtr’M. * hrw'i", mi-p * 

í»‘l-n°/Jr -• 4» n°/: * 

hoat'fft : : ÍHAY.'»’} 

tnh.»’9"¿ ■■ ál n<n>- : ÍP’íll.h'lLh.C 
íHíI^AÍl- • M hthll-b ■■ ArVlHl : M1.C 
flfc®7Ah'/;W- -■ Ctl*A'J :•= 

í»Mw * V’/íttl- : hAílY : híP’íO-A'í- : =•: (3) 

flíflWW * (4) íll-0-1- : VX-O». : l-i, },"£■/ : íO£■«!• : 11:’»^ 

A : ?i‘yil.h'lUi.í: 

Í»MA * V"/?»Yl- : Uh9"M A.IÍ- : 16} Aí'-íí. 
ri»«'> l í:íl- í.'hA A-/At't'- (7) 

íHhrtrtAVf : F,?»A-1- -■ h9"y.‘t’.‘l‘ : 


di La k'ttre ¿ cst en xurcliarge. 

(2) La lcttre ¿ ¿st en surcharge. 

i3) Lis mots : >i9”<n-íl-|- s /.A‘7 sontécrits sur un grattage; au-dessus ilu 
niot un Csl en surcliarge. 

(-11 Le mot matnv.'mn cst écrit sur un grattage. 

(?>) Le mot VKan- cst écrit au-dessus du mot tf-/K i|ui a été liillé. 

(11) Ms. : 1IJ.V" : 'WiA.lt- . 

(?) Aprés AlA.t’.tV (sur la méme ligue) le mot io>,(i(i¿\tl- a été écrit, puis aéte 
gratté superliciellement: ce iriot se Irouve renvoyé un coniinenceuient de laligne 
suivante iderniére). 


ni 
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e ) Versión gregqie nc I*s. m. 

Ojtít j ia/.;/;; ISir'pxpac ~l; Aaji; y.ai etuQsv t;j 
;ts =¡j.3v;jfeá-/r,sr£ tü Vzt.ixl. 

1. Miíj's: r,;jLH¡v =v t;:; xzzkzz\z /.a: vswTsps; £v :ü ;ty.w :;j 
t.xzzz: -J.ZJ, í-zÍj.x'.j:'/ ~x -pzíxzx t:j -a;;:; p.cj. 

Ai -/£:pi; ye* zr.zir¿3Xt Íp'¡xtS'*, y.ai :i zx/-.j\zí ;j.;j i-pp.iTav 
’ia/.T^ptsv. 

■i- Kai -ir ávay-i-j/.i? tío Kjpíw pc»¡ airs; Kjpss;, ai;';.; £ : .-ay.5Í£i. 
1. Ai;:; i;«-£TT£t/.£ tiv a-'Y="/.:•/ aÍT;j, y.a: ijpí u.e £y. tíóv r.pz- 
zi-.M-t t;j -x-.zzz y.ai l/p\-í ;j.£ £■/ Tw £/.aú ; > tt¡; ypízsw; ai t:5. 

3. Oí ii£/.5;í ;j.:j v . x /. z '’. y.a: ;jL£Ya/.it. y.a: siy. sisíy.r f 7£v iv ai;;:; 

Kúpizc. 

<j. ’EtíJ/Asv í’.í -jvávTV.T’v tm &/,/.: s i/. m, y.ai £-:y.a;r 1 pá7a7: ;j.£ év 
t::; £:Smí.:k aÍT;0. 

7. E*'(ú Í£ tt: aTáp.r;;; tr,v t.x p x'j-.zj u.á-/a:pav, xr.z m /.zzxl.\zx 

xx-.zv, y.ai y-pa ;v£:c:c i; aíüv 'lepar,/.. 

/■) VERSION LATINE IH' Ps. ci.i. 

1. David. Extra numerum. Cuín pugnavit cum Golialh. 

•J. Pusilluseram Ínter fratres meos. 

Et adoiescentior in domo patris mei 
3. I’ascel>am oves patris mei : 

Manus meae fecerunt organum, 

Digiti mei aptaverunt psalterium. 

I. Etquis annuntiavit Domino meo? 

Ipse Dominus, ipse omnium exaudiet. 

3. Ipse misit angelum suum, 

Et tulit me de ovibus patris mei, 

Et unxit me in misericordia unvtionis suae. 

0. Fratres mei boniet magni. 

Et non fuit bcneplacituni in eis Domino. 

7. Exivi ad viam alienigenai- 

Et maledixit in simulacris suis. 

S. Ego autem evaginato ab ipso gladio 
Amputavi caput ejus, 

Etabstuli opprolirium de filiis I~ra«-1. 

. ru¡ 
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REYUE DE l’ORIEXT CIIRÉT1EX. 


2. — Les Cantiques des Prophétes. 

| — Caxtiques de l’Axciex Testamext. 

1. — Premier cantiquc ele Moise (Contentas Domino, Exocle, 
xv, 1-10). 


a) Ixeii’iT. 

(F. 121 v°) ODA *Ap : Vfl.e-I- : ÍDXA—I: : A^A, " ll 
Ift,’ íl,h : KhmJtvHA.C ■■ A1W7. ■■ íH'lVflí/i * fá] 

¿.¿A ■■ tUffDfí’I ÓÓi i0¿.(O ■■ ÍD-O'I* * n,7.í: 

/>) Desinit. 

(F. h$ 1°) I* : I :VAÍ- -■ fc'H' * PílA -■ "V 

Ah A « n,7.c :•= (o) 

"Vt'.rt : A- »»- f -• n?.9°1 ■■ whtv-v llx.'ír * 

2. — I Jeuxiéme cantiquc do Mo'íse (.1 adi te co’/i, Deut., xxxn, 
1 - 21 ). 

a) IxciriT. 

(F. V o ) RA-'I- s ov-ft, : : (j s 

WWA iV'yt'. -• íDh'í^ílh 

oj-i-a"va ‘rs’n: > ,‘t‘A .■ m-p * 

A) DESIXIT. 

(F. 121 r) : VI*'»." 1 " i IlllA.hV s d.'H-íl 
mV/W’" 1 *- : A/f.lHI * IlllA.l'.A. ÍU/í. 

d. — Troisicmc cantiquc de Moíse (1) (hjnis saccensus est, 
Deut., xxxn. 22-Id). 

(1) áH>-ft. cu suivharge. 
i2> /h eu siueliarge. 

(oí C en mi relia rué. 

(1) Dar mvur le litre ,liV. : Canligm ■) il Anne. a etc ajenié nu crayon. 

[15j 
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tí ' Incipit. 

F. m r°! htiw : -■ frXft: * 

ai+at-h. : fcflíl : A.;.A : 

¿d ÜESI.VIT. 

F. 123 V) : AftAírl-' =•: 

OtfMMi : 7i<Tll.h-fl«h.C •• r.ev. : AdrlMl* 

1. — Cantirjup d’Anne, niére de Samuel [Exsullavit cor 
mcmn , I R- ús. n. 1-10) 

íí) Incipit. 

(F. 103 v°) O’iO ■■ A-flP : flfcTH.Mlfli.C * 
flW-A 0 /A : ■í*c:’>e : fih^Ah.e * (n,w? r yw ■■■ 

h) l»i;siMT. 

(F. 126 V o ) aiy.ibfl m>- : ■ Vi/»'-!- 

<»l’A,AA •• +CV ■ """/.di- 

á. — Oraison d’F.zécliias (Ayo e/a'i .* //< di midió diennn 
meorum, Isa-íe, xxxvm, p0-20). 

a ) Incipit. 

(F. 12ü V». h'H) -• Alt : 117-1 : ""‘PAA I 
OJ-A-I- : h'rf’K ! A.AA : -iy.7- : HfY.A : 

bf DksiNIT. 

(F. 127 r°) rn-1V. : M,n,/ih s mh\¡.9 a i: • -3 All | 

IIW-A- : ( / 1 c/n‘PAA •• A.ftm-l-P :| 
iH’A'vn. : (l. J- : I^II.MUlC * 

1 1 ) Le niot «JiwpfiA est prícídd ilu mol tiM-. <pii ■* íló bilT<í 
(2) t en snrcliargc. 

( 3 . Ms. : iDi.ii.ir. 

O; Ms.: nn-ft-, 

fie 
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6. — Oraison de Manassés (1) (Domine omnipotens). 

a) I.vcipit. 

(F. 127 r°! Mil.* : MiH, : Vf-A* * |2' *}A 9 o * 
h9°fÚ\a- A httVü * 

IA Desimt. 

(F. 12* r°) ^A.-flWih : lUrí-A* « 3) 7.H. -■ aKlm>*Póh * (4) 

Aíi-m-lhf (5) 

MU*» : h.eh : P.|Vn,l>. : lí'A- « f>) iV-A : fV'Vyí' ::j 
fl»Ah : íi n.h'f : A^A«» : 'JAí' 1 ’ s W'Vi V- (7) 

7. — L'antique de Joñas ( Clamad de íribukiMone mea, 
Joñas, ii, 3-10). 


a ) Ixcirit. 

(F. 128 r ) : ll^’VHl.P -■ W1 s MllJffMi.C * 

* ;8) 

■■ »lí>> s A.*A 

l >) Desinit. 

(F. 128 V o ) MA : 9”AA ! .‘l’A : h’ílth't ! n+TÍP* s *rtí»- 

: Ah jí)i 


(L) Aucun espace blanc nc separe 1 'Oraison de Manassés ile VOraison d'Ézé- 
chias. 

W -Ms. : Ji-A-. 

(3) Ms. : IIH-A-. 

(4) Entre mil i-t <n>«PAA un mot a été efTacé. 

(5) ,1,.i*mí-f en surcharge. 

16) Ms. : R-A-. 

(?) Ms. : 

tS) Ms. : ¡TAll. en sureharge. 

(!•) A : Alt en sureharge. 
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« xAí'.h- * n/h.t'.flj'Vf : i hur'v- : aa^ii.mi 

ih,c (2. 

8. — Premier can t¡que des Trois Enlants dans la lournaise 
(Benedicltts es, Domine, Daniel, iu, 26-1% 

a ) Incipit. 

(F. 1*28 v«) frtn¿h : 2.*7ll.J»'íl í h.í: I hlT’qll : 

>.VK> : : A°/Ay° 

b ) UksixiT. 

(F. 120 V o ) aJfhlPl. : t\a» : M'f* •* Ti^ll.Ji'fbh.C : hlF'l 

il : i-il íl^'/rVh (4| 

aíi*a iiw-a* ■■ rxc : fflnw-A* * ■■■■ 

9. — Deuxiérne cantique des Trois Enfants dans la fournaise 
(Bened-ictuses. Domine, Daniel, m, 52-56). 

a ) Incipit. 

(F. 120 v°) f.*n¿il : hin.h’flih.C S JtíP’Ah I hnw 
AfKlifc fl»*>I*t * fflAO-Afc ■* ! A'JAíP’ 

b ) Desinit. 

(F. 120 v°) íK-ll » M'f* ■■ <*>AAA*I* : Alf* :•= 

( F. 130 r") AíKbfc * M+ : mlm-í: : Ibi M*P * a 

10. — Troisiéme cantique des Trois Enfants dans la fournaise 
(Benedicite omnia opera, Daniel, m, 57-88). 

CD f- en surcharge. 

(2t -nawC en surcharge. 

(3) Ms. : 

(4i oai-tí-h en surcharge. 

(5) Primitiveraent : (Dft-cti; un Yi a élé ajouté en surcharge; le ti primitif 
doit étrc consideré comme bilTé, car au-dessus et au-dessous de cette h-ttre se 
trouvent deux penis traits horizontaux. 
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а) Ixcipit. 

(F. 130 1 °) .t\nchí>’ s W-A* ■ lli *Hl¿ : h^ll.h > Ah'W.h-tl 

ih,C (2) 

ílílvl >4 : ÍIÍ-M-- : ■' A"/A‘/’ :: 

б) Desisit. 

(F. 130 V o ) í'.nchí»’ : M'if ■■ athncjf ■■ AA.A * A?» » 
A : 

•JIlCll S AMl : ¿A [:] * 

11. — Cantique d’Habacue (Domine tmdivi, Ilabacuc, m, 

1-19). 

a) Ixcipit. 

(F. 130 v") hlM.h ■■ A«7AYl* * R'íTBlí ¡ (D¿.¿^ Yl* Í 
CA.Y1* • "Hl/.li i mMtiflnr * 

b) ÜESINIT. 

(F. 132 r") n^.ll : AO-A'l- * ftóft * 

h ao : hA®7A 3) íloD$&p,ib 

12. — Cantique d’Isaíe ( Anima mea desideravit te, Isaie, 
xxvi, 9-20). 

a) Ixcipit. 

(F. 132 r ) Í1A.A/1- * W-A * tm’ié.M = mh : h*¡ H.* : 

hrtú\.v * ( 4 ) 

hfton ■ ncn : n- p /.n ■■ (8) mire 

(1) Ms. : h-A'. 

(2) A.C en surcharge. 

(3) Ms. : A "VA. 

(4) en surcharge. 

(5) Ms. •. njc-n. 
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tj) I>ESIXIT. 

(F. 133 r) in-|-:%n>i ■ Wm * 9"6¿ é 

Ml»l f«hA4'. : : AJiULMUt.í: 

II. — CantujIes nú Ñor vea i; Testamext. 

13. — Le Magníficat (Lúe, i, 10-55). 

(F. 133 r") RA-*I* i JililM-i » *7Cf9° s 1 

’J'O-nv- VV-fiV AK-íll.^'fl/h.í: * 

: 2 un i¿A? : fl^TOlU' s (-3 íimne. ;V}V * (4 

Mi"® •• C>i? : ih 0 ! 0 ! : Ah'&’P 

Vih : (’i íiiP’l'MLA : .fA-Mléíl-fc •• l6| VÍ A* : 'l í»*A^- :•= 

= l-fí¿ : A.+ : :*Jf.A * M1.JH' * 

(Hfr-'i-h : t\o°' # 

Í» , ’/UA*>. : Ald-Afc : -l*ÍI)*Ae* : AhA : fi¿CVP * 
íin-fl/. : :\e.A •• n«° 31 ¿-< l i*l- 

am/.íPao- : ~ AKA : jP^ ílV- • 8l ,1 .a/.' « APfl»* * ('•') 

(V^ir-f-ao- : A^JPA J s K^V-nC'LlFtn»* •.:: (10 

hMlP-o®- * II. } * 

(Dhxnfltn* .* h<r n¿h* *12 ac-vq? * 

ÍI)¿.VíPf/D. : A¿.í*<n>- : A’flO'A’} 

1 > Lo titre est écrit en caracteres rouges. 

■ -) Prímitivement : (De.^Axwe., ruáis deux petils traits horizontaux au-de$sus 
«t au-dessous du e. indiquent quccctte lettre doit Ctre considéréeccmme biffíc. 
(3> Platt : nx^trr. 

(4) Platt : fflmjtIVF; ce mot est en surcharge dans le ms. 
iá) Platt : ídYiK 

tC) Ms. : fM-ikótH ; la lettre 1* est en surcharge. 

(7) Ms. : lDncyo°~. 

8? Ms. : rx-ílg. 

(O, go. en surcharge. 

1 10) ao~ en surcharge. 

< 11) Platt flJhflflro®-. 

(12) Platt n¿tl*. 
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tD-tíOtUZ : li A7.A/-7..A : ‘Í"-A‘V.II- (2 

ai l'Uh/. : "/DA" : HtMl.A-íf»- : AMl'/JV ( 3 ) 

Afc-ílC/P” : (DAHCh. : htl tí * A'JAP” 

11. — Le Iienedietus (Lúe, i, 08-79). 

a) I*oii’iT. 

F. 133 r") fr’l'n/.Yl : ?i‘7ll>ílrh,C « *»P”Ah : hfl/. h,A 
(F. 133 v°) ii-/ "/í)A : (41 an-n¿ > "“£■:'>///- A/lriHl 

H.fcU* 


/)) Desinit. 

tañe# s (o) s ych ?-*^: -nc/'T ■■ 

A?iA : P-V-lK- : at-tl’t ■■ F. Ae/n-1- : flJÍPAA"'/* : T’L « (6 
hon JPC'I'A -• : (7! : (8 AAP U * 

15. — Le .VííDC dimitas (Luc, n, 29-32). 

(F. 133 v°) ft.hH. ■■ >AAl? * Al-ílCh * 

llrtAP” * hlll.* * nh»° s fclfTlh (9) 

(F. 134 r°) ?,Ae/n : C.h? : hÓfiJ-t P * h >5 (10) 

s lili ‘Í'P'«1> .- W-A* : All-nh 
hw>- * (12) -ÍIL'/V : Ahíli'Hl i 


(1) Ms. : ©1-ffllitr. 

(2) Ms. : <|--AAlK 

(3) n<ev en surcharge. 

(4) Ms. : ll1-u»l»A. 

(5) Platt : 

(6) Ms. : wMft-l- i ‘/"fr; la TeUre -J- et e mot */"•> sonten surcharge. 

(7) Ms. : K!¿1. 

(8) Platt : ©íll' i Wl'. 

(9) Platt : Víll.>. . im©> • VILIUl : llflAl»". 

(10) Ms. : >,£-49**11. 

(11) Platt : IlhírJ «A©-Vl 
U2) Ms. : *»!/***. 
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fflh n/. » a/i.-»h)Ii »11 hi\¿ h ,a * 

3. — Le Cantique des Cantiques. 

I'ivisión, tlans le ms. 2 Bergey, en cinq sections. 

I- — Ch. í-cli. ii, 7. 

a) Inciimt. 

(F. 134 r°) f.t)óa d}t : M-Ib 

M9° í hTíl-l ll. : Txiraty.'i :•= 

b) Desinit. 

Cf. stipra, p. 204. 

II. — Ch. ii. 8-cli. ni, 3. 

o ) Incipit. 

(F. 133 r°) 4*A mA£* : fc'l-f Wlh W'h'k •• o°Kh : : : 
(F. 133 v”) h'}ll * : ll°7AhA » h£dC g 

b) Desixit. 

Cf. supra, p. 20-4. 

III. — Cli. ni. (i-cli. v, 8. 

a ) Im ipit. 

(F- 130 V o ) 0D). : f.M: : H l: : W : ■t OC°¡ ■ h9°lñ9° * 
h«n : fren»*,' : : rt°7P * 

b) Desinit. 

F. 139 r°) hao - ¿h-ttiub : AfliA.*'.' ■" : f??; 

l-‘il 

1) Platt : a¡t\\ffíí > Sillín. 

(2i Ms. : ,+¿\. 

(3,t en surcharge. 
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htiao : 'M'l-T : i 1 ! M : * 


IV. — Ch. v, 9-cli. vm, 1. 

a) I.XCIPIT. 


(F. 1 80 r T'yV : -- IDAJP- = Ji'7-ll. : hTot-fc?: -■ 


U-V.e.1- ■ hThiilT :=: 


/;) Desimt. 

Cf. sujiru, p. 2ÍH. 


Y. — Ch. vm, 5-11. 

n) Ixcipit. 

<F. 1 12 r) t/n’,. : (',>,-/; r fl-J; : : ly.m-JV : tl^> : ->IJ 

{)?,.$ : (H-nr.U'l- : h’i l- ’■ : IlíHAP- : ?,'7-f s (3) 

fc) Desixit. 

(F. 112 r°) ,‘l’All ■■ ht\r*Ví ■ Ti’. ■ bi'iT : WAfr : |-'i) ?r7- 
f : fB+onrtA -■ AíJH'-íilA 

íHAíRíí.M ■■ ’7t J A : (o at‘f¡T ¡ h i’:n¿ ! -i- »• 

Immédialement aprés le Cantique des Cmiiques se trouve 
le cohqi/ion suivant : 

(1) Ms. : ■’/JV.C'Pí-. filáis deux petits traits horizontaux au-ilessus el an- 
dessous du jv índiqiníut que cette lettiv doit i-tre considérée comnia biftec. 

('2i h-iin. en surcharge. 

(3) mA.íV : h i-f en surcharge. 

(4) Ms. : roAA*. 

(5) Ms. : •V.ttj’A, mais deux pelas traits horizontaux au-dessus et au-dessous du 
ja indiquem que cette lettrc doit otro considérée córame biffée. 

(C) r’rimitivement : JVjVVi. 


MI. LAN' lí.S ■ 


-’IQ 

• I I ! r°i Íí'n,/«H- : Ahí] ■■ íHíHAfr •• : «7-.«¡A : 

A w /Air : fflA'ÍAw : "/Ay” : A>,A. : AV : JP.-?*7A : I 

‘/M./.-l- •• hí.Af-A s a>A£-h. ■■ Vtlxin-M hVhílfir • l2l 
9”Ah : AA 'Ti : fcJtltt * h9"fiM' : MU'> • WflA'/V • 

W A- : ; 5 r/n JA-l' s AA = WAS-V : íl/"/J : fl»>,A : í/.OV-V -■ II 
«"'>¿A[G *-«ÍA : 'H1V. S l'.y‘\/.f>"- : fc^lUV S >,.PA*A : tí 
ílA-fA ■■ : A"7P-1- ■■ CUAWrt : i nch : ¿hVll.t, : 

A+n : Ai Jllllli 

Parchemin; 140 feuillets, dont r> blancs (les dcux preniiers et les trois 
derniers; en outre, le verso du fol. 143 est blancl; 144 millimétres sur 
103; scrifjlio 6ur la page entiére avec grandes et petites ligues: 22 á 
24 ligues par page (certaincs pagesont20 lignes; d‘autre6, 25; la pre¬ 
mitre page a 20 ligne6; la dorniérc, 24 1 ; reliure abvssine : sans dos. 
plats en bois 1 5 millimétres d'épaisseuri; 15 calxiers (,1c ealiier de garde, 
qui est eu blanc, a 2 feuillets et n'est pas numéroté. les autres cabiers 
ont 10 feuillets. excepté le 9 r et le 14'. <)uí ont 12 feuillets; ils sont nume¬ 
róles, sauf les 1", 4°, 13 et 14 ). xvu' siécle. 

Sylvain Giíébaüt. 

Xeufmarché ¡Seine-Inférieure), le 23 octobre 1925. 

(1 Vil espace blanc est laissé apn-s le rnot jeWA pour l'insertion ullOrieure, 
en caracteres rouges, du nom de • n ¡c.fT‘. 

(2i La lettre j* límale) est de seconde mam. 

i3i Ms. : Wn-it. 

(4 Le coloplion du ms. est inaclievé; 
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Conrad Chapman, Michel Palé alague, reslnuruteur de l'Empire Byzantin 
(lJIil-l-Js-J). E. Figuiére, éditeur. París, Ií»36, 23-1 pp. Prix 25 fr. 

Cette monographie générale est la prendere qui soit publiée sur les 
régnes des Paléologue. Elle est l’oeuvre d’un jeune auteur, eléve de nos 
universités d’Amérique. II existait déjá des monograpldes tres sérieuses 
et importantes, assez anciennes d’ailleurs, sur Jean Cantacuzéne par Val. 
Parisot (Paris, 1843) et sur Manuel II par Herger de Civrey (París, 1853); 
toutefois ces deux monograpldes ne cherclient pas k donner une idée 
complete du role politique ou littéraire de ces empereurs. 

II.est vrai qu'it existe une monographie sur Michel Paléologue écrite en 
grec par J. Pervanoglou et publiée en 18^3 á Leipzig : je ne connais pas 
cet ouvrage qui n'est méme pas mentionné dans la littérature byzantine 
de Krumleacher; je ne crois pas qu'il ait une valeur scientitique, de 
sorte que, je le répéte, M. Chapman peut étre consideré comme nous 
ayant donné le premier essai de monographie complete sur le régne de 
Michel Paléologue, régne qui est extrémen)C-nt important et intéressant au 
point de vue politique et religieux ; l’histoire intérieure de l'empire á cette 
époque est encore tres mal étudiée. 

L’ouvrage de M. Chapman téinoigne d’une grande connaissance des 
sources grecques et orientales et des ouvrages de seconde main : sa 
connaissance du russe lili a permis d’utiliserles ouvrages écritsdans cette 
langue : la bibliographie qui occupe le6 pages 181 á K>0 en témoigne. 

Le livre se compose de dix-sept chapitres et d’un appendice. Aprés 
avoir donné un aperen de la situation de l’Empire Byzantin avant sa res- 
tauration, I’auteur passe á la question de la jeunesse et de l’usurpation de 
Michel Paléologue, á la reprise de Constantinople en 1201 et aux premiers 
événeinents qui se sont déroulés dans la capitale aprés l’entrée triomphale 
du nouvel einpereur. 

Comme nous peuvions l’espérer, I’auteur s’occupe ensuite d’une fa?on 
détaillée des aííaires politiques d'ltalie et des relations de Michel avec 
Charles d'Anjou. ainsi que du fait fondainental de lalutte de l’empereur 
et de l’Église grecque. II raconte ensuite l’histoire du Concile de Lyon et 
de ses suites en Orient. Le chapitre xtn cstconsacréauxVépresSiciliennes 
qui écartérent de Byzance le danger d’une restauration latine; et dans le 
chapitre xiv l’aulenr s’occupe des relations entre Michel Paléologue et les 
puissances asiatiqucs (pp. 146 131 ). 


W 
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l'n seul cliapitre est cunsacré á la politi<|ue intérieure de l'empereur. 
On peut regretter que cette partie ne soit pas suñisamnient déveluppée 
eton nous permettra de souhaiter quede pareils travauxne craignentpas 
de s'appesautir sur des sujets aussi peu eonnus : alors seulement il sera 
possible de donner un tableau complet de la vie intérieure de l'empire qui 
était d'ailleurs tres intense et qu'il scrait si ¡ntércssant de connaitre. 

Aprés avoir raconté la inort de Micliel Paléologue, lauteur essaie d’appré- 
cier son caraetére : diplómate avisé, il s'attaqiiait de suite au lueud de la 
question, mais on ne saura jamais si sa conversión á la fni romaine était 
vraiinent sincére p. 104). 

L’appendice reproduit des extraits de l'autobiographie de rempereur 
Micliel Paléologue traduits en franjáis. Cette partie est trés intéressante . 
ce texte grec en effct n'cst connu que par une édition russe á présent pres- 
que introuvable. Les pages 179 et lso donnent un tableau généalogique 
détaillé que l auteur fait suivre de deux gravures empruntées i la publica- 
tion russe de Sikatchef : la prcmiére est le portrait de Michel et la seconde 
l'embléme des Paléologue : l'aigle á deux tétes. 11 eút été préférable de 
publier le portrait de Michel Paléologue qui se trouve dans un manuscrft 
de Munich publié par A. Ileisenberg en 1920, dans son travail : .tus dcr 
Gcschichtc und Liternlur dei Palaivlogengeit. 

D'autre part on ne comprend pas bien le renvoi donné par la note 4 á 
la page 133 á l'ouvrage d'Hartine. Mais ce sont lá questions de détails sur 
lesquelles nous nevoulonspas iusister. qu'il nous soit seulement perinis de 
demander á l’auteur de cette monographie de continuer ses études si 
heureusement commencées. 

A. Yasiliev. 

l’aris, '• septembre l»2i¡. 


Martin Ji oie. Theologia dogmática Ckrislianorum Uricnlalium ah Ecclcsia 
catholica dissidentium, Tomus I : Theologix dogmática 1 Grwco-fíusso- 
rum origo. historia, fon les, Parisiis, 1920. 727 pages. 

Dans l'introduction de son livre, l auteur souligne la diñiculté de sa 
táche et la hardiesse de son entreprisc. II sait qu'une étude complete et 
définitive de son sujet est actuellement impossible : une bonne partie des 
sources de la théologie oriéntale sont encore ¡nédites, et d'autre part 
l’état présent de PEurope apporte une gene gravea la documentation. 
Mais la crise que traverse l’Église russe attire l’attention du monde 
chrétien : cet ouvrage trouve sa pleine justificaron dans son opportunité 
et son utilité. 

La * Théologie dogmatique des Églises orientales • comprendra trois 
voiumes, les deux premiers consacrés á l’Kglise orthodoxe gréco-russe 
(t. 1. ¡hslaire; t. II, Doctrine), le dernier aux Nestoriens et aux Mono- 
ph y sites. 

Le premier volume traite de lorigine du schisme grec. de Phistoirc de 
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la théologie et des sources de la doctrine de l’Église gréco-russe. L’auteur 
étudie d'abord deux questions générales : 1 ,J quelle est la situation des 
Églises orientales par rapport á l’Église catholique, et quels termes 
détinissent cette situation : les termes de sehismaHt/ue. hérétique. dissideiit 
et separé sont égaleinent exacts, ce qui donne tout droit de choisir dans 
la controverse ceux qui sont les plus bienveillants, c’est-á-dire ceux de 
ilissident et separé; 2° quelle est la situation des fidéles de ces Églises par 
rapport á l'Église catholique : c’est celle des hérétiques et schismatiques 
« forméis », qui ne sont complétement en dehors de l'Église catholique 
qu’en tant que société religieuse. 

L'histoire du schisme grec est traitée de la facón snivante : 

1" la préparation du schisme et ses causes lointaines, ii savoir : la subs- 
titution de liyzanee á Home comme capitale de l’Empire romain; le 28 e ca¬ 
non du concile de Chalcédoine, qui attribue á la Rome nouvelle des 
prérogatives égales á celle de la Rome ancienne ; le césaro-papisine de 
Liy/.ance, rambition de certains de ses chefs civils et religieux, l'orgueil 
national des Líyzantins et leur hostilité contre les Latins; des diver- 
gences partielles dans les rites et les usages; une conception différente 
des métliodes de la théologie dogmatique; 

2 o les debuts du schisme, avec Photius : l'auteur examine les griefs de- 
l’hotius contre l'Église romaine, et il étudie en détail les deux points 
les plus importants de la controverse : la question de la prééminence du 
siége de saint Pierre puis celles de la Procession du Saint-Esprit et de 
l'introduetion du l'iliuque dans le Credo; 

3 o la restauration de l’union et les ruptures temporaires entre Rome et 
Byzance de la tin du ix e siécle jusqu’au milieu du xi e siécle, enfin la 
consoinmation du schisme sous Michel Cérulaire, avec les discussions 
théologiques qui l'ont accompagnée, particuliérement sur la prééminence 
du siége romain. sur la Procession du Saint-Esprit, sur l'emploi du pain 
azyme dans PEucharístie; 

4 o les explications que donnent du schisme grec les historiens et théo- 
logiens grecs et russes. depuis le Xii G siécle jusqu’á l'époque actuelle. 

L'histoire de la théologie gréco-russe depuis Michel Cérulaire est exposée 
avec les divisions suivantes : 

1" l’époque byzantine, jusqua la prise de Constantinople. Une premiére 
période va de 1 < >r> 1 á la produetion de l'Einpire latin (1220); la seconde va 
de 1220 á 1433 : marquée au début par des luttes entre les théologiens 
favorables ou hostiles aux Latins, elle est dominée, á partir de 1310, par 
la question de I'bésychasme ; 

2° l'époque moderne. L'auteur étudie .séparément la théologie grecque 
et la théologie rus se. 11 divise l'histoire de la théologie grecque moderne 
en quatre périodes : la premiére de 1500 á Cyrille Lucaris (1012); la 
seconde, caractérisée par de fortes influences protestantes, de 1012 au 
synodc de Constantinople (1723); la troisiéme de 1723 ¡t la constitution de 
l’Église au1océi)hale du royauine de Crece (1533); la quatriéme de 1833 á 
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nos jours. L’histoire de la tliéologie russe est répartie en trois périodes : 
la premiére, qui va des débuts ixr síécle u 1'ierre le Grand et á la sup- 
pression du patriarchat de Moscou >1700). est occupée au xui* siécle par 
les controverses entre lecole russe méridionale. accueillante au catho- 
licisme, et l'éeole moscovite; la seconde, de 1700 á 1K16. est l’époque 
l'influence luthérienne; dans la troisiéme, de 1330 á 1017. une réaction 
s’accuse contre le protéstanosme. Un court chapitre annexe traite de 
l'histoire de la tliéologie chez tes Bulgares, les Serbes et les Roumains. 

La partie relative aux sources de la doctrine de l’Église gréco-russe 
traite : I o de la Révélation divine, qui a, d’apKs la doctrine orthodoxe, 
un double fondement. dans l’Kcriture sainte et dans la tradition : la tliése 
protestante de l'autorité unique des Écritures, qui a ¿té en honneur au 
Win* siécle et au début du \iv siécle, est généralement ahandonnée, 
2 du canon des livres saints; 3 o dos sources de la tradition religieuse ; 
les concites cecuinéniques et particuliers. les sy ni boles de la foi. En 
appeudice, l'auteur examine la question du cuite de Photius dans l'Église 
gréco-russe. 

A. Vaillant. 


Louis Halpiien. l.es Barbares , des grandes im asions au .r conguetes 
lurques du XP- siécle. l'aris. 1020. 

La librairie Eélix Alean a commencé la publication d une collection 
qui a pour titre : peu/des et Cirilisations . Bistoire genérale, publiée 
sous la direction de MM. L. Halphen et P. Sagnac. Le volume qui porte 
le n°5 vient de paraitre, et il est dü á la plunie mime de M. Louis 
Halphen, professeur á la Faculté des Lettres de liordeaux: il nous est 
agréabled'en rendre compte aux lecteursde la Uerue de l'ijrient Chrétien. 
Son objet est l’histoire des Barbares qui, du iv c au \i c siécle, se sont 
répandus sur toute l’Europe, sur l'Afrique du Nord et sur l'Asie. — 
Germains ou Slaves. Norinands. Bulgares, Avares ou llongrois, Arabes 
et Tures ont exercé une influence considérable sur la formation du 
monde actué!. L»ans une premiére partie. l’auteur nous fait assister 
d'une part á l’entrée des Barbares dans le monde ancien et á leurs 
premiers succés: il nous expose d’autre part les diverses réactions de 
l’empire romain qui se sont produites en Occident et en Orient: puis 
dans une secon>le partie il nous montre la fondation des nouveaux 
empires : franc, bulgare, arabe, ture. — M. L. IL a nécessairement 
présenté d’une facón assez concise les faits qu’il voulait faire connaitre 
;i ses lecteurs, et en elTet ces Barbares se sont telleinent fondus avec 
les autres peuples que leur histoire particuliére présente un intérét 
inoins actué!. Cependant, il faut savoir gré á l’auteur de s’ctre étendu 
plus longuement sur Mahomet et sur l’Islam qui présente de nos jours 
une grande ¡mportance. Le tableau qui nous a été tracé de la situation 
»le l'Arabie au moment oü Mahomet inaugure sa mUswn donne trés 
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exactement ce que l’on sait á l'heure actuelle; l’auteur présente ainsi 
les difficultés que Mahoinet a rencontrées au début de sa prédication, et il 
explique trés bien les causes qui auraient dü taire disparaitre á sa mort 
l'empire qu'il avait fondé et les circonstanees qui l’ont cependantmaintenu. 
En particulier la dynastie des Omayades a particuliérement favorisé les 
lettres et les Sciences et les arts á Bagdad et á Damas et M. L. H. n'hésite 
pas á rappeler que les Khalifes ont su taire appel aux ehrétiens qui 
ont traduit en arabe bien des ceuvres grecques, lesquelles ne nous sont 
parvenúes que par eette voie. Aussi le christianisme a-t-il exercé une 
heureuse influence sur la civilisation arabe — et en constatant ce que 
les ehrétiens ont fait sous la domination arabe parfois si dure, on peut 
se demander ce qu’ils auraient fait, s'ils avaient joui d'une plus complete 
liberté! 

M. Briéke. 


Le Direcleur-Gérant : 
R. Graffin. 
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i\i: ivvr.K di: saint iiippoi.vti; ketkoi vi-i: 

ims. lint. n ikiios. II) 


La tradition manuscrite des ceuvres •l'llippolvto de Home 
esl Tune des plus ijifluses et des plus enclievétrées que nous 
présente la littérature chrélienne des irois premier^ siécles. 
Conime les derniers éditeurs de ses écrits 1'ont fait remarquer, 
toutes les langues de YOrient Chrrtim <h uní apporté leur 
contribution á la reconstitution de l’eeuvre d’IIipi»oIyte. I*lu- 
sieurs traités imporlants, qui sonl cartainement de lui. ont été 
rctrouves dans une versión géorgienne. lis ont coinmencé 
dattirer l’atlention des savants occiilentaux. quaml M. le pro- 
lesseur N. Mari- publia. il y a vingi ans. le caminen tai re 
d'Hippolvte sur le rantique d<- Salomón d’aprés le célebre 
eodex de Satberd (ca. D. li/Ofífi. G. X. Honwetsrli sempressa 
<le traduire en allemand la versión russede l'éditeur{3). l’eti de 
leinps aprés, il faisait paraitre dans une traduction ademando 
tr>>is autres traites d'Hippolvte. entiérement ineonnus et que ce 
méme manusi-ril avait seul conservé». Bonwetsch les avait 
fait traduire en russe par le prétre géorgien A . karbeln\ (Kar- 
belasvilii i li. qui s’acquilta «le « ette bu he diflicile avec une 

1 1 > II. Achelis. HippnlyUtudifn. I'i'xtcí un>I l'nttM'SuchLinpon znr Uoschiclite ilei 
altcliri-tii hen Liiei-atur herausgegeben ron O. von Oebhart und A. Il.unack. 
N. F.. i. I. Leip7¡g IK'.C, pp. I <*t suiv. 

«4 II. MHppi., llnnoiiiTX. Tn.iiamanie nl.i im iil.nicii. I'p\muei,iii Tei;ci i. 
iTeKCTM n PaiLRKanin im apMium -1 p\.:iinci:nif -i-imoioi iii : II naiiin •i-aKv.iK~ 
i.-Ta lioi'TO'iiiusn. üsiJKiiiii. Ciiiífi:ar«. Vmiiu-pciiTi/ra, I'. -i. <n6. |<>)J. 

tí. X. Itonwelscli, HippolUs koiurncnt.ir /uní Ilolienlicd auf lirunde von 
X. M.irr’s Ausgnl»* d<!s jrnuiinisclien Tevu-s. Te\t*' und l nu'rsuchungen. X. I-\, 
viii, ■-*. Leipzig iwlH. 

'I'U. X. Lionuetscli, l>rei georgisch fi-lialteno Scliriften von llippolytus 
Per S.'g.-n Jacobs, der s- _.-n liosos, di-- Ee/.dilun- \ ■ -n havid und lioliatli . 

[I] 

okiiivt i nr.ñii N. 15 
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compétence ni;ilheureusenicnl infarieure ;i sa bonne volonté. 

Le fnanuscrit de Stttberd est incoinplet. Deux l'euillets ont 
disparu du traite sur les béuédictifás de Moise (1). Cette muti- 
lation ilevait déj.'i exister au xvm° siécle: car, dans une copie 
du codex de Satberd faite á la iiiemc époque. 011 y remarque 
la inéme lacuneau niéiin* eudroit (2). Aussi, lorsque je retrou- 
vai á Jérusalein deux manuscrits géorgiens du \iu e siécle, 
contenant la mónte serie dé traites d’Hippolvte. inon premier 
soin fu til de redierclier si le texto y présentait également 
la solution de continuitó, ce qui aurait été une preuve qu’il 
avait été copié sur le codex de Satberd (d). Vérilication faite, 
le passage en question était complet. J'on ai pris capic (41; 
rasáis faute de temps, il ne ufa pas été possi ble de collationner 
le roste <ln traité etde le comparer á la traduction de líonwetsch. 

Depuis que la versión arménienne des textes en question 

Texto uml l'ntersucliungen, N. F. \i, 1, pp. I et suiv., Leipzig 1901; ilúil.. 
F.inleitung, p. 1 et suiv. Un a peine á s'expliquer pourrpioi la traduction a été 
demandé? á M. Ivarbelov, plutot «pía Jl. Slarr. I.os antros traites (sauf colui 
sur l'Auteclirist) lie sont pas ile la maiu d'llíppolyte. L’un d eux aiipartient á 
Apliraates, l'autre (sur la 9m) est une produetion du w* siérle. Ine trailuetion 
di- re dernier fut puMú» par Bonnetsrli dans Texte und l'iitersuchungen, 
111. lieilie. i, 2, Leipzig 1907, sous le titre : Pie unter llippolyts Ñamen iiber- 
lieferti’ Selirift iiber den Ulaulicn nacli einer l'oberset/.ung dcr in einer 
Schatberder lis. vorliegendeu georgisdien Versión. 

(1 1 Homvetsch, ln-ci grusinisrlien Srhriften. Einleitiing. pp. iv-\. Voir dans 
le texto, pp. ali.5l~S7.iT, 

(2) ("est le niamiscrit n" MS du Musco ecclésiastiqiio á Tiilis. Voir Til. Zordania, 
Oiun-auie pxuomiceii u<].Kuimani Jiyapíl nap i auimn-uaxenuicuaru js.vi- 
noncTua, I iTiM-.unSi. 1903, pp. 171-172: j'ai pu constater l exisliáiee do la 
dite lacune du codex de Satberd dans cette copie pendant ilion sé.jour á Tifli* 
i'D 19IS-2U. Sur le codex de Satberd lui-nu-ine, voir maintenant la description 
détaillée de E. C. Takaisvili, Ouueaiiie pyuouneeii i'.miaioroiai uóiuccrua 
l’aciniocTpaueiiiii ~'pa\iiirmir i u i po.iu rpijuirn. I'. 2, pp. li32-u:>L = Ciinpiiiii; -|. 
jnvrupia.tuB’í, no ouueaiiíio mI.i tiiocioh n n.u'Mein. Kauua.ia, T. ©, Tu*t*-»n*fe 
1909, pp. ild-.Vi, le nianuscril porte la cote lili. On trouvera toute la litté- 
raturc antérieure. 

(3i Un de ces manuscrits a été deja sígnale par X. Marr plpcjnapu io.ii.in.iii 
OT'iernci nobrunt na (Tinaíi u di» Ii-pycaaiiMT, lit. 1 t M *2 i . ( 'noómeinu Itsnfi 
llaieoTiiuenaro OóniecTua, T. MIL m. 2. p. 17). .Fon ai donné la description 
dans inon Catalogue des inss. géorgiens de Ja bibliothcquc patriarcale grecque 
•i Jérusalem i ItOC, 3" ser., t. IV l.xxn ) : du n" 11. pp. 209-10 et 3S7-SK; du n" 7 I. 
pp. -107- ios.) 

(4i Du ms. n ’ 41 , l'autre est par trgp mutilé. 

Pi 



cxe i‘*í;e i>e s.uxr iiii'I’íSlvti: hetiiolvée. -¿Il 

a été retrouvée < 1 . il est dc-vcnu indispensable de les rééditer 
et d’en refaire la traduction sur de nouveaux frais. En atten- 
danl. il m'a paru qu'il ne sera i t pas inutile d<- combler la 
laeune du teste deja puhlié. Le fragment que n«>us donnons 
ci-dessous. n'ajoute que peu de chose á nutre eunnaissancr 
d'Mippolyte; mais il montre avee evid.-nre que les fragmenta 
grees que Homvetsch voulait rattaelier au eommenlaire sur 
les bénédietions de Moíse n'en faisaient pas pariie. 

L’orth<*graplie de nutro teste n’est deja, plus celle de la 
période ancienne. Le phonéme G, e//. n'apparait jamais á la 
Un des niuts: mais le grnupe ,-)(», wc://. pr<>pre á ri>rtln>graphe 
scolastique (-», s'\ renconlre sporadiquemeut á l'intérieur 
des ni<>ts. Le lesique est celui de la langue usuelle; point de 
termes rares, sauf peut-étre * eheville(arménien ». 

<¿ue la \ersi<>n du manuscrit de .lérusalem soit identique á 
relie du codes de Satberd, je n'oserais pas raflirmer, mais 
j'incline á le penser. En tout cas on remarquera que le tra- 
ducteur, pourrendre riníinitilarménien en -l¡¡_ uu emploie 
1» radical ilu participe passé (yc-iyot"...), esactfiipent comine 
on le voit dans le teste de Satberd Ct). 


.li N. Marr a deja sígnale l'e\istencc du traite sur Le canlique de Salomón 
dans un manuscrit arménien de Venise iIIuiio.iiiti., Tu.iuonaiiie, p. cij : 
¡I > en a d’autres á .lérusalem (11[.c.Tnaj.iii •t.ii.ui.rii Otmct i.. p. 17?; cf. Bon- 
uetseli, Urei georgiscli erhaltene scliriften, L'inleiiung. p. \\i. 

¿ Par exemple diez Ephrein Mein*, counne on peut le voir dans le 
colophons de ses o u\res. que j’ai d’ailleurs puldié dans le iltiileji'lí'.Mev.-^jrt»., 
■ Le revisenr', Tiflis lítíli, pp. I:t7 et seq. 

¡TSi Ci. X. Marr, lluno.iuri.. ‘IVuKonanie, Inlroii. p. in-i\. 
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TEXTE 

Pag. 10:i 1 IT "ÓM? 1, : ob«c»C*.j fflb'is 

i^g^obn. «jw ayb\^fc%r»g^lWv «'ljjílcq,;«;)o;)y. : ;í«»r. il| If'lgrt^D 

í,uWm - áigtf 0%sfc6® '»;v» s »4 c»(<}0s»Gk». 

l r HO.il;|<v’b.'i i)f"'fQ03cx,n.i (1-| il.iilob.i ildiblÓd) \T¡)ilyi.’im.'i di"b ; yi.i 

a$p "vl;'p u,]í r, ' ri " a^ofjgg. "■;<! ¿g^b.i <*k^|ss¡* 

i]-|(.,ihi flóh. |%B ",.ibb.v*b;,b y i .1 d -N y >; | Tv oy [ni 

-■■iíUqIÍí »r> ( -j«'»tn i>.-> : il.'li g.iilb.i ¡loíl.ióíoi r„,no n ;v . 

hildb'fcysxvma ooj^b, «t%0í»c>í§ 

(),-■(> ( 7 )c’¡i);) 0 ''(n.i ;’j ( " l ;')>li>(Tv|b ¡1 sb : rt«> ¡IgcoM j 1 ’()M bb. 

() ( |()\jí;) il() i ]( T )di.i (liibm.1 ;)JH 6 g. Alil;|di ; ;j < I b ibfl.iu yi.s 

amafio}.» gaf* «i.i : gom.'itog.', ítójfqo 

itfjy^b : ibibfio Tigyi.i ; '();)' r, ‘«I^Do^bí» : y>.i 

í^rjoo.» "()M',b. 1 ' ) .MTi ; |;l ( Q, | ..H>-. (1 b ;!;] (l.iyf’bn ¡líb.^-p^rm. 

t -,r, ; |r, nt x;i..r, n,a ; )¡1o¿3*.);] í^iiigog il;,by.o Tl;|;¡rty,(q- 

aHV? < b-'tb > ygydb.vun. %b b.iñ < 1 ;|b.');j l -)MifO;].'.; ) rx-.o 

Man : ;jbg |^g.% 8 .>g>jP».S TbBMbiFi, y>.' yi.ib'p Ti-jcoj» 

n.uyig.'nb.'»!).■>, %'bsi y.O¡;;)y i'jgboo) lv|¡)b.i. ;;nu.ñ ; | 

y-Vlbbb;) ¡)();)ñbd %Gfid i ; ( ').,O)0Vi(/x l T;)<íb> ( -.-,(,o nj ; |(T) ( y,o %j|||¡¡ : 
;|b-| (il|iQ ibci.Uyxiib.i u»‘V \Tdb.idJ,\bi( r Jd()i|(.iyi.i ¡Ici.b;) ; obilo(V| 

(:;'(■! ,yl.in d;gyj.v<>bd yi.i | l;|b\;< T >;](T;)y.'b i i I db b.i ¡ I (Od\i Ob><,<) b yi.i 
(Vlí"'b' 1 ¡lobbd i)^"y;|b. y ..i 0;)¡l\f¡;) ll^grti»-» Hobnn m S b ojílb;) : 

g. y.' g»,-)3¡4> '’' ,, ;iy «>(>M^b : ¡lo^Qnm 

g.ib^b.iyI-1|'| ')]Ti.x>. i)ubi), yi.i b.iil.iñm.iy'ii Hnbfi \Til(iyi.ib.i. 

< r nq¡l;|t.x *y,d ^ftgjtfigb y.' ■i>.|;']l-'y.(b i |riy. ( |b ^pfcndM 

(bu) Qdf-.ieiddb.idi 1. ;|( ) i ^|('íyi'. il.iil.ib.i y>.-> y igy i.ilvi ;¡iim.iio- 

;l ;) y. .,H.i ,",00.1 ¿);,fí un |1¡3.S.1)¿ di->»i 'ñ-' ,’,*?#« •'>.■),').)('>. y* 
b.x'b'i'ibii iii-^bbii .y&í* o^bbi ; y 1n lil.iñbb i l"’()M,') ’bd (b|bbd. yi.i 
.iy>"i.]')il.ib i ();)bb i iñi g.itbyi.i^gyii . i0bc).diqb b.ill.iñin.wno 
.'l t |bd d^obb yi.i i'l^ 'iy’d i'];)bd dbio.-ibo.-bi : ', : ¡r)¡ l ;|;¡y;|b b 

ilg-jgo.'b i -J ii Ib i "j.ibñdblrj'idb ili i bib Ti-jy 11 Íbjb^d{0.vjg»in’|í)j3ífc : 
■'.).T r, ‘ n '','l ¡I..lid y 1 1 l> i - J11 ■) b 1 1 ildbdi.ibd 

*I;|' >\Tj-|b.ii”i-]b ; ".'bogbgb (l.i<"’bd ,iy i y iI d (■ ■’ . n .1 ¡ I | d) d >.i ¡Idbdi.ib.i. 

ib 




I NI IWHE HE SAINT IlIlTimTK ItETIlnl'VKK. J2'J 

Rtó bil^n-h "o" : «¡tu ñií'í.iC’ «W» 

¡liiygim» í?;) 3 »b ,V ;, ‘^B V, ’>y\|<~b -'i*"'» 

l.o^cj-'.o .|<o,,!>(,;)!,.> ib^SfoKi y»f> k>3w- 

.i>ob.>, toi-í;i;|t 1 * 3 ¡l-.r. «ly.i.lcilvi n i) ¡ly. ( 1 (i.!'y- ;' 1 »r. tí V,.vV.;|0.ui y >•> 

: t^cófin H^-j^Go c í ñ¿|ñ , ](‘ í GyJ.iM 3<>y>(Ó ;) 

: (V GgVi.>y.;,f...n «T*;')C"<i. 

li.vtÍNfoj) o.mi, (O.ukii.i ¡lyiyu;|y> luVjfc" il.iilcib.» Gój.-jcmilw ílojjfi 
;IoíiiNF» & , y..»;•!IImil) lp ( .G.>nl>^có¡l;|(¡•>>;)< r > 

'■0M5 1, : R -»« r > ¡'yy.;)^ < l.in r,f ’ l) ' il y'.l V'CÍ 1 ’ 1 »-' iU> T, n* w 

i, .|ff\l ,, b 1 |y , ;| 1 ' ) .» bb .1 : y..> GjmimG ofty^b. .^•í.iyi.yibcib ,-).n.>y;ilon 
.l V iyi ;)t .i.vj. iiijbb.i b.^^a^r.o íu , rK‘icl;| E i3,>r. yt-jb <<>.■> .^bóV-jyiioib 
f. ; ,.'i.u! ( - 1< ~)c v,, >b.i Mobab.iu : ñm%.n f -j r.ilT.^y..,,. T * t *r|«c-' 

Oyi-i •]ñ"b( ) ;| G.lil.;|b.v¡<>b.) ft.iG «njjaubn, b.lilroy.;)t'(Oiib.i ¡Ic.b ft2*G 

.V‘ r, \’;|b 1 |”nt; 1 "b.'. r«.»iib. - * ,-yiG jíím.jG.ib.» ib».>;jb.iyi ,y}f>- 

R .»M l i «Icv'ioE’, amyr|y.i b.v^G.l 3-vlrrb# ¡li.;)ñ y<}y}<>t" : 
^nG.iub^ñ ,y'l.) yo? «'t(-}b;) yw ñ^yoim.i, H.l-, R oyi y\);¡i ib ^Ggb.,- 
yi'H'i.in ílobn. y m b.vl/iñm.iyiio ¡lobo yigb.i Ifíiluyi.ib.i : Vi;)y m;¡ .i\i 
3<hi>:>( 5 ,yig<> ii’D ilub.i b.ili;|y*->yi ( '.M'l(Q.i R V).-,yo. PK-líJy^íl/iG ilbt-v 
t^ciibiG bNÍl.-irjinjfvi g.iAcifógTijQi.'t G,-);)G ; yi.s i^e«íí);)S» o,*,!» 
yorti.iíÓilyrn b.-iil.iñiii.'iy-v) itiibu j.>gbo Ipiloyi.ib.i. yi.i ^.ig.iyi il.ib 
0i R ;1;) r, ;l0b (2), mc«h 1 ; |S« <>;’,<■ «l.iay.-yíil.^n ÍV «)<. í G.iG;|f..«'y (:{, oycj. 
■•om.KOg., o;|()( 0 ;| iW 1 . 13 .Vmm ¡l.i.n ilodvm» ;>.iGgb.im ; |f»-jpw.i.jri 
"OH‘lV n ' : <>,)b ( -) yxbmmib.ii!... 


1 Add. sup. lin. 

í- Ws. 

3 #*o in ras. manu posteriori. 
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TKADnTION 


... et de celte méme fagon Moyse dit : « Écoute, 6 Sei- 
gneur. la voix tío Jada : et qu’il so réunisse au peuple (1). » 
Qui viendra á son peuple. si non les bénúriiütions et priéres, 
que le Fils ad ressai t au Pero pour les sainls? Et ce qu’il dit, 
que « ses mains jugeront ». t'elles-ci fu rail les mains 
clouées au bois (:■: >.cv = Croix). 11 jugara la création par son 
apparition. A ce temps le miracle des clous sur ses mains rst 
pour Idus. <'omine .lean le dit : « Les yeux de ceux qui 
Pont porcé verrón) (tí). » Et encore il (Moyse) dit : « Ene 
aide cnn/rr ses ennemis 1u deviendras (3) », parce que le 
l’ére La aidé e) l’a sauvé des ennemis et des tmmpeurs, 
comino Jacob dit : <■ Tes mains scnm/ sur les ©paules de tes 
ennemis 1 . » Et David dit : <• Maints cliiens m’assaillirent, et 
la reunión des mallaiteurs m’entourait (5), parce qne je me 
rélugiai diez toi du sein de ma mere : tu es mon abri (G) ». 
Le Péle exalta celui-ci et le plaga sur le troné de gloire, ce 
qu’il dit : « Assieds-lni a ma droite, jusqu'á ee que je fasse 
de tes ennemis un marcbepied pour tes pieds (Ti ». Celui-ci 
était-il celui dont Moyse propliétisait : « Ecoute. ó Seigneur, 
la voix de .luda Ot appclle-le á son peuple, et ses mains jugeront 
et tu l’aidcras e.ontre ses ennemis (H¡ ». 

3. (!)). Et eneore á propos de Le vi il dit tlans cette lagon : 
« Donnez sa n vélation á Lévi et sa justiceá Thomme saint, 
qu’on éprouvait avec une ópreuve. et á qui on reprocha i t les 
eaux d’altereatiou » : ce qu’il dit á son pére et á sa mere : « Je ne 
te comíais pas »; et á ses livres : « Je ne vous comíais pas », 

(1) Doul. \win. 7. 

(S I .li‘:in. xix. 37 (Z.icli. XII. In). 

(3) l>rut. xxxni, T. 

( ll t;«n. xi.ix. S. 

(ñ) Ps, xxi, 17. 

(•>) Ps. XXI, 11. 

(7) Ps. OX, 1. I.iic, x\. 13. Act. II, *. Illibr. I. 13: x, 13. 

|N) Pont, xxxiji, 7. 

(tjj Sic ilans le ms. 


|C1 



UNE PAUE I>i: SAINT 1111*1*0LATE HF.TR0Ij V'ÉE- --í 1 

ot il ne recoiinut pas sa postérité. II garda tes paroles et n'outre- 
passa pas ta promesse. Qu’on fasse que Jacob reconuaisse ta 
ju>t¡ce et Israid ta lui! nu’on linde 1'encens sur les oíTrandcs 
qui te |sont présentées| dans 1'lieure de la colóre! l’uisses-tu, ó 
Seigneur. bénir sa forcé et recevoir les n-uvres <le ses itiains. 
Hrise la forre de ses ennemis qui se soulevérent, el que ceux qui 
le haisseru no se rdévent pas d .Ce qu'il dit : <. Doniiez á 
Lévi sa révélation ■> (2). par cette parole il constate que leClirist 
est le prétn* du plus elevé et invisible Dieu. Icquel aprés se 
revétil de révélation et de justice (3). Les deiut lois sont Ies 
bras de chaqué cótc jusqu á la paumeinelus (?) : « révélation » 
c’cst la Ioi, « justice », I'évangile. alin que le parfait pretre soit 
rév- lé par le l’ére parfait. Coimne c'est dit par Havid lo pro- 
pilóte : > Tu es prétre jusqu’á l'éternilé selon l'ordre de .Molchi- 
sédecli li ». et Nalhan dit « que le Seitrncur élevera córame 
son prétre le fidéle, qui fera et accoraplira chaqué desir de son 
corar (Ti) ». parce que le Clirist s’est préparé M>) de la tribu *le 
Lévi. de la tribu á laquellc fut réservé le sacerdoce, á Texcmple 
d' Aaron l Ahroni d’uno part né, et d'autre part l'ait par le l’ére 
prétre ¿terne 1. Déjá Moysc parla ot dit: « P«>nnoz sa révélation á 
Lévi et sa justice á lliomme saint (7) ». Maintenant tu vois 
cuiiraent il a révélé que riiomrae est le ñora de edui qui seul 
nous l évela la justice. Lt ce qu'il disait : « Sa justice á riiomme 
saint (S » et le révéle á nous romme un llórame, qui devait 
apparaitre plus tañí, córame l’ierre s’écria ouvertemenl aux 
princes et dit : « Jesús de Nazareth riiomrae de Dieu... ('->). 

Robert 1’. Hi.vke. 


I Deui. vsxiii, 8-11. 

|2'| IVlIt. XXM1I. 8. 

:l) Cf. llébr. vii, I i‘t suiv. 

I l y Ps. ■ ix. 1. 

;.'il Cf. 1 liois n, ®. II Itois mi. I suiv. 12 suiv. III Rn¡s n, 27. 

;iii l.irc : doit apparaitrr : irailuclion par l'intoriii>'-iliairu <le l'arm. 

hruj . 

('iI |l«*ul. xwiii. S. 

) Ihul. 

a'. Cf. Act. ni. s e suiv. 
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LAUSIAOliE n\i\S LA VERSION ( OPTE 


Les l'ragments .le l’Histoire Lausiaque copte que nous don- 
nons ici sont extraits du manuscrit du Vatican, fonds Burgia. 
place sous le numero 39. Un 1rouve rertains d’cntre eu\ dans 
le manuscrit C> 1 de la imane collertiun. Les uns et les autres 
sont restos inédits jusqua cejour- Quelques ligues seulenient 
du manuscrit OI ont otó données par Zoega dans son rata- 
logue (1), encore ces ligues n’ont-elles été idenlifiées que par 
l»om Cuthbiirt Buller, il y a quelques années (2). 

Dans la description du manuscrit 64, Zoega se contente de 
déterminer d'une frtijon genérale la nature de nos fraginents. 
11 indique qu’ils se rapportent á la vio de Macaire l'Lgyptien; 
il omet de noter leur appartenance á I’Ilistoire Lausiaqne. La 
description qu’il don no du manuscrit .">!• est plus breve : il n’est 
rien dit de la parlie de ce manuscrit que nous pulMions. II se 
trouve pourtant dans le manuscril (¡I et ailleurs des extraits 
de la Lausiaque que Zoega a reconnus et sígnales: Ion est 
surpris ici de son oubli etde son silence. 

Nous relevons ce inéme silence et ce méme oubli diez Amé- 
lineau. Dans ses travaux sur la vie monastique en Égypte, sur 
saint Macaire, et en particulier sur la Lausiaque copte. on ne 
Imiive aucune iudication sur nos l'ragments. 11 les a connus, 
cela ressort des références des manusrrits etde leur foliotalion. 
qu’il ijonue dans sesouvrages. Mais, avec une confiance qui ne 
lui esi pas coutumiéredans tousses travaux, il s’est fié á Zoega 
pour identifier les fragments de Lllisluire Lausiaque des nianus- 
critsdu Vatican: et n’usant que de la description des manus- 
crits telle que la donne le savant danois. il n’a jamais signalé 
que les trois passages de l’Ilistoire Lausiaque notes par celui-ci 
dans la colleciion líorgia 

• 1 ) Catalogm co/Manm eoptorirm mamisciiplorum qm iii Museo Uorginuo 
Velitris nilservanlitr. Konrie, lslll. p. Jg|. 

.2) The Lausiac. Jiisturi/ éf Palladlas dan?. Texis and Símiles, VI, 1, Cambridge, 
1S!»S, p 127 et p. 152. 

Ciirf. De Historia ¡.ansiara, l’nri.-iis, 1SS7. p. 10; Hishñre des Mnnusléres de 
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Nos fragments «le Illisi.iire Lausiar|ue appartiennent á la 
doul.le recensión sous Iaquellecet ouvrage nous est parvenú: 
ils concernent tous la vie «le Macaire. le patriarehe de Scété. 
La recensión breve est représentée par quelques pages du 
manuserit 7>'.i; la recensión longue se tro uve «lans le rnanus- 
crit ó'.i ctle manuserit til. Nous donnons ci-dess<>us le detail «le 
ces fraginents, en indiquant la place qu'ils occupent dans Ies 


rompositions qui 

Ies 

■ contiennent. 






/¡emisión lo»;/ne. 


ms. 7 

>y 

ms. 

(il 


fol, 

. 17.i i 

R 

132 

Y 

Intradnctian á la vie de Maraire de Serte. 

« 

17.(1 

Y 

133 

R 

II isla ira de dea» distiple de Macaire. 

« 

17.1 

Y 

131 

R 

Verlas de Maraire. 

« 

17.2 

R 

13 1 

\ 

Produje ile la jument. 

(■ 

1.31 

R 

137 

\ 

lírril sur II ¡erara. 

* 

ir,o 

Y 

1 16 

R 

Mirarle dn je une ¡mssédé ijfmdon. 

« 

102 

Y 

11.8 

R 

Ilérit d'Amou. 

« 

103 

R 

1 IS 

\ 

herniers jones de Macaire. 


llecensio» firí-iT. 

ms. Ó'J 

l'ol. 1-1 R Itcrif sur IHernea. 

12 7 Y ¿temieres aimérs de Macaire. 

« 131 Y 1‘rodaje ele la jumen/. 

«i 133 R Mirarle d» jeune possédé ijloukm. 

« 133 V Derniers jours de Macaire. 

I» Haste-lCgyplc, París. Igftl. E>ans ce dornier ouvrage. cet auteur nous assure 
qu’il a ulilisé entre nutres fragments du Vatican le ms. ó9 du folio í#j :iu folio 
I.kJ et le ms. «¡I du folio 113 au folio 1ÍS, p. 4«¡ note 1 et p. 2««3 note II a 
done bien connn n,»s fragments. II efit dú les utiliser; il eiit cu mime de quoi 
fournir á la question de la «loublc recensión de la Lausiaque. Mais c’eiit eté 
, sans doute cxrcssif, l'argiiment qu'il aurait tent*'- d'en tirer eiit pu se toui ner 
contre lili et saper par la base certaines de ses lliéorics fat orites. Sa conception 
de la Science lili a fait faire un rlioix parini les docuinents qu’il avait á sa 
disposition, il n'a reteuu que coux qu’il estimait pouxoir servir ¡>a cause, 

I accusant encóre par ce procédé le ca rae té re bien connu que revéteni la plu- 
part de ses travaux sur la vio inon.istique en Égypte et son liistoire. Ajoutons 
I aussi que si les fragments que nous donnons sont restes inédits jusqu’ici, ils 
ont eté étudies, la plumo á la main. á une époque récente. I.e manuserit porte 
les traces de plusieurs con-ections et nddilions: il seiait peut-étn* postilile 
d’identilier le cori ecteur. 
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Les fragments qui représentent la recensión longue appar- 
tiennenl, on le voit, auné coinposition forraant un tout com- 
plei. Cetle composition nous est parvonue inlégmlemcnt. La 
pagination copte de nos fragments le demontre: cela ressort 
aussi de la suite entre les divers récits que nous avons dans le 
leste. Los folios du manuscrit .V.» numérotés de l.">0 R á 1<¡7 R 
sont pagines depuis a jusqu’á ceux du manuscrit (j\ 
numérotés de 132 V a 132 V sont pagines de nr> (L¡I V) á 
n (1.V2 Y . Vu debut de chacune des copies de cette composi¬ 
tion. nous avons annoté, dans la marge du manuscrit, qudle 
servait de lecture ]e 27 du mois ile Phamenot : c'était le jour 
de la morí de Macaire. 

Pyur ce qui est du cuntenu, si l'on excepte les deux derniéres 
sectilns et le long récit sur Ilieraca, auquel la Lausiaque ne lait 
qu'une simple allusion, nutre opuscule nous nlfre la notice con- 
sacrée á Macaire d'Kgypte dans l’ouvrage de Pallado (1 ). 

Les fragments de la recensión breve appartiennent á une 
composition acéphale. Un caliier de cinq folios a étó distrait du 
manuscrit entre le folio 1 20 V paginé n par la scribe copte et 
le folio 121 Y paginé cr, par le rnéine. Le folio ISO V se ter¬ 
mine sur le récit inacbevé des hommes ñus que Macaire ren- 
cimtre dans le dósort 1.2); le 121 R debute par l’acceptation de 
Macaire de se rendre auprés de Ilieraca. Nous avons í| aussi, 
sciuble-t-il, une de ces compositions destinées ;i servir de ler- 
turc dans les monastéres. et ce que nous en possédons nous 
ol’fre un texto suivi. Malgré une méprise de pagination de la 
pnrt du scribe copte, qui passe de la page eK ( 123 V á la page 
<>ii 1 12 1 \ ), les divers détails qui y sont consignes, bien qu’as- 
soci'-s da fa^on assez inattendue, s'y trouventdans l'onlreétabli 
par Fauteur qui 1’imagina ; la pagination de l’ensemble de nos 
fragments confirme qu il n’y a pas de lacones. Nous n'avons 
ici que deux épisodes rapportés par la Lausiaque, auxquels 
il faut joindre le récit sur Ilieraca, dont nous avons déjá parlé. 

1 1 1 «)n trouvo le rfcil sur Ilieraca diez Rutin XXYM, Cassirn, Collatio AT, .?. 
WüSS on a puliliú uno tonque recensión, el'. Macarii Aeyy/jtii epistolar, ele.. 
Pulaniae, lx:,fí, p. 273. P. ti. XXXIV. col. 127. 

I‘2i Cf. Aun'linenu. I HftmiiY 'les Monastéres ilr la Bassc-légupte, p. ÍM». 
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Ccs deux notices sur la vie de Macaire l’Égyplien ont étc 
rcdigées npparemment par le nn'-me auteur. un moine sans 
doute d’un des convenís erige jadis par cet ¡Ilustre pér<- du 
monachisme. Hésireux «le Taire connaitre la vie et les vertus du 
fniidateur de son raonastére, ce moine confectionnait des 
notices édifiantes. et incapable de composer. il distribuait par 
portions, dans des opuscules, les éerits qui circulaient de son 
temps sur le saint Patriarclic de Scété et qui lui étaient acces- 
sibles. i’’est ainsi quavecdes passages qu il extrait de l'llistoire 
Lausiaque, il emprunte p<>ur Tune de nos notices le rccit 
des derniers jours du grand cénol-ite, tels qu’il< sont rapporti-s 
dans l'llistoire de sa vie attribuée á .Serapión, et qu'il utilise 
la uarration des dernien s années de Macaire racontées par le 
inémedans I'autre noticei 1 i. Maisses resso urces étant liinilées, 
il lui fallait suppléer au manque de rnatiére par la répétition, 
et il se sert alors de rédactions diflerentes lorsqu il se trouve 
plusieurs recensions d'un méme récii, tels sont eeux de la 
Temme cliangée en jument, du jeune lionune plouton : nu loen, 
il reproduil le méme ilocmñent. >ans cliangements appréciaUes 
lorsque celui-ci est unique, tel le réeit sur Ilieraca. L’ordon- 
nancedes inatiéres est la seule parí qui revient á notre auteur 
dans la redaction de nos deux índices. II faut y joiudre cepen- 
dant une pan-elle d’invention : elle se trouve dan< le redi 
d’Amon qu'il tire de la collection des Apoplitegmes, mais qu'il 
place dans la bouche de Macaire (2). 

Poní- ce qui concerne la langue origínale de l'llistoire Lau¬ 
siaque á laquelle se rattacheni nos fraginents copies, nous ne 
n<>us y attarden>ns pas. La ijueslion a été réáolue, la solution 
ampleruent demontrée en í'aveur du grec par Ltutler. et la 


(li Celtr \ie a éle pubiiee par Ainrlin.Mii qui la agencéc axec de-» extrails de 
inaiiuscriu divers. Parirá ceux-c¡ se trouve le maniiscrit 5a du Vatir.in oú la 
vie de Macaire commence. dit-il, au folio !•*; et finit au folio latí, fesl une 
erreur inanife.ste. la description partielle de ce manuscrit que nous donnnns 
dans notre traxail le demontre. Cette erreur. du reste, n’esl pus la seule dans 
cette publication. ou Ies reférenecs au\ nianuscrils lie mrritenl p.is plus de 
conliance que les variantes qui accnmpagnent le te\le. Les denx passages dont 
nous parlr.ns ici se trouvent aux pages W-DM et 105-111 dans //i-/.. Mortu - 
U-res de la Hastc-Égyptc. 

(¿: er. /•- I.XV. rffri* Palmm.XX II. 13. 

I 
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doublé reccnsinn copte, qui n'avait jamáis oté signalée jus- 
qu’iri, contcnue dans nos l'ragments, confirme pleinement. les 
eonclusions dé cet auteur. II en est de ruóme des antros partí es 
de nos notíces; elles ne sonl que la traduction de compositions 
redigees originairement en langue grecque. 

Bes doux recensions de 1‘ 1 listoire Lausiaque appartenant 
incontestablement á la littérature grecque d’oii provienhont les 
versions copies. Fuñe est entere tributaire de Fautre. D'apréi 
Butler, e'est a la recensión breve que doit revenir la priorité; 
la recensión longue n’est qu’une métaphrase de la bréve. c’est 
ainsi quil coneluait en 1S9S-10Ü4 en publiant le texle critique 
de FIlistoire Lausiaque. Toutefois, peu aprés, en lüiti;, il reoon- 
naissait qu'en pratique, ilavaitdü suivre peut-étre de trojp prés 
le type de la recensión breve choisi par lui et aecordé. trop d’im- 
porlance ¿i un des manuscrits de l’aris qui la représente (1). 
Sans renoncer á la voie pour laquelle il avaitnpté. il paraissait 
admeltre que toutes les glanes qu’il y avait recueillies n’étaient 
pas égalcinenl heureuses, que d’autres dédaignées pourraient 
au eontrai re étre recueillies. 

C’est de l'ait Fimpression qu’on épruuve, sinon la conviction 
qu’on ai-quiert aprés la leclure «le certains passages de ceux de 
nos lVagments qui appartiennent á la Lausiaque. Le talent de 
Fampliíicateur, dans ces passages, il faut. le reconnaitre, n’est 
point minee, son information n’esl pas ordinaireel son récit ne 
laisse rien á désirer de ce qu’oñ attend il un historien. Appolé á 
exposer des faite qui tiennent du prodige, il s'applique á spéci- 
lier les sources oii il a puise, connne a préciser les dates des 
événementsqu’il racouleselon les besoins de la narration. C’est 
ainsi quil no US appreud,des le debut, que e'est la deuxiéme 
année aprés la morí de Maca i re l’Lgyptien qu’il est arrivé á la 
Moutagne, deux ans a\ant calle de Maca i re d’Alexandrie. II a 
interrogó aussi les propres disciples du grand moine: il s’est 
renseigné, en particulier, auprés de I'un d’entre eux dont il 
nous dnune le no ni : Lvagrius. Ktau fur et a mesure quil fait 
son récit, il a soin de distinguir ce qu’il a vu de ce qu’il a 
entendu raconter. II sembletoujours avoir présent á la nieinoire 


1, Jmrnal of Vheofo*/faa¿ Sturty, 1!wK5, p. 310. 
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ce qu'il u écrit en cninmeiigant, touclmnt sa véraoité. \ppuvé 
sur une documenlation precise, remplie de détails, le récit de 
nutre rédaction dite amplifiée se présente encore avee une 
forme plus vivante, une personnalité plus accusée que ce lies 
que nuus avons ilans le récit bref. Plus souvent que dans ce 
dernicr, notre auteur se met en scéne, plus souvent il sadresse 
á son lecteur qu’il associe á sa narration soit en rintcrpellant 
au eours de son expuse, soit en le faisant participer á ce qu’il 
raconte. II fait vine et se mouvoir Ies persunnages dont il 
s’oi-cupe, il les fait parler. 11 alTectionne le style direet de 
prélerence á une simple relation de leurs paroles ou de leurs 
sentiments; il se met lui-méme en scéne jusqu’á sept fois. En 
tout. il observe un ton qui ne depare rien, une diserélion qui 
ríe fausse rien et il donne partout la juste mesure sans jamais 
dévier dans aucun exrés. sans verser jamais dans la prolLxité 
ou 1’ubscurité. < in ne woit pas ce qu’on pourrait retranclier 
ilans smi recit, ni ce qui peut étre consideré corume inutile ou 
liors de prupos s il n’est qu’un arnplificateur. il temoigne 
im-ontestablement d’une maitrise peu ordinaire dans son artet 
on ne saurait lui refuser un talent au moins i-gal ;i celui que 
suppose Torminal. I»e rué me. semble-t-il, comine aprés avoir' 
lu le texte bref un a Timpression ile se trouver en face d un 
raceourci, d'un résumé. de niéme aprés avoir lu nutre amplili- 
■ ateur, le texte bref ne se présenle puint á l’esprit eúinnie lui 
avant serví de cánovas. 

Ite toutes ees considérations néanmoins, nous ne saurions 
tirer un argumeni positifde priorité en faveur de notre texte 
de la lunuiie recensión. La composition de Tallade ne nous ollVe 
aucun eritérium sur ce point; la maniere du coriespundant de 
Liususdans ses narratiuns est de n'avoir pas di- maniere. <>n 
truuve dans ses récits la plus grande diversité. II en est qu’uu 
peut qualilier de resume, d’abrégé: il en est d'auln-s qu’on peut 
estimer de véritables ainplifieations, ilans le sens litteral du 
mot. Mais encoVe, il faut en convenir, si la maniere des récits 
que nousavons dans THistoire Lausiaque ne peut étre invoquée 
puur appréeier lecaractére original de notre longue recensión, 
nous pouvons noter, tout au moius. que la mauiére di- nos 
íragmenti n’est pas en eoritradiction avec 1-ígertit do Tallade. 
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Pour re motil' etü cause da rapprocbemení des dates oii appa- 
raissent dans l’bistuire les deux recensions 1 1 >, cerlains sont 

dlés jusqu’á proposer eomine explicaron plausible de leur 
coexislence, la posibilité d'une arnplifidaüon du texte primitif 
paii'auteur du texte priinítif lui-méme, ou vice versa, l’abré- 
viatioil du texte amplifié. Cette supposiliou, bien qu’elle ne 
soit rpi’une solution de letrange par letrange, ne répugne pas 
absolument á la vraisemldance. Alais elle est purement. gra- 
tuite et elle ne saurait étre aceeptée. Le fait toutefois d'une 
pareille supposition est signifi’üatif : il confirme la difliculté 
que présente la solution du proUéme qu’elle suppose, sinon 
ponr lVnseinble de l’ouvrage, du inoius puur certains détailset 
eertains récits qu'il coirtprencl. Une édition critique de la longue 
recensión pmirrait seule la resondre. Bonnet, Preusclien, Tur- 
ner sont d’avis d’acce])ter plus Iargement que ne le fait tíutler 
certaines lecons de la lungue recensión. II semblo que ce der- 
nier n’y contradi t point en principe, d'aprós son propre aveu 
que nous avons relevé dans le Journal nf Theologicoi' Study. 
AJais, sans doute, en face des matériaux dont dn dispose acluel- 
lenient et en Fabsence d'une édition critique de la longue 
recensión surtout, il ne s’est pas cru en mesure de modilier 
son texte. 

Dans Fállente de ce travail complémcntaire sur l a-uvre de 
1'aliado, pour contribuer á sa réalisation, si possible, d’une 
maniere indireete, nous publions ces l'ragments, «jui ne laisse- 
ront pas, croyons-nous, d'aider tout au moins á l’étude de 
l’bisloire et de la littérature copte. Nous ne donnons des folios 
ifldiqués plus baut dans la descriptioii de nos deux notices 
biographiques sur AI acaire que ccux qui n'onl pas été édités 
jusqu'iei; nous y ajoutons le récit sur Hieraca et nous nous 
bornons pour tous ces extraits au texte du manuserit 59 que 
nous accompagnons de quelques remarques. 

AI. Ciixíxe. 

1 1 1 C est en 1.a au ]>Ius tard iiu'nn place la date de la composition de Pallade, 
el l’auteiii- di‘ la vio de Melanio la .leuue, ipii écrivait avant «152, se servait déjá 
de la r«e»insion longue. 
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KMIit; AKKA MAKApi 1111 >«. II D \ l 1111 (I) 

Iñti O'hi' tioit á la cíe de Marañ e d>■ Serié. 

(ir, O l!"t 132 \ "I iu’Aii xk tiuiv mi; i;i«pi:in|>ipi i:i»m: 
niyr.Hovi nrc ai.i.a iiaka|>i Mipi:iin\iiiii n ;y áp 11 iicii 
A l.r.A IIAIvApi III pt: II pAI\l) f lili; l’Ap ^Alllll."l| nptoiii lli: 
Orm.viTfiVTiic nAi:KiTiic iiAiiovpAii i:piii; , ifJ »#: 11 f iict- 
iiiiiia\uc tu pt; <:oi;ff riov*»n:i iiai e*r« Api^yAii miau* 

IIAi-f COAUIIV CIEMAIIA?} All A I; AV"I«»MI II AVAITIIV 

liiMiH i|»ai tiriiAV i:i:Jimtiiv (2) ai: i:i:ii"i ovo? ci:. i )oi:i 
niiAíf i:ptuov rmupvAi; mi: íaiiovoii ijievi ispin ¡íkh: 
i:Aiii:iniir.'x ai: ovni i:i:!iiiiivt (3) ai: i un; iiatai.i: 
uviiii 111 i>i: 11 tí t i: a a i nliicoinivA | I kimii ?uik uiiiinii:- 
itii: fl | ai: iiimhiovx aii ai: akíitiitk ?uih tíOvuii“j 
riiin.MiTiA riiii:pi:pAMMA;' f OTM i:iii»vi:AAI- 

IIAI A MIA llAKApl I. IJVM IIIO'.'AI lililí OVpi: II \ IIIII III; 

mikciivai ai; mi: ovpi:iipAKi> f ni: i:i|m 1 133 K* ncAfl- 
TpAK 11 MATA n^iopn- f 11A<|>ipi ai: i:im;i; 111 pi:i I n V> 111 
n;>iopn wttr¿ m»iu| un iiai|AUik ci’.iujii.n chima fl“nipn 
)iAXf;ii uipiiiipAKO'f (ir,n 1 oftr¿ un niu»i| ni: i:tai|- 
tmii.it.: finuiMUA nAiii; a aiitujiii- Aip:p gi: npiuiiii i;i|;‘uhi 

1 1 1 Le ms. iil ajoute au titee du ms. 5‘) les mor-' Mi:n ai.i.a MAKApi 
llipiiiipAKl) i . Aous mettons cutre crochets li foliotation du rus. til. 
ri .Ms. flcjlllTOV- 
(3i hls cjuuifT- 
<4. I’saume v, 7. 


[I] 
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3 í(t 

,>1 MI"IAqO OVO? AI|.Y(OK «BOA Oq\ll *1 C 11 q* n|)OIIIII 
iioiiomca ponIII ciiovf nrií iioq.Yini cboaJicii 

CIUIIA A11 nJlO'fW OIIITUtOV AITAZC IlipCIjpAKol Ct|OI.I<> 
,"IA Kcpolllll l>+. ir,-(l? OT AI C p A11A 11 'I* A11 C 11111 Al) I IT 11C 

fiiini nn: iiipcnn yinii aiJzo (¡pinov mmiov avtaiioi 
6 ?aii"ihii nn: iicqApeTii iicii iieqnoAiiTiA ovoz 

IIIHCABI.A IITÁKplOll IIA<|KC,‘ cp()«| IIC- OIIA."HO AqTAIIOI 
CZAI I l\(;* k l Hll OTft !lti<|ApOTM ZUM|. A'.’TAI IOI Al; AC ICACII 

eqoi njin.xrnpi AqepiieuiigjA novni"i+ n+Aupncic cpc 
rieqeoo'ni "iou zimcac nnivuovf cpo(| ai: iiiíjcaao 
ic.ycii tci 11 ictkov a i I cune iic(|i>a| iitii cttoyi'.iioyt 
A i|cpiipoMinTiii ciiA-im [133 V o ] irrAi|cp f? n npmnii 
ai: A(|cpiiciiiiviA (3l nm flovzntrr ovne iimnA a«|ta\i»-c 
■■moiii limen m e f iic rpuMii oruz Aipi i riKirzunr nn: 
(ZTiiipf j<|> lili a < >'.'i 111 ;-i neón ai|iaiic miiotoiizot eneq- 
ca a i «zaiiziob n ii Ai» >•.-.•■ 11(1111 ovoz riAv.-Honi. 

/ lis/nire do Joan disri/i/e do Macairo. 

OYO? IIAOIITIIC n MIIAVATOV IIATIIIIM ( I) CpOC| CV“IOII 

n)>ovn *»cn iiMM"i+ n."iAi|c (IHI /.*'> <|>iictoviiov+ epoq 
AC "miit. iiiovai ai: iitc ueqUAomnc ma(|J>ciit cpo«| 
lie cono MiiirrpMOMi eontiov ZApoq zima nreqep 
iioV"jeii."ii inneovAi ai: eqyioii )>en ovpi miAVATq 
ccopq lien 111111 ;*ij n:;iA«|ís ctcaJioyii. ista ovkovai ai: 
ni:MoT "Komi A(p:|>."iopn iiiiav eini coiia-moiii riiieq- 
MAon rnc lien iiiiíaa novtoini nn: iici|kaí iiyoz ih:aai| 
i i a < | ac iioAiii me i iApnc|"n:i.i"ii cunen necoi iiA"iiipi 
ovoz píen (ñ) TAcní.o epoH ac oviii cap ©i|fepmpAr mi 
n ui'ik Jhsii oviiaooc nnein epoq aii J iiov.+iiat ivvp 

I I/> fjror itorti 1 

■}< \N. CTAqepz.O poní .••tu 1 pom CTAqep ZMC. 

Ais. Aqepneu”)*- 

I) Ais. UAVMAVIIMM. 

■ i Ais. "jon. 

ñ 


ItÉCIT [>K LV IjiX'-UE nF.i'EXSIOX. 


■MI 


«■Iiinnv n*i*i: iuírr l:¡I 1 !"| iiaiv-at i:ai|.'hoht niqxj-c 
i:|xik ovni "fiuii _\n ak; , iaiii:ioti:ii ni:ioi vma.xm.ik íiiioa 

* 11:11 M AH I Afl l'MOM I OTO? tJRMA f IIIIIV HAK O .XI; OVOM 
iiir.nii ninuiAcTH-rnc imv iriii-i.uAn:‘ui)in il) h: oyiniii 
¡nT«K!:|)ATi:i.OTi:U O tiltil Tl:K*IAII IIA.VAI n<|i|)llh nritiíjf 
miaaov nri; i: Atr.ooi; _xi: 0**111 i*A|i i:k.--iii)iii )h:ii in:q- 
iiaihh:. r 2 ) Ai:"Morii nvii «: i a«|o|ia ti:ioti:ii nt.mq 
iii:iii:iii;a A|im|imv n.xn iiiai-oi: a i, i, a maka|>im<: 
unmmcA ni n |>oi 1111 ic k a(|<|)kmí|iaa«m: ( 3 ) rwj*i| n.xii 

lIOAIIIIMü illlOAl! nTCKXJTftUXIUI «VKOV.VI flMA VI 
mi;(|i:ioiia o.vove I l¡ Qrn|KT»iK c:|>oc| l~>l I Mí ovni 
|*Af) MI: “lAqKCCIAM nMI\|)MIIA IMI C"l.íl|llim)'.' MA(| 

i:o|n:i| 0 (oi)-.' iíiiua niii/MKi- oai ijvm ti: f 111 >< ><|> • i tía nrn 

MI A l*IO(! Al,HA llAKAflt 11 A<|l IAV IA|) III: líMIilllli JlAXIÍII 
IllíqoMIJV- 


\'i‘r(i(s tic M'tcairn. 

Illíq.XiniOII. 1 ) Al: Títll 11 A<|> IJM «Í|XX| KAIA i(>pil| OTAII- 
1:101011 1 iir.'i f i*A|> nA|x; rn n*i*Aq oai tií im."momi 

nilAVATq i*l ll."IAt|t: ni;lio.- III 1 , 1:11 131 \ Kl! I A|> <|>AI 

o.*im:*i| n: , iov; , n>v ¡ó) mu nroTov miipüiin vmmi iioii 

IllilOI, n.XI.X CTOI nilCICAIi: IIIOOV lililí f.MMDVIOII 
rilllíTilIKI j)l:l I OVÍO.Xilí.X O'.Ilif ni"l|HOIU IÍKi*l: MCI il 
lll?tOll n.XI.X. MIA'MIOVKIM Al; lll ll MIMIHMO 1 * 1 * 1*12 IIAljxíWO 

ovguvo mi: i:i;AM liOiiiifi**.’ ,xu ovni i*A|» iiiKuovnii crol 
nAMCAiii: üi-.xiiu ioik aii iihii iiioo*.* i:in:i )k ii iii.*'iai|(! 
pTU ¡‘lllir III: 1 : 01 , 1 : O*.* 11 l;T |>l:l| I: |>* I Al; flTI! 11111 A O .**104111 
III: 0 *.*\ 0 i l;*ll:IOK nillOVAI IIIOVAI I: f Al: K 110 1 1 ! ■ A V 1101 . 01 ! 
lllüIAqi; l;TI: 1111 A*.' qot.lJK fllll|»IOIII f:*IO*.*H l:*f 11 liT.XOlpI 

■ li Psauine v . 10. 

(i) IV Kois. v. 

(3) I.i* ni-, iíl porte Al|i:|>KUAA«lxx.*. II y a ici uno mópriac É>a?s; poní* 

Ii Ce mot A*>'-*E n’a oté trouvé jusquici qu\ n ~-.I:i'Jiq« 

■ Ce mot manque dans lo ms. 5'.'. 

Vi 


OIUl.NT iiii.HIEV 


IIEVUE HE LOÍUEUT CIIItETlES. 


flTIi 'f'ACK IICIC l|0Y<0.’’l l|OYCO.**l A 11 OVO? Ot-MiO IIA2MAI 

n Jacuiioii: nit: niJniAAo av.voi; cni:nri| xu ai|\a 
iici|iii:yi ci |*ro 111 cifrl lien yin i; iiii.cii irrtiq ha?.itoti| 
cpinnv ?uii:ac ai |;*i ai rrinr.? IKmiHia neón .■'•Api: m:q- 
nevi ?m.\ i»ri;yun (/">!' //") irrcqcA.vi iicii <|>1 cqiinn 
Jien niMiiiiAv m*é T<|»li • ovo? :’iA|>c ovoii inr.cn 
o-i**i<|>npi uuoi| cnr.c iii?iiot rnpoT [135 lí' «:ta <|>f 

T11ITOV 11 Al| O'.’O? I>CII 11AI TII|>OT tlllf! ?.\l 2*1 .VC 11 .VII II 

m>Yt>t>r.CI| CI 12*1101 Iicii IIIApeTH tupir.' OTO? flTOqep- 
11 i;í**f* O |>OI| • IIAI A lili A HAKApI AC 111 pt: 11IH \ I I 1.11 A <|>f 

o a un: ? a 11111 yi f n."it|nipi ci’.iia ?itoti| ilrc iiitaao*o 
Ule lili (;T. ,, HOni I IAI cfllA<|)ipi OpillOY TllptlV ?l tl'í’HI»! I- 
OYIIII22J l*A p nACIIIIIII IIAI|?IIOV CliOV 

Prodiga ilr la jtnitrnl. 

a ovpenn vnni Aqnonpt: o'¡*pi:n?n (1) nc?nn epe 
nccpiiini fliAi: a 11 .\ c iiicaai iiac ovo? nnccnuitiiii 
nctoq- ctai|iiay ai: ai: rmoc+TOTi: uai| ai|.**ic i i a i | 

< : (| > 11 a nnvAviii ai | f ?o cpiiq eq.vtn üuot: .ve tnoi no\— 
i:?nn oto? e+('J) Dtiitc i i i i i aii ic ii-iti: n.voni: iiApcc- 
ncnpiT n: 11 a pi : irviincf 2*110111 o'.iim: 111:11 iicc?ai 

nic<|?iTi: cr.oA niAOAi: . ere? 11 . 1 1- cía iiiaviii 

npcnrivnni ni novnn.'U nnovr. nrOTq Ai|i;p?inr. 
i:f'i'(:\nn (I!) i:t?íoot me f*ui:'rpcqcp?iK ai)oaiiio 

nnY?\iiA cinr.AA nrc nipioni CHpOTiiAY cpm: n<|>pnf 
rio*s*?iiopi- |l-¡-> \"] riuoii 2 'i.von me oYpiom 2 'icinc 
inciinrr m e <|>| (!■>- 1 cm\ c<|>+ miAYArq <|> I ctai|- 
coiitov noui| ere oti 1 11 2'i.von nnoq c;*icr.ic -fi|ivi:n; 
nrc nr:ip:ain-i’ n<|q>nf ctc?iiai| nccpiinn ai: Aip:p 
ovil 112 a nevón-' epe ncqvr.int: i|nij» Kqep?niu cTt:qt:?nn 

1 1 i On :i onlinuircmuui pen?i: .m léiuiuiii: peil?ll ««uní ft»rmr wibMan- 
livi\ 11 . 1 :;il*tus, iv, ¿2. 

■ 2i 31*. i:rr. 

M-. inrrevim 
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iqiiAV K|ic»t: isnoi n?oupi «»-.-«»,* - ai:h|> h'S'i 111 ;■) flníoiiv 
ncnvcu (1 » |ai a 11 ai|;'iaii{ rnn;.:io.\ nt:i i ■ HAt; fniA- 
i:ovoiit| AipAiif novmik u.\t; rniAcovouq iia(|tmiit 
A»; nú flxn iiipioui nqxto nimi: x; iiioi: a tac;?iui 
" iiom n?no|>i iscyo «fixfin iiAiiAnHiikoi- ovo? m.u|cam 

IICIIAC lie t:t||>lin OVO? HACHpOVIU 11A « | Al I III;- AI|¿»U*\ 
Al| f ¿O Hllliq>HCI.-.Tl:|IOC OTh' f HkkAI ICIA i:i|.\IO rilJOf. AH 
A11II11111 h'jO-.-M 1: 11A111 ll'j ll? AIIAV 1 : 111 ) 111:1 HTAliTAifCM 
HTAV"IH Al; fiJlOVII Cllllll AVIIAV riiiovisiji Al 

m?ior> ir.' fifi- iitaci ai: hi*ibc.-'joijT 1 : 1:01 fiAiiir. wu ai: 
a'.'O'I |>u>i; n{)»|»ií i,l nnoik 111:11 1111:111 iifiAAq ai: n."non 
ai;*iai i yac ciiaiiov fiAiio/ioii lelilí fiiATioin niAiiAi: 
ciJmia n a 1 ;i.a 11 ai«a|> i iiipiiiiu fin; <| í nrsqfiAV i:|»iu: 
iiviií nn:i|i:in ai: i i a i fio iv hv 111 : <|>ai ai: ai|“Jiuiii íiiia 
urncovioiif hivoa n a<: Iaoii <|> f •)> 1 1 i:tai|"iii)Iii 111:11 

lililí;*! Al,I.A IIAKA|>I- 

( r,:¡ /í °) o . iií 1 Ai|Tiunq n ai: nncpmui a*| f nnvriTAT (2) 
i:|>ioi: n < I > I > 11 f fiovfoopi ovo? Ai|i:ii)K jiAAioi: i:ii"iAi|i: 
ai|i:iii: i:<|>i.ia Da i, i, a iiAk.ipi nTAqjiioiiT ai: i:i i i i i a iiavo?i 
i:|»atiiv m: DAl: cAihia (TÍ’hkk \ m:iA nre ai,iva 

i i a k a |> i a inclino-.- ai: i:|iJihiii i *>) 111:11 niptoni ev.vio 
Onoi: ai: iiioi: AknproMiAii 1:1111 nrAif.oopi ncffi.n 
hh:*iioi ciiaithiov akc|i 0.1 11 ."i I nnoi.i i:iia: , ho 1 : ii-,i:ir.- 
aK 1: 1 1 tai/oo|>i nfik’lin ciiiiai 1 1 1: 1 1 ak |>to iicXAq utoov 
Ai: htaihiii: ?a ni.ii ioi: nopoviiAi <iai: iicaioo-.' 1 1 a 1 1 ah 
a?oi: PA|i iii:aai| iiioov ah iih taiviiii ti: tai ovo? 
nf 1:111 a 11 ai: iiioi: ai:h[i foopi 11 : f i-a|> nnifiji.iv rmn- 
i-.ovhii í I: f.\i■ ovof av"ii: iiioov avtaiii:|I-íC V ] ni)ii;\ vo 


1 Ms. ncovon 

i Cr mol n’a «-t«- ÍOL-Ii.il' 1 jiixpi’iei ipic d.ms los sc.dae de kiivlier. 

(:Ji I.e sensdi- re verlie relevi- seiilriiienl clirz Kirclier esl conlirme p.ir le pis- 

sage p.ir.dléle de ce recit d.tii' le in(- 5¡J fol. Ii- . non .i* a . (. 11 \a)>- 

1 f. Z.A. XIV. IS7Ü. p. ir. 

, 1 Ms. fnn:i:nv*«3i ■ 
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BETME DE l.'oülKNT CHHISTIEN. 


irryi.o rmoc: ,vn nvoii ovpioin caisoatii (1) ciiaiidiii 
ntWtHopi cqAxn rimú; s« tJWaüUi tis uve»;* n+cm am ,\i: 
mux: Acisp ?oopi *xsii ovimstayio. a;*j a <|>t kiiii istamis 

A II ISA MAISApi (SOISIITC AVAISIiq l\vp RqTIOU? (SOISIITC 
A(|OV(OM AIS riill po llATí IMAIIOC A la ISA LIAIS Api Al|l (SISO A 
ai 1 11 a v (spot; rnsAAq niuisiiimv ais hoiotcii istoi n?0o 
IIAAAOII lili UT« 11 1 ISA A lilis lll?0(lip LlIJtOOV OV?HOpl 
All TIS OAI AAAA IKXOTCII (SOIIAV ISpoiS n«|>pi I f flOV?OOpi 
( r>'l 1 II Al l‘A p OVO?,IMI TIS í»'.-|»i» A SI OH +IIAT (spoi.. 
¡ilion "jaoii mis piom viisisiis inisioirr ¡iris <|>+ isisociiot 

A A A A OVAAOA (2 ll(S ISTOTÍ flllOI| «S 1 1 (SI I ISA A llllipiOIII 
?IIIA A ti flTISTIS IIISI11 AIS IIAipilf ll(S AIIIOTI llOVIMOOV lllll 
rillAI- (STAVIIM nillllUlOY II Al | A(|TUMS? I IISI I I MCI 11 1 (IV Al| + 
n 11 1111 11111 mis mcTAvpoc ispoq Aqcnov npoq A(|A'0“iq 
ISAISII T(SCAl|xS CATIITq AqOpiSCOVIOII? (SISMA ri(|>piif 

novisíim isisisaa'i oro? isis 11 :j? R"| «ieit í*mot iTr(sn<|>t 

111:11 llljxSAAO niKSIKIO nilVOII IMISISll OVO? A(.|OM IIA(| 
Momo lis Aqcnov ispoq AqTinq iiac Aqopisco'.ioii ovo? 
AISSCII lloul OVO? A OTIIII IMISISll IIAV (Spoll (SAIKSp 

o?iim- 

OVO? Aqf (SIITOAII ISTOTC ATS ¡11 IIS pOVIS 11 Al| AIS ?IIIA 
nr(s;.| T isii mi ais iKoii a (su f?VAoiiii mis miaii nJuiT 
mcq l ACOO upo Olí (SISMA ?IT(SII f??AIIMM IIISII IM. l lll(IM 
IXSII f?VAII H ITS flIApg. OVO? A(|f llOllf MAC ll 11 A I pi I f A (S 
MII(-p?(SIICI CAISOA ll 1 1 1 A 1 1 1 0*1 lipOC(|Xq>A fiOTIÍ AISISATOII 
llllVIOT (SIIIS? ispis ?ll\ (sflSISISAIICIA aqilMII íl“XUpll IIISII 
pov?! ri 1 11II II (STA *|> AI 1*AJ» TA?M AIS ApiSISp (S lllSISAOI I AIS 
llATO'l\PIA niTS IIMJVOTIiplOII HITS IIYC- A1 1 \‘ A1 1 (SISMA 
AC.'ílO MAC (SIIISCIII IIISII IIISCpiOIII (SV."IISII ?IIOT ITITSII <|> 1 
lll IIS OVCOII- 


ll) "I” 11 est ici iiropi-omi-nt ndvoi hp. 

(á) amia poní- ?aoa- cf. ¡íoegi.. i>. i',i 1 1. íioti* M, 


í«J 


ÍIHIT HE LA LOM.I.E RDENSIOX. 
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1,‘i’cH sur II ¡erara. 

owr.R iiia|>aka 

( / j i II") aiouituu «mi mtcii v*a» i |x.i > i i i «=*»* 1 1 :i7 Y ,, ]ii?ot 

OOBO 11 Al KÍJTAI Moflir. fllA(| Olí Al: A<|.'*llOIII A U III: OVO II 

oviioiiAvot: n |>i i > 111 iio 1:11**1011 }»en iii.**iai|ov iito 
i;iT.*.**inn «li fr.Ai.i oi|0|iai:kiii Jioii o.'iii;*if nACKiion: 
ooiroAK i:i|*ioii ovin.**if mo|ii| nro ii:*iai|k i:iia;*ho 
novun;*i n|>oniii oi|iio:*ii Iioii ovatiihiii!i ooriy.T.novT 
ovo? i iai|<*ikot novjioAAo nooi| a 11 no ao no ir.-on (2) 
ovkiov ot|“iovrr flJ»HTi| iioii nvnini flíiir. noiionr.A 
iiv«:iii»v ai: a iiiiiaooi: oio n'iirni i:ii|>noi| a<|.\ioiai 
opoij riAo oviin a rnivooi: oto iiiaoikom nnnonovA no 
?tn<:Ao iaroc|TAiio nipioiji oir.'iiii.**i n?ior. o.iia;*hoiii 
nimio-.- ao i:oiiA.'*iioin oto? :*n\v:*Minn iioii oor.o 
ininnnv n*ro i|>iaj»o non oono koiiii:*i n?mr. uto iiikiio- 
nilts oi|o i nroTOv niniinA ?mi:An n roi|o n:i n?n r ovo? 
n i oi| 0 |>\AKi Iioii iioi|kata <|> } oiia.**iio 

OTA llllinA AO 01.11 AO A IIOI|«ni [ 1:;s K*| 0(0 1 IIOIIAI| 

n.*‘iojin non ai|i:o|iiioi| or.o\)>on nniA?f- otoovtuiii 
ai | i i ai | o.lmvii ofor.io noo|iiioo nro iiiíi:|)ocu: iiiictov- 
UO‘.‘+ o|innr.- ao io|iaka- < / 3 í l i nn ot.mii mino ao 
O lio no inri: nn: nvo iri CA|»g n|iioni aaaa iivoajie nro 
-|(|>o ai|oiii: oi|iinov nn otaio n i mi; ao nilón aiiao- 
Tai:ii: nro ti:aj»e n ro ni|iioni- nn ota««i ñnoi: ao nn 
H nA|}\-n .**1011 <|»f non fyvAii iioii íi;akia ovo? 
obciaJ.iisii iiai ooO|>-|-o.viiaii ovaw* nnoi: Jioii »TTAA|io 
ao riño niAtirni: finir.-f o.lipin olnorjxoin ov.vo nno- 
i|o|i|>ioin oi|.mik pimía Jion yin» nir.on nro inpioin 
Aio|in: <|>nnr.i rniAVATi| nn otaio rumo ao rnioi| 0 |io- 

1) Ce nom se treme consta mnienl écrit oV"lllll dans le m«. OI. 11 s’.icit 
de la ville tiu Fayonin. Le ^-rec porto r.EaS ’Avrr.o: -r,,. Cf. Amó:a»m. • 

graphie del'L-jupf-', (*- frK 
■_* M>. — no- 



REVI E HE 1,’otílKNT CHRKTIKX. 


•2 l(i 

rmt: (3iii iimii|>«| n.\o ni.vnroi: mmv+. mi cT.vm ni mi: 
Jioii mi oroomov rmpo?opooio a pinin mnoii ¡yin 

IMOOV nfliAKIA 11(311 IIIIM3VI 11(311 +.Y 111 (3p?(() B 111(31.1111. 

?IIIA A (3 n TA."IT(3IH*((».\ (3I1IIA J»(5II (IVIIII.'M flCA.YI OTO 
TAI?(3pO('.IO ¡138 V°J Al I Aj£ AII.UIIC A 1111>( ( > 111 OTOIIIIAV 
ompon novmi."i n+vvii OI’oí Aijciopcn iiav o riyio 
iTl-.-.YM pmUI 11(311 o?llll. lio I A|) I»A(|?I«TI niilPAimc 
(3 iío.v Miioi: SO IIImu pmm o(|oii;*i oc?mi iiA?m.\ 

i;*»(»'.'! i otnoTovpo riii; <|>+ ?tucAo nroqopo otiiii“i 
npmm ya imvcrim ncmov Ii° ovo?, mo oviin: i i 

nn?im Y‘m ñiiotíai nomo'.*, uo i\ip iiaviia?+ opoi| iic 

(301,(3 IIITAIIO OTO lllliriA í niKOOV (3TOT(| 0(|TAII(> 

n?Aiipatui o?Aii?mr. niiATOv:ai*»iii ovo? ;3AV"jmm 
Altame A( | Al I A? I )»(3ll IIAI ?MIOVI- K(3 l'Ap Ap(3"IAII ?(Ol; 
1111.(311 llTI3 llipmlll TAKO 11 (3 **l A(| .Y OO ll(OOV .YO ?(OA 
oJtOVIl (3A”J nilA OVO? *I’(3T(31111 A.Y (3110'.* "IAV?<OA OTO? 
PUTXlilIOV nilAV- "IA(|'I*AI 1(00“.* AO Olí A*(3 OVOII oviio- 
aoiioc iiAViom nnilAV uro ovnp npmm imv ovo? 
“lACI'IUIIII nilAipnf. OVO? IIAAIII AO Olí "JA(,|?IIIVI n?Aii- 
k(3 aoi i mi i or.oA fien mpmm oa([ yiiik o.y(o(| ii.yo iioa,y i 
nutro <|)ii htJiiíu iiiiívaitoaioiI j 131* K ! | .yo nvo+ 
n?AMimmi ii(3ii ?ai i :*i<|>i i pi ?mcAo av“iaij^ix6u.you 
ilccciiipcii niiAKOcm rii 1). no r.vp ir.-iinA riApYmrriKou 
oiiA(|"toii n.l»irrq cor,o <|>ai "lApo iii.vonmii oiotoii iia<| 

|v(3 l'Ap IIIA (311(011 CO+IIA'f IICIIIIO'.'CplIO'.' J>(311 IIAI?(OI. 

oop(;(|opu<|)pii1 .y(3 (|?mvi i mmov rt.oa ?iiia nrovo.oKq 
oovmov o(|"m*.'ir IK3U ovivici n?n*r o no a tu oi.oa tai 
? i i i a mo ?ai i k o 11 u ;íi n-l-v.Yii tako iioiia(|. 

(/.) ó J "1 iiioiiioKoiioo ovil mo r,ov"mii lien noqKvn- 
poo avi ?a a r,r ,a UAKApi mpmm me <|>f avf|á o(|<)(| 

Y (3 (301,(3 (|> + Apir.OIIOIII opoil ll'ITK OVII IIAOIIO OVO? 

IIA))IOI JIAK AIIOV “IA IIOljllA ?IIIA riTOKIlAV Mi O? 11(3 

(3Top;*iAV 11 ai(| . fljíiioii l'Ap AK.'vromovr.o iiiiouoo^i 

( Ij Mutlliicu, xxiv, U. 


1«1 
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cijiia ¿a. taiiiaaiiii ckiiiiJi \iii® rriipq iiaiio"ii nt;ui(| 
Ju n nvrtTÍUi m: o'.'iii i’a|> rccnpcii *»«■ i i iiiamiiiav nri: 
liuquilllll IIIHJ 111 E c | n>i i ti-.- 1 - 

iicac ai,i.a iiaka|H Ti i i i i i i c k o i ioi: iIi su ii: ,> 1111111 : aii 
iichiiitcii k 1 111 ac aiiok oviaihithi: ovil? fcm aii 
si: «v 111 : f iiasik| iiai|. iiT Pa|» mi: i: ii:kiiva."H| n i A.\(ii| 
11 ai| • V'J iiii:iiii:kumi)C ai: HAi|f?ti optiq iit 1:11 a;*ii< 1 

1:11111 riiim: ac f 11 av f .vi: (iüiidii ak.’taiii iioiiaii <|> | iiaI 
n(lVíl|)IMIII n i i:<|CKK MICIA 71111110 l‘A|l 11 : Il-J*l.lll"j ncmi 
Aii.nniitiT 1:1 ?a|>iik cnr.i; HAi?itir> aiiaiiai.mi|)oi: :*ia;ut 
cvsui mine .ve niMicuiu: n|>n> 111 11 acu mi rmiiK Imiv 
Si: n 111 *>i 11 a'.'i: 11 itak 1 > Dti: iiiaadi: ovwjj ciep?<rf Jia 1711 
n ii 1 K'.'i 1 a 11101 : etJiashji c|>c | | atii riiini: se fiiAKitif 
(Ica miivi:miii| cnuAhen 11 i:ti: 11 1 .V aii ai: a «|>f oviipnr 
va|iiii¿ ( 2 ). 

ir.'lli» CATOTI| A lllJiCNAt) T((llll| [l'il'i II o ) Al 11 in;ti I 

nciiitiv ■>) ovo? avh<m opATiiv caiiiia .... 

m e iiiIicaaci irrciiiiAV- uta iiiJicaaii iiav i:pni| zn|>ovci 

nc.VAII rilllCMICKIllllli: S« (IVIIMA nApVIIIITIKIIII cic- 
p?mr. J 1011 <|>Ai {mía nrchciM .vi: 101171111 ; <|>ai aii iii: 
ovaií i’-Np aiiok CMMfipt iuaci.iuc: o vilo iiiiii-if Üiirov 

OllAipilí CMC?. llOlllof l’A p AVTAMOI I A C IIVOll TACHA 
1. HTC IIIACMIIIM IIVIIM [ 1 -1« * Ii°] Í1VAI l‘Ap JlCII IIITAITIA 

r.qAiüa ?vaouii cjinvii ciiicuiua rere iiipnim ii'.tiii kc 
iivai íitaitia i:i(AC.'n copiici: cjuivu «f~l'v\n. iiai iia/ i. 

1 Ms. hiciiickiiiiiic- 

-i KíichiH, iii. -.'O. 

Le mariiiscvit W, fol. 121 l; , porte la leeon suivarite : Al|i.Hl"ll ilAi: 
MiAiTOi: ni|pA**ii <)•.•( 17 i:tai|>ii '7 i:<|>iiAn. , 'iiniM riin<|> aaiiiii: 
CTCIIIIAV IIVI17 Al|ll?l i:pATI| CARON IIVII7 IIAipipiC.— 
iinvf' i:pni| i’.ALiiA cnpir.'CAAi iioma(| ctai|i ai: oiuia 
Í:ta iiiJicaaii riiinATTi<|>iipin: iiav i:pni| 7 i«J>i»vci oviií 
ai|omi cmiictaJiiivii n i i i i i | Tiipiiv «voz i ii: aai| rime- 
iiickiimiii: ai: nvnriA nApvniiTTKnii■ 


r.r.vi'i: pe i. orient chuktien. 


-2IS 

rA|i oujmci rmpo upmnv iii?ovaí au ote iiicioiia 
ccikiicii nour.iioov iiuabiwi- iiai tai-i i a r. a iiuaaaiiac 
oui.tiotov ai p» veo pi 1 niAiAic.vi r.+ uim*. a(|?om?oii 
iítotov ?iiia <|>11 f: ror iiA(:oj)MC(| nru(p:p?upucio oyiv 

nTOVOOr.ltOOV 11 Al | Jílill OVc|>AIITAOIA ? 111A IlTOTlAKH 

ovino nuo.Vi-iTOTT|. iiai tai-iia ovii uuoi n."i<|>iip 
cm.vm.v m «5 1 1 111 .ya iioii n?opouic non iiiayio nu.vroc 
npui|up?ii> ihia"ii*i ikíii niA.-yt; r.un iicii iii: , iuii?iii. 

rio.YR miiiiicKonoi: ovil ai- ov iiií utuiiii aaii| ovii 
iiaiiot ToiiupxpiA novm:*it nrior,? ui.oyJxíii ii-jiok 
nillilli-llr nilOII CAA I I "A p I IA**I AUIIA'OII • OVO? AI|«pKoÉ 
AUTIU liOpl**fl#l|-»*f upu(| (i ROY OVO? (STA(.|I (iliO.Y MpiOIIV 
I ") A llljlli.Y.vo c(OK |II<> V ¡ UXtOtJ ¿Mili OVA'IOK lililí 
OTCAK m u () # l , ll(iTpUlipA , i’' , l Aipi|)ACI I AI.UUOU MIIOI| 
11 (i A A 1 1 IIAI) Ai: UOliU OV "IA (|*OOV MIIUIIIIA-.- lipiHi OVO? 
rillUKk'IKOT upilll (IV(« lili A Af | 1 1 1 llJ.IUA.YO AU flIlIflhOT 
CPIOT6M AU llRTUIIIIAi-i CIIOIII Al I • IIUAU 11 i ]> 11 > 111 l|i|) í 
11 A 1 1 AU IIÜKIIA?f UOVTIOII noolx IIUAA(| 11 A 1 1 AU 
(|<;ovTi.oi i uiiavko iiuAu mpuuUi mu <|>t iiai| au ov mu 
iiiiiut?ioov iu i o moya utJxíii iiuiiiiAe'f aiioii nisAAi) 

1 1 Al | AU lili TUIIIIA?1 UOVTIOII A 11 AU TliTUllAIO nilOU AU 
TAI CApg lililí tlAIKAU I lATIOIIVI IOV <[>AI AU íl 11 AVATI| All 
A.Y.YA TliTUllAIO nilOU 1)11 AU ll."llipi ri(|>j OI UApE lililí 
KAO- 

OVO? A HlJjU.Y.Ml UIXIVAR CpilVIO 1 1 Al | • >« i 11 O'.'liUlllll 

ui|Aui Onix: ,\u icAu aiioii u 11 Aio iiiiai ui>oa?itotuii iu 

Al I AU I II IV UI.II.Y lililí IICIIK.vf IU lili KA.YIOC 11 U K A U 11A pl K I 
lipoil ICAU AU 'frpA«|>ll UOO'.'Ali AOTIIITOV UTOTUII IU 

KAAioc rompí niioi: iuau ovii a Iiiuoiiiii nru <|>1 
ov 111 R| io."i uyitoni rniAipn { uoivu nv nnoi. k|i 
ojxivii u?pun iiiixom n ru <|>J ?iiia n i A.-rrun ?io\ uiioa- 
¿x:ii t*Yuii«i n i;aa i toiiiiataiiok OTomiA?f u.-non 
AuyiAinxor 1 1 un Al i iu i.a.yioo u.’-koii ai: ak"JTUiioiot 
iiuii a ii ( /■'»“ l¡") iu upu i iok?aii roí n<|>+ ovo? UKi.opr.op 

i lo; 


linar HE I.A LnNi.l E ItEi ENsiriX. 


1!) 


l)ll<i<| 0 < 0 “l IJI.O.V Kli f iJlOVIl K ( -pAI|. f|OIM| Al. IIQ.V&(| IIAK 
AU AIIOli OIIIIAAO IIAIlAí'f n:‘IO|)l|. III-AI; IlljlOV.VO IIAI| 
Al: OVIlAtff Ht|?(OI)V minilOpoVCAAl rillOI| A.V.VA TIIII- 
u.vxi; iinniiAi'l i:ti:ovtioii mi: I kaoiimkii ni:K i. ai ii: i a* 
avi»í a iiiIii:.\ao iita?i:a«hi rnniania.onoi: i:aoi| upó 

IllAAOi: Tll|>l| lljfl l;|»AII| A rillHIIOklllIOl: li|>?IÍYC nCA.VI 

ni 1111 a«t f ctcovtioii n.-nipn m;. 

rimiiAi'f i:ovnov| noviyt <|> I «|>iiot iiiiiautoi.- 

flATUJ p 111 pi:l | O A111 O flTI; 111llXTOVIIAV lipiOOV IIOII 111111- 

TianaaiAV lípcuov aii ti:iiiia'H iait:t|iionoriain<: flvuipi 
iiiaoi'oi; nuovi inonooviaoi: 111:11 <|»uor <|>n utaijoa- 
uio n?t(»i> iiiKiai Rijo a ímtoti| ¡III \“| <|>ii i:Tf: <:ii)iai: 
flTI; 1111:110-.’ a i p i’.'io *■! otaiír <|)iioia Ai|i:ppioni i:i|aiik 
I.MIV *11X11 íttilí «III.1:11 li ATA lliaiiaiOI JltHI IITUIiOIIIII 
:*iat«í n<|)iior.i rniA'.-ATi| kaíji Jirai oun.vi rniApiA 
iiApoimoi: <hiieTA-.A:-n| ovo? Ai|iiov Jh:ii ti: a pe; <|>ii 
i:tai|TUiiii| Jii-ii i i i i ia <* i - ncíoov a<|"ii;iia<| oii.-moi 
i:in«hnovi a(|,i:iii.i oaooviiiau í.'mi:qmiT <|>ai tainnov 
1: Iítaiii laiiiciioiijs 1 na 1 1111 iaiiit*n*-.-T- TiraniA?+ lamulA 
imio . ai. <|>ii irroi /■'•/ I "l nonoovtaoi: mai <|>iiot mai 
«hior mai 1 i;*i 11 p 1 TianiAvJ on ai: o-.-oii aiia«:ta«:ii: hti: 
•H-vyii 111:11 meto ija i.ata iioaai rniiAiiociovoi: ai: 
i:i:i:i f noviaoiiA rrl'vvvnoii 111 1 ai-ioi i i | n.vii o-.-i:ioiia 
rniDATiKoii (I o*fi»¿ ai: íh»| iii: mi: iiaiiioT <|>ai 

fvwil| ntuUTAttWOV OTO* («TU <|>AI KOI IATAI.O I?IIOTt| 
nKlUTATTAKI) ('2 \IIAV O'.-ll a IX lililí: ii«|AIII fniAI- 
T.VKO ( 3 ) 

Oto; riRAi: iiiAiaa.in: i:ti:iiiiav n«.tiov ovo? miVAiioi: 
ai: aiiok iiviiA'/f jiiai nr.AAi aii iii: ¡112 Il'J efi.iol 
Diaoi| nriaioiiiiov aaaa ii:ai: i i 1:11a i i i a<- i i:o - . ruin 

li I Cor., xv,44. 
c-!’ I Cor.. XV, l¿. 

(3 J hav ai: iiioi: i:i|aio Ciiiaitai.o i,[>ai <|>ai iíoiiata- 
i:ooi| koviiktattaiío Jnai I aiiac i ai.ii mal oviotiv 
«:. ,, iunl o . oimi iii:- ovtl? iikak niAiaaan:. n; . v. i I. U3 \ . 
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■ KvpequTumf» «mioaJhiii ?au?u>u iibii ¿aiiaou uajíom ovo 

"IA IIIf:l?AV OVO? IIATOVIIOC O V pCI | UIOOYT IIIII CliOA 
OlJAV OVO? AK."IAIITOVIIOOI| TOTC TCIMIACIII .\IJ 

IICTCIIIIA?+ OOVTIOII Olí o 11 A 1101 \ JllACII OvK'VII 
IIUITCII OCOI riATClOI IA - 

OVO? A IIIAI'IOC AMIA IlAKApi AOV“JT liJlOVI! CA'IOq 

miiiciiickoiioc m:.\A(| jyj ovui"if n?ior. ca«|?ioov nif. 
*|> a i copoiicpiupAvm n<|>+ cono ovptoiu novior cqco- 
l>mi copo iiaiiii:-i1 n .. "iiom miciiickoiioc 

11 Al | ,\l; OIlllC OYptOIII OOVI.OT A11 A.\.\A OVIlApOlKIA 

Tlipc mi: OVI’.Akl TU 111:11 lICcIlll (ir,S /,*") AV"ICII(OOV 
:*iA iiicnzAv ovo? Ai|i:p?iiTi: nxo incpAUA cu)"i cono 
ovaciiioii ov i'a p oviicoiiin nnoii "iaom miioi| 

tion ov'I'V\ii ocr.iiyi cení oatcioiia a.vaa iiiaciiioii 
«ST ipi iiilCUOT fl'H’VXII II rifíl| O O O "lATeqOOpUCq. OVO? 
«TAi|i:p oviip-rf 1 1 1J Y miAV «*|io."i ovni: iiiaciiioii 
fun¿qxei.iAou n?.M iiAi|"no."i r iwp fliioi| Iii: nxo iiiiioa 
flAMim cisión l)iiii mui;* j+ amia i,iaka|ii- 

OTAI|."u|»IT Al; nxo lll?eipl;TIKOi: IIOAAI| IHOOV ATI 
OOliO TCTCIIIICTAOIIA?t f "IA C 11 XO 11 All 01:11 H'V\I|. 

OVO? A IIIAI'IOC AMIA IlAKApi TOM« 3 t| j)l;ll IIIIIOA COOTAI» 

ovo? Aqluiou nxo ncquOA ai|?it*| c-acii uoqucu Jieii 
oviiotat?mt r. ovo? CTAqcp ovovnov cqo'o.VK Imsm 
iirrior.? nuil iiiciiiCKonoc iicii iiuoi"i riipq ooinnuoov 
ovo? Aqriotiq or.ox ?iacm iiika?i • »i: * i +Aon oto iiiiioa 
oiiova r> oii CTAqc|>?noT mine iiai| nxo iiciio-c Hic 
ll\C ll“llipl Ol|>+ CTOII. 1 ) Al |'f' ni)?"IA"l *»CII llin?AV l»CII 

iii"jr.ior nr.Ai ct.i>oii iici|aia iii:uno 1 iwp me iiiuo- 
11 a \oc ? a 111 : r. i >.v ■ > i: 11111 1.1:1 1 1 un ovo? íiTAqf nnifsp'ioT 
?>oii Iiipo nro iiiO?av cqAio Oiioc xo Jjiíii +Aou 

COOVAli OII; IICIIO'C IIIC ll\C O.VITipi 0 «|>t CTOIlj) 

(/ r,S 1 ’) <|>i ictai| i Jico oveApg Opiom ovo? Aquov 
ojimc ovo? Aqriouq n*>mc nooq oii coOAipi otai- 
A o 11 . 1 13 I í"| OVO? J)CII fllVIlOV A pioq Ollin?AV OVIOII? 


K1TIT I>E I.A I.OVOlíE ItECEXSI.iN 


¿ 7 ,1 

IIVO? AVIUW IHpilV nilipni|IIIOOVT Ol|ou|mi .“l*Tt!l|‘|u>g 
Cl|>IIA n 1111 > C > OVO? Al | O VA?UA ? 111 flAn IIIAI'IOt: UOpOVUtOA 

munn uni-i rijo\ kiiaviímp rmo<| Aip»?i ai» «:|»at«.| nx« 
llipni|ll IOOVT r:TA(|TIOM(| AipjAAl liniltOliV ! <(|.V(() 

mioc AC «|í:IIA|»IOOVT n.YK <|>f <J>HliTAI|IIII flTA + VYII 

l> Cello partió dii récil est raconi* ; e conimo il suit ilans le ms. .7.1. fol. 121 Y*- 
li'l R° : OVO? A«|f no-. I'IA"! )lKII IIIIMI?AV jlCII II 1 “II»IUT 

n i* a i ctJ.ikii Tcqsis xa Jmíii <|>pAii nf.vou fiTi: ih:iio*i: 
mi: nyi: 11 ;*i 11 p> n<|>f r:-TouJ> <|>iirta(|oi i:Ap£ n |><i»i i i 
iíuo.v lililí +iia|ioi:iioo coovAii iia|>ia ai|"ii:ii }m:i n)>iiT 
fcl.puu colín iiciiov.VAi ai 11 lov ;mu tca|>£, ovo? 
ai|T(oi 111 nnoA*>nu uunTiuoovT ?ioi: iiiiv f nooii iiaiti: 
mi: ii.vi: ciicipi nr ai ,\ oí i • ovo? *>nu f ovuov a |>n>«| 
nmi;ij?AV otio ii ovni aviiav niupiíifUinoVT mpvi <|>n? 
"iaiitci|<|>o? cupo Onn:n?AV ovo? jico ■fovuov ai: oii 
ai|ova?i:a?iii n\c iiiai'Ioi: ahíja UAhApi copovi.io.v iiiioa 
munnnnu ciiA. iinp unoip ovo? oii un i:ov kij n<|>Ap- 
iiovoi un 11 m?oov nmiuiAV nliiA? un npourii nrc 
JioKMiAiAimn ovo? iiAVipi n te iv npouru un luAOii 

folhOllOIIIA nrn II Y«: KATAl|>pllf «TAVTAIIOII n x n 
uinrio.-Anoi: n; , iAii"inuov f iiai ita-.paoviii ucuai| 
niimuov UTOuiiAV 125 R-j ni o 11 a 111 nrAi:*u|>upi iiawoii 
Anf Aou nrn <|>i iiai fíiAi|npvApinni:on nuoi: miAipioiii 
noovAli nor.n uni|iipAEin noiiAimv mu i*Ap ui n i iiA"!- 
Aon ai: i i a i '*i <|> i i p i yim.iuovT niiAiiiAiionioMin m 
r.nA'OA'nu ni: i*Ap imnocriiMH: '?uu| ui§ *J»iii:oovai; 
iuui"H ai.ua iiAKApi jinu 11 A 11 iopi:i|Ti:i ioioi ii| npntov 
írr«u unt|?uuovi nnvAiTii\iKiiu i:tai|ta?ioov i: pato*.* 
nvom niiAiiiicTniuiA'.' aaaa iiApniiAio ruiA'ion 
n+Vi'luipi isTAi:.“noiu nno\?iTi:u uuu:*ii oi:o<|>opoc 
nrniiApioir. r uiAcion ahíja uakapi. 

iiai|o?i ai: i:pATi| un n a n <|>onTAi|TUiui| i:no\*>nu 
iiunouioo'.'T ovo? a i p: a A i uniuoov--- 


la 


KKVEE DE L’ORIENT CHRÉTIEN. 


ni i "i ni i eiju\lien Aiieirf ctcaiicciit «ia+iiav ciiaiot! 
(uiiii fiM-cmi- in;.v(()i)v iia(| xfi nooi; <|>aa"i huciica 
n«(»K mi aii akcovcii iiye- orriv nexo iii|HH|ij»irrr aro 

AIIOK <|>A f rCIICA IIA|> VCIIC UAV|X:II 111 Al ITI(M\*8O0 OOT- 
|>((H»V AIIOK (IVKOUIIC C(|0(00VII fl<l»Í“ AII IIC AAAA ÍHJCM 
JjlHI f KOAACIC llOVCIKIV A(11 ej)|llll (ÍUAV tlXfi OVOV|X> 

fip((iiii epe (.itoh ov y.voii niiovr. roí exiin tiíí|ai|xí npe 
OTOII OVi:TAV|IO<: nilOTI*. CIOK l>AXIOI| iiiovpo ctciiiiav 
AII IAV CpiX| rt'.’OV AICOVIOIH| n<|»OOV CI|OVI CpAT(| 

«H|I»TAÜ(;aüIII noVÍ!U|»ll|I nTA(| XB CI|X((> flIlOC [1-10 V"¡ 

aro AAf.ApC IIA“IU IIAK AIIIOVI nTAI'l’WII CH"l(OI OTO* 

uiiii: ejipni cricccimiA fírtíjaopn ovo? lime erorq 
llllAKApi IIIOIIIII XU l|l>VI c : ¡I ATI] ClUAV Q<l>ooT ¿•1x1:11 
UANA nfíAII- 

(/■'<•') li") r.TAi|.V(i 11 a 1 ai: nxe iii|xom cTAqrionii i i ex o 

ARIJA IIAK Api HIIIC|)AKA XC "MíII 11 A 1 1 >(( 1 11 { CTAI|T(OI l(| 

XK aii tivoii ca|if. n ri: nipoquMioTT HA-nmivimv "iaii 
nnoii- o yttz <ta(|oi “jiiii nxe nivopof koi: a ncqAcuMin 
<|x(»r a(|\*a i :( 11 1 (. n:*j(|>iT xci aijhav *sriAiiii:*if Ciunnn 

A(|¿’ll(j OTII CIICUIT A(|0V(0."IT Cl<H *i(J'f<|>l CIICIIOA- 

aavx Harija uara|>i iiipnnn coovar iicii 1111 11 1 ;-i Tiipq 
«Hff'VO- 

iiiiin."i ai: iiavmoI ihs hija i:ii iiovxix nvpni nXuiq 
i:tai\Oi| ovov míe iiiJioaao va - . - aa.ya ai|oa<| iicija(| 
ojiovi 1 ercqpi onerjinii rn'MAqo ctcaJiiivii ai|i:¡)ackiii 
1 ii:i.ia(| lien o-. ni’if Hurtaiha iicii VAiiepiMoovi ovo*'» 
ovov cTAqep rf n|>oinn oqopnoTAiioin 11 <| > í a <|>f 

V'AI| CROA 1 I I Ü"|!lCII CUMIA C(|C|>ACKIII n k aauh: croa 

vi ren 111 ct.v 11 coovaij me 111111 ;■»+ arija iiaka|>i- 

nijxoiii ai: ctaiji'Miihi cijOAÍxíii iimuiiihoovt ai|oai| 
c f |»i ere noqiiAonrni: vencí n'iinc otiiv Aqfdine iiai| 
Jxím TeqcKKAiieiA xe ai|xoí: xe aiiok (iveonoc 
n f'eiooTi.i nnvc aii ovov ai|vai| Iiatcii i i i : i | i i ai > i ir i i i; 
«i AUTO fnerAiiiA nre iiic|>aka xmík croa ctai|iiov ac 
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liKGIT I»E I.A LnMíUE ItEOENSIuN. 


jr,:i 

«■.’«? AVoouoq a rtijiti.wn ( /’ i!> 1 <:• i<| mt#-;kk.\iioi* 
a«|\a iiiovai i;ta«|TU»ii<| ?iatot«¡| ti i-+ n|>onm ovo? 
AqopKAOlIKIII íllloq Jlí-ll ()VtH.T.VA|1i I IT "lATUqXIHK 
ono.\ nKA.\mc ovo? *quov V a o npoiini Aqionji 
nillliov OAqnKOT Jí-eii OVDKOT OllAHOq ?tOOAO flTB 
iiioaai m-R inri: ,\(ok o.vmq ao (iv.uí <|>ai nrioqopiior.i 
ovai noqiof a.vya ?i i ia n-re nioov n<|>f~ iivmiií oi;o.\ 
nj)|>ni n)>iirq 1 

ovo? iioiioiica ovkov.yi a iiioiiiokoiioo 1 ?o oí i iJioaao 
ai, i.a 11 a k a |>i fH|.\io Olioi: yv . riAiior rniop?fMi iickik-vi 
opoi 111 Y a ovtoov npiom i oaoii ih:k?.mt oiaiiai 
Tlipov OVtt»”IT rillOK 001.0 <t>AI lll“li ri 11111111 OTAq.-'ltOIII 
or.o.\ ?itotk. no.\o ai.ua u AkApi 11 a « | a o iiipiom oto 
lintJsjHT optoqr o«|>f oqroin opoq noiiov iiiuoii rnion 
"J A 011 flTO too'.- nptoill 110111 OpiM| OVAO nilAqi o.voii 
11 OI| ? 11T • *1*11 A ti OTO UtUtlV nptoill IIAA.MII OAOII HOq?IIT 
Timo i i a i peo i i i otuuuav oovcii «|» f <|>n ao oroqipi rnini| 
O'.'UOTptOIII lio <|>ll AO OTKttlf no A pAIIAIj niliptOIII 
"iAq?oi or.o.\?A 111 pAi i ai| n«|)f ovoij avoioi.i mioq }*on 
niiio.vouoc ovo? A<|?oi or.o.\]>on f*Aptrni- <|>n ota«|o- 
pnoinr-iA n i ti«ii 11 me <|>i OTOOVTton oqvn j»Oi4 ovmyif 
Ha rio o oqop?of~ inuiioo n-roq?oi or.o.\ ?a (IGO II noq- 
trtoAK o r i oiii o<|>1 nqo n<|>p11 f ao <|o?i opA i q ?iaoii 

1 1. Noiis avons a|>rés ce rócit dans le ins. 5'J, lol. Wí KMS7Y , les détailssui- 
v.inls : 

?i 11 a oto iiuiov rn|>1‘ ovtim? oiíoa djipi 11 njipii rq- 
ovoii ko ?tor. ao oii iiAq:-Hoiii 'ton iiioii?av iiuoiii i .ip 

OIIA(|\M 1)011 p KM | nillOU?AV <|>IIOTAt|f' nillVIA"! IIAI| 
n.YO <|)IIOOOVAI'. AlillA IlAKApi 1)011 111 "I I.IOT niiAl (íTJ >011 
TO(|\iA AqoKopuop miAVATq or.o.\?ip«oq nnienf#’ 
ovo? muía ota(| 1 nnoqovtii opoq Aqovo? n'iirrq ovo? 
filio o?.\i :‘IM; kin opoq or.o.\ miAV :*ia oJiovii e«l>nov 

OA *|» f- YAt| IIOU tllKI501l?AV OO'.'I I lililí noVOII 11111(511 

oimvtt»"! éiiAV opoq. 


KEXUE I)E l.'oniENT CIIUET1EX. 


2.J I 

O'i’IHIK nK«I|»OT«: CqBpvof AB B"l(OII DTUqpiKI BliOA 
nnvKov.M <| 11 a 11 a **i cj otov qiiAVOi niimi kb vai n|)«)ov: , i 
llJ»HT<| (IIIT 1 145 R"] IIOV lllliOII BlillA CIICI|AIIII HI,0.\J>CII 
cuiiia •| i:(|i:nmvuiA iwp oai t« ni;qxiui i;iioa)>bii cuiiia 
ovov K"i«om o Bu n\c- nitoov ac mo iii|»ioiu ovai- 

rniAqi babii niíqüHT uavaoii ai; "i ai.| \ai| imrn| 

ru|»|»llf flOTi-MIO"! lili l'A |> IMVlOli OVOIIV CpOII XI; 
oTi;i|iviiu? mi; OTH2 oviipocovcnov nfi. 

+ MA+ ai; i i ai. noviiu oi|taum miiok biiaivioi, D <|>|>i if 
l’A|J noV|X(MII Bl|OVI «|IAT(| VI A'IMI IIIIJMIOV flTC «|>II»M 
cqcout: BUi|)ii nri.'MiOi bt<|>i; 6vi|ai rumq BliOA vitbii 
iii;i|akiiii aij-maiiiom rmoqAiiiijAV i;i;o\ va <|>pn i:i|i|ai 
rinoq oiitjA VITBll iic<|AKTiii ovov rvrnqcoi n; babii 
i i i i iiiiii".' mi bto<|v(oiii (ixinnv mi i|iia,X'cu.vk aii ab 
a(|ioai niii;i|A'iiuiAV filio ava uoici mi; mpii bti|ai 
rilioq BliOA VITBll IHK|AKrill- O'.' IIBOI i a;*iioi 1 1 m.lOC| xii 
AqOpATOIOTliU DBA llipil <|> 11 BTAIO nilOB 11A (| XII rillB- 
pCOIIB BABII IIIIIIOOV niBKVIO ÍIOIOI» ÍITAAIIIIIAV 

( IñQ I nilOK AII BTI|AI rillOI. A A AA IIAAKTIII III;. O'.' 

IIAipilf V(OI| BTB TBI|.\'IIIIIA'.' rom B(|>1 B(|KII)f Í1CA 

limo .' rn|> f ncimv iiii.cii I l~> V"| "iai|v«iiii cabii iiioov 
r i i pi | dti: iiiptoin i; * a i (o 11 ai; Aip-iAMpn. i dca ikoov 

nillpilllll "IAI|VBI BliOA VA IIIOII'.' Il<|>f IIBII TO(|AIIIIIAV 
**l Al | O'(o) )B 1 1 B lid A VI *I*B 11 lii:inu*l Oí'IAOOC BIlJlAB .**IAI|- 
A'IOA I. IIBII lli;i|Air.'lll Tlipq- 1 ovov A iiibiiickoiioi: 
IIOIII BliOA Cqop“u|ilipi niCI|AIIICAAI IIBII 11B (| I. A'f' 


I V la | íbice tli- eos Iongmis c\plioations < |ní dóljntont aii ful. i.VJ I <|>|| 
AB BTBippi ntioq OVIlBTpioill lie, muís ;ivoils ilans !i> IMS. .v.l. 
lol. 138 lí . ces simplos lignos : <|>11 AB BTBtppi nuoq BOliB iiioov 
DIB lllpioill Bip.iof BpAIIIOOV <|>ll l'.vp Blipi IIIIAlpllf 
;*IA(|VBI BliOA?)i:i I llipAIIAq flTB IIO'B ovov "lAVBOlii 
nuoq Jibii lililí) abiioi: ovov "lApVBi bi;oa*)|-ii fvvpcTii 
OVO,’ ;*IA(|TAK B111 j> 11:1 BT A 11 A111 AB B I AIjipl RATA piOIII 
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«r: 3 «ni ovo? AqyiniiAq $Tt:-qr.Ai«i Jkíii i»vvq*miii cq.vnu- 
Vliov eqf iiiov ft«|>f 11 • 

Mímele du ¡cune possédé ijlmtfon. 

a ovJiua.mii ni: ( ’im i ?Apnq novcon ucimi 

nqcnirv n i.c: 111111 üvaiiiiiii finoq n.vc |>umi i. 
iiAqoi i'A|i n.\i iiiiin nq.\tii¡i niiA“illi iic n.vc UA|lin.\;"iipi 
npn tmijuav iio::ii ouutq nnpmi nn iiai i\vp ti: [ciic- 
pi lA nil; IIIAtilllllll llTCI.IIIAV <|>AI !J(::III:III.-A lipnqilVUlU 
ni- nimin moiK uvov ninqnin noTUAvpm: fnmiuv 
n 1111111 ."IAÍ|VI nvvoc IIYH? “IApC 111 * > p 11 < 1 litUA nr.ii.v 

Tiipov rn|ipnf nov\pniiTi: m: :;iApn iiijipiiu.i 

nnviiK fi <|> p 11 f rmvvpinn tiqdvcmi Hca ovpuiim 
thl /*' ovuv fiiiA-.-pA.-iq n.vn iiAiJipmivi ¡lili R fiiiiiin 
a.\.\a “iAq<|>nnv.q t:iinqKt:vtmpi "lAqiiviiimv ovo? 
flTRcjCMi nicqKcmi mifitov- cnr.i: (| > a i aviuiiiiv niiAi. , n:- 
.\“iipi r. tltw.’ii ispoq ¿mía nTiiv.'íiTnii\«xq envión minq- 
Kfivuiipi (!•.■«? iiAqiunf m: Oca <|hiit imiTiiv viiikais 
m«qcu».%n n«:A unqvi.mn omi.v ninqu.imi nOúiuv 

AVVIAII\AI| mili lllhliptlKV 11 lili IIIKI:ACI.;'I Al| ‘* 1 A 11 .Vü 110 '." 

?i iinmri ovo? Aqvni iH»Tin: - jf nj*ni»"i riiiAipnf inqiiAV 
Al: ACi-IIC nimnilT J)A IICIUrAAAV.V HA fin A IlAKApiOi: 
iiiaiiim: nnpim ccf.o npnq ni: A id niiiii: xc ApiMiiitiiii 
liTAlinT VlipA lililí TAI lliTA'ldti .VI. 11 AI ;*l 11 pi fl 11 AVATq 
nininm Aq.vniiinuiT npoq n.vc iiAi.vniiiiiii civkiiiy. 
nn.vAq iiai: xc iihiv nvfíT f!ii:\.\iii fiiAví .vi; <|> f ii.vnp 

1 . (.<■ mnniiscril 50 .ijoinc ceitc iin.tlc. fol. 12 * K i» - .t>ii vaiim:iiii.“j 
ai: mi n.“i«|>npi ií'.’iii nm;Tf niiivov** iinn vaiitaxiiii 
nii.“j (síc) iiai i :a <|>f cp\Api¡rni:ni: rmmiiv iiai) iiai ctc 
riiiuiii:;n: sic no'rvO'fo vi iiai.vidii wiiii: .vi; i:ci:)nnr.T 
Vi 1 1 .viii 11 niii imqiuiAiTiA lis v° i iiai CTAqic.iiiiviiv nr.iiv 
n.vc iiqiiiiin m e <¡> f iJmiuímivai; inpiiiminn 
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KEV1E I>E I.'üIllENT CHHÉTIEX. 


UIIIAI Ill;lII; IICII riBKKOVAI n."lll|)l UHJV lT¿HT OVII 
lT¿AIIKOVAI nn?IK)V. 

a niArioi; ota¿€:a2iii i;opov¿nq lí.boTH oovpi i:qt:on? 

OTOZ fl TOTUITZ l;piOI| tijlDVIl l;IJAV IIAUOTUIU flATCUU 
n!»«VII l)<;ll 11111 A I~1 ACO I A I llTI; lili f:T"MOIII |1 16 V"j IIAI|- 

I aao-o nirrijN.*.*! riciiov misen ití i; u: V ;*iavovaai 

n 1 1 111 11 (IW V ’) KISKA/ITIHI lICqTUIIl^ i’IOCAti rir«g»TI;ÍI 
iiiikoov mii |jíiu»I |mo"ii n1111111miiiimv ¿Apoq 
n u 11111 - 

AIICJIÍ ¿(Il AMIA'.* til 11 IJA lillApii 1 11 piH| "JCOI 11 fl>)MI(| 
II A (| () VI IO V nfliKUAMCIA IIC IIAV <|iOVCM."l nOVJMil' flTU 
OVOTAAIOII ülllAII OVII IIApH lll?IOIi OI IIAKAI'KII IIAI| 
lie EOpUqíUIA *¡IA <|>IIII)IT nuil <;T"HUIII ¿IIIA riTI;(|T( 0 |-.-¿ 
BAIOOV OVO? «SniAll 11 A Ví?t>A?(: A fl 1.10 <| lili IIA «i 111111 ■;*« 
A(|”MOKI 1)011 IIIKAi»! CI.OA CA*>j)lll M hl: K l\ Al Mil A A(|OAUIO 
flDVIKIllT eC|S'llll filSOA CAjipill fUIIEAS’l Bt|i'U A .VIA 
IIIIIAIIAIOIAI iTIti UH«i*l'“l(.OIII OVO? IM;(|"IA(|."IC 11 A € | 

VIApCOOV BISO A ISAÍlplll nniIiAi'l **611 IIIIIA UIVIIII flOOll 
r> ninmi nuou í\\i biii «poq i:qq»i n i>\ neón iiI’i.mia 
« qzu.A vApmov m.oA CAjipm rnniwWi umi ka neón 

n.-IAIIA i>l IMsTAIIOIA B(|IIIIOV m.OA i'A|)(OOV IM.OA 
<: A J » p 111 nillEAS’l :'IATC(|I BTfI(|(;KKAIIGIA- UTO? 11AI p 11 J 

nAqo-i nnov:yini un ficon i; nimiii i:q"»Aii.\ nmitoov 
ovo? uqtüo n<|>+ i;mvi: iiovovaai- 

117 li"| iji:im:iii:a k ai: m:?oiiv Aqovioii ninpo iTri-: 
nij)BA"iipi Aqmiq inov Aquiov ninciuv? m.ov ?Apo(| 
ab ovni noAqAOAq m.ov v'Apoq ni; n a i : niAmiion. ovoí’ 
i ii ; a i; nipioiii nri; <|>h nmiAv niiiAAOT ai: tiíoviimv mi: 
nnynipi uvuin novnp fuoiK niimii nooi: Ai: iibaac. 

I.IAI| Al: lovio.vi VIIIA lTli;i|l)VOII I llAITpA lllOIK 111111111 . 
AqA'iouT ai: n ai: iiiJioaao Aqi:pi:m (1 <i'J /i ') tiiiau iiai: 
«c|A«» nnoi: ai: t:ui»“i ilAi; un UTApiiAoruv aaaa icaí; 
l'.liliv n?OVO lipo n AI : ni VpiA IIA“JI:IIB II Ai, n AirpA 
nuiATAOU nyupA .. . oro? hin:ri iiiiitov riiiti.vi upi 
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n i i i i i i i - ,‘iiiiuu ivp i h:ii niruoT nrc <|> f h:au nfnov 
i-a |> 11*: 111» i WAOVini iíuk aii minv m-f- n.MTpA niniK 

miAVATov niiiiin ?iiia íiTi:(|.“i.\t:ii.\(in nupiimpio-.-Ai 
n?mr, n.\i.\. 

A A .VA IUOTKII flTATAIIO \( MIDI: |MO A IIAlAHIltOM 

“lA'HUA'ou ime"iiipi- a iih(|mot uov ai|\a ?aiikovai 

n\l»iA hojtiii# uvm nyirro . . . uvoa Avon 

yAiiJiuvvm n\ii|)A nriiKi hat.miu mimi évoi noi=:*inv 
cv\|)ia nnp|ll7 \ iiiiiai iiciiioov ovoy íjrio 

THIIAIl|- liOHU *|> AI A |f VALIA O 11 Al A OI MUI I Hl hJioVII 

miu“iiipi yniA ... ova?, fiTm|o-ioov muí a 

Dkakoh: Iiiiii ir.'iniTATr.i ovo* nTHTmiupyiiKi yitrimi 
Aii A'rirriiiiiipAoiiAi IíJjovii mu aioh- nvi»? 11 a i p 11 i htai|- 
fmiio iiiiici-.- mpi n 111 ii a( «i a<| f riiiiji(:\;-ii|)i nrnt|iiAv 
mpivoA m|Tiun¿ rn|>f ovoy m|:?M:nyiJOT nrmnivi: «pi= 
nm|iiuvi mioiir cpo<| mi a."mu ovo? ovoii imimi htav- 
ctOTmi a*.' f <oo'.* n «|» f <|> 11 iitJioo.- ovoy inoim nuil 
unovAii n i Ai| (1<¡2 I"’) ni) uTAvnmi.pivi| i:i.o\j>mi 
|»ovyiiT íiip<| 

ovoy a <|>f iip TAii¿i:."i<hnpi mio.v yri o i-i| dauiia iiAh.vpi 

AIIOK l’Ap nillllAV i:pi»l| fl 11A liA.V .VIS OVIII IMp >IAA<OI| 
n IIAM III uJjtíVIl milTIOOV AI|DTOI4 Alio i I lli:(|IIAOIITMU 

ai: avtaiioi e«m: iiaiaoij i:ta <|> ] aitiiv mio.v yi i o i i| 
Ilvcit d’Amnn. 

AV.li: ITAIKHHAAI IIIII OH A'U AllliA llAKApl TAIJOII IrpOI| 
A13 lili OVOII OVjlK.WO ISVllO'.-f lipOl| AH AllliA AIIOVII 
fiipil ¡1 IS Ií°] ni:»l£"lli HA mi A AMTtOIII jlCII III"IAIJ« IITUA- 
Jio-.-ii- a iiiJih.v.vo povKiiT uAiuiA amtumii novcol 
htai|"iu ah híh'ivii a'.""iam. v Avymim Avyiovi noviiuvi- 
iihah iiurn.v.vo daiiha autioiii ah iiiiii: iia))iui nvin:v| 
un tiyorr. <|>iok ovoy a nuhpAii i:pni;;rf í»mi nipioni 

UlIAlpill AIIOK AH nilllll y VI lili AH l"IOII yiAmi 

iiKAyi- ai.i.a a irruí u I ah iii:aa<| i i ai| ah aava Ainmipu 
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IlEYL'E OE l/OHiEN’T GHRÉTN.X. 


<J>+ OZOTOpOK IIOAO IIiJlOAAO IIA(| X(- 11(00 AKIIOlipO (|>f 
l¡mtli|)OI AIIOK Al\A lllliHIl llOIOI OVOZ OVOII 

ovmyit iljnni ta.viiovt opoi tíZOTupoK. iic.mí ai.i.a 
AHTtOl I1 II Af | .VI- IlAíf (ipill AO KATA IIIIII5I fliflIT CTU 
njllll* oJlllVII Ol|>t AC.Jf^’JAII IIAIIOVI |)IKI CARDA niJO(| 
ÍIOVKOVX I (f&i /»'“) Ipilll n<|>]»l I f nilIKOVM flA.VlUOVI 
HOVAIIO'I A pO **l A 1 1 TOVIIAV \AV <J 111 M: III' OVOZ llTOi:- 

\oik; iiovkov.yi ^atocii av o<|>uiji nnooyinpi ojiovii 
opon. 11*18 \ "| Ai|opovui n.vii nijtn.vvo iioaai| jh erren 
lllll AIIOK XU *f OIOOVII nutrí AH Al; ioaou tSTAIftpilO- 
iiayoi: ;*ia ojiovn o f MOV ao aii a ovopim i or.o.vjioii 

IIAI.A.V «HOZ TIORZ OAIOI Z«D AJM'IOV 11 TO IIOO 0|> OVIIAI 
11 0 111 11 - 

iicoin ao nttiAoii non niAporii lili; iiiai'ioo akka 
i i aka |> i iiipoun \iimi ,\ o iia(|oi fiájy npnf no ao iiai|oi 
IlliAIIT OIIA.-’MO lio ovoz lili OVOII OVIll.'Vrf llApOZ UTOTIJ 
«lIA"mi III; AI **l A11 <|> I pl O peno V Tlipov I'OIIIIAAPIAI llOAA I • 
TOIIIIAKIIII AO opon «M IIAIIJA OII«|)ipi 001.0 IIIZI.IIOVI 
OTOOOI UTO AI.I.A 11 A l\ A p I llipiOIII IITOAIOO JlOII OVIIOO- 
lllll 001.0 AO OVIIOTATA'OII TO COI lllll ll 1 1 IT A VI El > OIA 
iioc opoijcpini ilnuiov or.o.v viror«| non iia“iai 

nilO(|IIO.VIITIA IJAAIOTA AO AVoJll; ZAII KOZRI IOVI llTA(| Zl 
ZAlIKOAtOII (1). 

Itrriiirrs jotfí'S i/e Macuñi?. 

(MU [152 R"| A(| AOO ll AO AI.I.A IIA<|>IIOVt 11111 A 011 — 
IIIO fllO AHI. A 11 Al\ Api AO ?(ITO OTA IIO'.pO ll\0 AOII 

iio<|: , inii o voz oiA(p:ii(| nr.o.vjinn curia oho.vJ.iow 
iiaikoiioo ao BT««|f lirón 11 Ai | or.o.vjion mjnni non 
niipol otai|.'*ioiiov oor.o Jiiotaoiiov orjion iiiionj» 
llonoz ZAIIOVOII AO npOI|IIAV UTO HUeOOVAII OVOZ,I 


(Ii Id eo»ra«nee 1.' rédt des dn-niers jonrs de Ñutiré tels qn’ils sont racon- 
tés che/. Amcliucuu, IIntuiré des nwntutlrrcs de la flnsse-Éf/i/ple, pp. lo 1-111. 
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upATov u.vun nr<|\v*l'Aiinn CTAinnvT {I 6 <¡ 1 riiiiii.vv 
utuiiiiav v|>M"i uno a 152 \ "| ovo? Avuponmpiu 

riTiiij'l”.' vil n 11 ai» Api a uav?oaiiuu ovo? avtaíim: rpATo 
?ipuu fiiwii fin: 11 f t > 11 ■ > - aviiav uiim rtJhsii i i • a i i |> 
cAvninovI Jioii of“J«opTup ovo? ¿•muir iiAvioyi uiiov 
i:aiicii/mi| j>on ?ai i o i **i I njipionv fsv.voi rimii: .vi: 
AK?(OA II AKApi • A<|C|>OVtO oviswov ,\u ."JaJuoV fm a f ;*i \a 
iia?iii riio.v ov.vii rniA f\"iTA.\ poi u.yuii iiaicaai ovo? 
•iiíii IIai UTAqu|I(; a!iOv| nf iivaii- iiaaiii oii Avcoyi iieii.v 

liVSIO DllOt: .YU AK?(OA IlAKApi OTO? A(|(|AI ni'C (| (: 1111 

onyiuit n.\r ai.iía iiaka|>i Jksii f-i 11 :** I noim mu iiocaiia 
nuil o'.|)A“ii riAiirAiKoii ?(oi:a< mu iii»a?i criicni 
uiioa *»uii f clin uqivco rulot: m: qmiApmovT n.\u myiA 
ftlIU? UTO”l ril|UT"IUII?irr <|>ll UTA TA'I*WH uunprrq (lj 
.VU AIKIof AI A'UI I C| AIKIOA? OVO? AqAOVIOII IIIII fl<|>llfOIT 

Cjiovii ni mol i!j finir? n.vu movpo mu innov iiia- 
Aiimnor. nuovf nyo A<: AqAir duiiii.-ia no. iiripr ii?u 
numopAii ion oiíoaJiuii iii<|>a“i ututuii"I(oh upo<| nfuu- 
TpillLI I - OVO? 11 AI UTAq.YOTOV A(|?OII(| UllOA ?Ap(OOV 
n.vu niKpiTiir riiiin (M7 Il“) «hpnj'i nmn.pAmon 
nimi:n:p?tif J>ATrq?u Ovo? utupai aiiaii f*f iuqoT(o:*f 
noVAITCAIKOll- 

uvuiov rn|>noT nuil nympi nuil iiiirfiA uoovau yj a 
ene:? aiiiiii (2>. 

(I Ms. IICII p l(|T - 

(2. Ce verset dad ion d.- "i-íices á la Trinilé ne se trouve que daus le ins. 01. 
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TlíADT CTION 

RÉiTT DE LA LOSOTE RECENSION. 

De l'Abba Macaire l'Égyptien. 

/.V) /;) Cest une appréciation qu'il nous faut porter niaintenant sur 
les artes d'Ablia Macaire l'Égyptien d’abord, et ceux d'Abba Macaire 
l'Alexandrin. Tous deux sont des liommes faineux dans la vie ascétique; - 
leurs noms sont grands dans tout le monachisme. Pour ce qui regarde 
tettrs travaux, si les incrédules les entendent, ils ne croiront pas á liiur 
existence ou á leur réalité. A canse de cela, comme ils sont nombre::* 
et difficiles á croire, j'bésite á les écrire, de peur que d'aucuns n’aillent 
me croire menteur. II est écrit, en eft'et : « Le Seigneur í'era périr 
quiconqtie profére le mensonge. » Tu sais, toi, ó croyant, (jue je ne 
mens point; tu t'adonnes toi-méme ;i de nombreuses pratiques de piété; 
ne sois done pas iifcródule á leur histoire. 

De ces deux hommes done, l’un est Kgyptien, I'autrc était Alexandrin ¡ 
vendant jadis des friandises. Je rapporterai ce qui regarde l'Égyptien 
d'abnrd. Ce fut lili qui trépassa le premier avant TAlexandrin: (líill t i 
ce t'nt lili égaleinent qui inhuma le corps ile l'Abba Antoine. 11 passa I 
soixante-cinq ans de séjour dans le désert et il inourut dans sa quatre- 
vingt-dix-septiéme année. Deux ans aprés sa mort. j'allai á la Montagne, 
je trouvai l'Alexandrin qui vécut encore deux ans. Lorsque je rencontrai il 
les véritables disciples de l'Egyptien, je les interrogeai; ils m'instrui- ! 
sirent un peu de quelques-unes de ses vertus et de ses pratiques de 
piété. L'Abba Évagrius aussi, qui était son grand émula, me renseigna I 
lui encore sur quelque autre peu de ses vertus. Ils ui'apprirent que des J 
son enfance, il hit doné d'un grand discernement : son jugeinent était I 
si ponderé qu’on l'appelait « le vieillard ■* depuis sa jeunesse. A cause I 
ile sa puroté de cieur, il progressa grandement. Lorsqu’il eut quarante I 
ans accmnplis, il mérita de recevoir une gráce contre les es]irits : il I 
guérissait tnutes les maladies bumaines. 11 recut aussi la griteo de pro- 
pliétie : souvent il appreuait á ceux qui avaient foi en sa parole des I 
événcineiits avant qu'ils se produisissent, et ils arrivaient. 

Deux disciples seulement deineuraient avec lui, liabitant á l’intéricur I 
du grand désert, l.il ID celui qu'on appelle de Scété. Lun de ses 
disciples restait á ses eótés, á cause des muladas qui venaient a lui I 
pour qu'il fit leur guérisnn. L’autre vaquait seul dans une cellule, ¡i 
l'intérieur du grand désert. Lorsqu'il se ful écoulé un peu do temps, I 
l'Abba Macaire commenca ii voir. avec l'u-il éclairé de son intelligence, I 
ce qui adviendrait de son disciple. 11 lui dit : .lean, ilion serviteur, I 
écoute-inoi, molí fils, accepte mes enseignements. Eli vérité, til es tenté I 
par une passion: tu ne la comíais pas encore. Je vois l’esprit d'avarice I 
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i[U¡ est prés de te doniiner. Je sais que si tu m’écoutes, tu deviendras 
accompli en ce lien : tout le monde t’lionorera. un fouet ne toueliera pas 
ta demeure. Au contraire, si tu es indorile envers mui, ta fin sera 
honteuse. á la maniére de (¡iézi le fils d'Klisée. tu es, en elTbt. inalado 
de sa passion. Ur, il arriva a Jean de désohéir aprés la inoit du saint 
Abba Macaire, au bout de quinze ou vinjrt ans. L’éléphantiasis envahit 
Jean complétement, au point que tu n’aurais pas pu trouver un petit 
endroit de son corps pour y piquer ton doigt. t/."•/ 1' II avait coutume 
de détourner les biens qu'on luí donnait pour étre distribuís aux pauvres. 
Telle est done la vertu de prophétie du saint Abba Macaire; il voyait. 
en efi'et, 1'événement avant son temps. 

Sa maniere de vivre, nous la rapporterons comme nous l'avnns 
apprise. Sa premiére vertu était de demeurer seul «latís le désert en 
tout temps. Kt. de fait. cela est grand chez les Égypticns avec le travail 
manuel qui est un lionueur chez eus. ainsi que de vivre de privations 
dans les épreuves et les veilles, ó toi qui t’adonnes au travail des mains. 
Du manger et du boire de ce vieillard, il est superflu d'cn parler, car, 
á la vérité. ceux-lá méme qui sont indolents. ne prennent ni pain 
ni eau á satiété dans le désert de Scété, soit ü cause de l’éloignement 
des habitations, soit á cause du zéle qui anime chacun á Táscese. Véri- 
tableineut. le désert méme incite l'hnmme á la forcé de Táscese, qu’il 
le veuille ou ne le veuille pas. Kt. á cause des nombreuses ascéses du 
vieillard. on dit de lui qu’il avait sa pensée unie á Dieu en toutes les 
dioses auxquelles il devait s'adonner, de sorte que comme il priait 
fréqueinment, i l.yJ fí son esprit était liabituellement élevé pour s'en- 
tretenir avec Dieu. demeurant dans la contemplation du ciel. Et tout 
le monde était en admiration devant lui, á cause de toutes les griiees 
que Dieu lui donnait. Et dans toutes ces gráces, il n’est personne qui 
puisse lutter pour son élévation en toutes les vertus et le surpasser... 
Par l'intennédiaire de cet Abba Macaire l'Égyptien. Dieu fit de grands 
miracles pour les cures des malades. Je rapporterai tous ceux-ci ensemble, 
car il cliassait une foulc de démons. 

l'n liomme d’Egypte s’était amouraclié d’une femme libre en puissance 
de mari. II le lui dit et elle ne l’écouta point. Yoyant qu’elle ne cédait 
pas, il alia chez un malicien, le sollicita, disant : J’aime une femme. 
mais elle ne répond pas á mes avances. Fais-lui done violence pour 
qu’elle m’aime, ou bien fais qu’il y ait une haine entre elle et son mari 
pour que celui-ci la rejette et que je la prenne pour femine. Aprés 
que le sorcier eut recu de cet homme abondance d’or, il init en n-uvre 
l’art mauvais de la magie : il fit naitre une nuée devant les yeux des 
hommes pour qu’ils vissent cette femme sous la forme d une jument. 
II n’est pas possible á un homme de transformer la créature de Dieu; l Í52 F 
il n’y a que Dieu seul qui l’a créée qui a le pouvoir de transformer la 
nature de ses créatures comme il veut. Kt son mari passa plusieurs 
jours, Ies vétements en lambeaux. se lamentant sur sa femme en la 
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voyant devenue jument. (’elle-ci passa plusieurs jours sans manger. 
Si snn mari lui donnait une butte de foin. elle no la mangeait pas; 
s’il lili dimnait du pain, elle ne le gofitait pas. Cet liomme était plongé 
dans la stupeur. II ilisait : lorament nía lamine est-elle devenue une 
jument qui couche sur inon lit? Et il lui parlait en pleurant, et sa 
feinme ne lui répondait pas. II alia supplier les prétres de l'Église en 
disant : Venez á ma niaisou et voyez le nialheur qui m’atteint! Et aprés 
que les prétres furent venus á la maison et eurent vu la jument, ils ne 
connurent pas ce que c’était. Mais aprés qu’elle eut. passé trois jours sans 
manger. bien qu'on lui eiit offert deux espéces de nourriture : du pain 
et du foin, le mari se dit : Si je la laisse ainsi elle mourra de faim. 
Je me léverai pour la conduire auprés de l’Abba Macaire, l’homme de 
Dieu. atin qu’il la voie et sache ce que c’est. l ela arriva pour la mani- 
festation de la puissanee de Dieu, qui était avee le grand Abba Macaire. 

1Ó3 H\ Et le mari se leva, mit un licou á sa femine comme á une 
jument et il alia marcliant devant elle au désert. 11 la conduisit au séjour 
d’Abba Macaire. Lorsqu’il appreúha de l'endroit, les fréres stationnaient 
hors de leglise de l’Abba Macaire et ceux-ri se querellérent avec le mari, 
disant : Cominent as-tu osé conduire edite jument á la Montagne? tu as 
comniis une grande faute; pourquoi as-tu amellé cette juinent venant 
ici avec toi? Le mari leur répondit : Je Tai amenée auprés du saint 
pour qu’elle soit pri.se en pitié. Ils demandérent: Qu'a-t-ellc? 11 répondit : 
C’est mafemine: je ne sais comment elle est devenue jument! Yoici 
trois jours qu'eií» n’a rien mangó. Les fréres allérent choz le vieillard 
et rinrormércnt en ilisant : II y a un liomme lá deliors conduisant une 
jument, ilisant : C’est ma temme, et je ne sais par quelsortilége elle est 
devenue jument. Llieu avait-il déjá instruit l’Abba Macaire au sujet de 
cette temme? Les fréres le trouvérent priant pour elle. Le saint Abba 
Macaire ouvrit la porte, sortit et, en voyant la feinme, il dit aux fréres : 
Mais c'est vous plutót qui étes des chevaux, qui avez des yeux méme 
de chevaux. Ce n’est pas une jument, mais c'est vous qui la voyez comme 
une jument. ( JO-! L> C'est une feinme, je la vois. II est impossible á un 
liomme de changer la créature de l»ieu en une autre forme. C’est un 
nuage qui est placé devant les yeux des hommes. l’our que vous eon- 
naissiez qu’il en est ainsi, apportez-moi de l’eau. Aprés qu’on lui eut 
apporté de l eau, il pria avee les fréres. fit le signe de la croix sur l’eau. 
la bénit et la réjiandit sur la tete de la jument. Aussitót il la fit apparaitre 
snus les dehors d’une fenime, parlant et rendant gráces á Dieu et au 
vieillard devant tous. Pilis Macaire, aprés avoir pris du jiain, le bénit. 
le lui ilonna á manger, et la feinme reeouvra les forces et tous virent 
qu’elle était feinme. 

Et Macaire lui lit ces recommandations : .Ne mango pas de cliair, 
atin que le démon ne puisse pas trouver en toi le plaisir de la rhair 
et qu’il ne t’entraine, toi aussi. par le plaisir, la pasmen et l’élément char- 
ncl. Ensuite, il la réconforta ainsi : Ne demeure pas sans participer 
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au sacrifice un seul dimanche, allant á leglise m.itiu et soir tous Ies 
jours. Ce qui fest arrivé, de fait, provient de ce que tu es restée cinq 
semaines sans user des saints mystéres du Clirist. II la congédia. elle 
s’en alia ;'i sa maison avec son mari, et ils rendaient gráces á I>icu 
tous deux enscinhle. 


/óí fí A propos de Hieraca. 

Jai appris aussi. d'hommes dignes de foi, ce petit fait á son sujet. 
II arriva qu'il y avait un inoine hahitant les déserts du village de Rou- 
schim. II s'adonnait aux exemees d'une grande aseóse continué. Retiré 
dans une profonde solitudedu désert depuisde longues années, il menait 
une vie de pureté. II était lixé auprós d'un vieillard anachoróte. mais 
il ne l'était pas, car il y avait en lui la vaine gloire et l'esprit de superbe. 
Aprós quelque temps. les passions qu'il avait en lui l'égarórent. II fut 
envahi par un esprit de prophútie qui est le démon du mensonge. De la 
sorte. il instruisait Ies hommes d'unc foule de dioses qui leur arrive- 
raient. pourquoi elles arriveraient et an ivaíent; de l inondation du fleuve 
et de nombre d'autres a fia i res de ce monde qq'il apprenait des esprits. 
Ainsi. il s'enorgueillit et tumba dans de grandes ténóbres en sa eoncep- 
tion de I»ieu. 

Lorsque l'esprit mauvais euiinut qu'il avait son assentiment, il le 
détourna d'abord de la foi droite. puis l'entraina dans les doctrines 
erronées appelees ile Hieraca. i/.'.i Vi « elle qui dit que Notre-Seigneur 
Jésus-Clirist n'a point pris une ehair humaiuc, mais qu'il est venu revetu 
I'une cliair celeste, ('elle qui dit qu’il n’y a pas de résurrection de la 
ehair pour les hommes. Cello qui dit qu’il y a un triple principe : 
Dieu. la matióre et le mal. ( elle de ceux qui ont laudare de dire avec 
assurance que le \ erbe de Dieu n'est pas venu dans l'IIuinanité. qu'il 
ne s’est pas fait hoiniue absoluincnt en tout ce qui est des homines, 
sauf le péché. Celle qui dit que le \erbe divin n'est pas la cause uni\er- 
<elle. Celle qui dit que dans ce qui appartient au choix, tout homnie 
trouve en lui la malicc ainsi que la pensée et l’action «le la bruto. 

Mais, pour ne pas m’ótendre en de plus ampies récits touchant cette 
erreur, tout uniment, cet hoinine séduísit un grand nombre d’ámes: 
¡I égara environ cinq cents personnes, hommes et femmes. II rejetaif. 
en eflet, le mariage. disant qu'aucun homrne uni á une femme nVi f. ra 
dans le royaume de Dieu. Et ainsi. une foule d'hommes abandomu-rent 
leurs femmes. < /5S fí) et une foule de femmes abandonnérent leurs 
■naris. On croyait en lui á cause des cnseignements que les esprits 
donnaicnt par son intermódiaire, prédisant á certains des éveneinents 
avant qu'ils arrivassent. et ils arrivaient exactement. II captiva par ces 
movens. Si quelque chose de quelqu'un était perduc, il leur disait : 
Allez en tel endroit. vous la trouverez. Un y allait et on la trouvait 
lá mime. II anuoncait aussi aux gens : II y aura une révolte á tel 
mnment. tant d'hnmines mourront. Et il arrivait ainsi. I’areillement, 
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il chassait les démons des lioinmes, accomplissant en lili la parole du 
Seigneur dans l'Kvangile : lis fcront des prodiges et des miracles, de 
sorte que, s’il peut se faire, ils íiuluisent en erreur méme mes élus. 
Córame il y avait un esprit supérieur en lui, pour ce niotif, les démons 
lui obéissaient : ils étaient d'accord entre eux en cela, pour qu’il fit 
i-omine s’il les cliassait, afín de l'entrainer dans la vaine gloire et l’orgueil. 
de ci de la, et perdre ainsi une íoule dVunes avec lui. 

i/.V» V) L'évéque de liouschim et son clergé allérent done diez l'Abba 
Macaire, rhonime de Dieu, le suppliant : Au ñoñi de Dicu. intercede 
pour nous. fais-toi violence, géne-toi. viens jusqu’á la demeure de ce 
vieillard, pour que til voies ce qu'il est utile de faire. Si til ne purges 
pas notre región de cette erreur, de ton vivant, l’Kgypte entiére le 
suivra tranquillement, car, en vérité. les multitudes sont égarées par la 
visión de ses prodiges et de ses u-uvres. 

L'Abba Macaire répondit ii l'évéque : Voici, je vais avec vous. Mais 
tu sais, je suis un simple, je ne sais pas ce que je lui dirai. Que veux-tu 
que je lui dise? L'évéque le suppliait instainment, disant : J’ui confiance 
que si tu viens avec nous, Dieu donnera la paix á son église. Yoiei 
que nombre de fois je m'étais disjiosé á venir vers toi pour cette affaire; 
ceux qui appartiennent á mon clergé in'en empécliaient, disant : Le 
monde se moquera de toi. Ur, maintenant je ne puis plus voir la ruine 
du peuple; je crains, en face du danger qui est devant moi, que Dieu 
ne me dise : Je ehercherai leur sang de tes mains. Je suis venu 
parce que Dieu m'envoie vers toi. 

Aussitót Macaire se leva, (J.Vi I!) les accom]iagna et ils s'arrétérent 
á quelque distance de la deineure de ce vieillard. En le voyant de loin, 
Macaire dit á l’évéque : lin esprit supérieur opere en ce vieillard afin 
que tu ne eonnaisses pas la diose telle qu’elle est. I’our moi, je n’ai 
jumáis combattu eontre les gramls esprits de cette sorte. Nos peres nous 
ont cnseigné qu'il y a deas catégories de démons. II en est une parmi 
elles qui répand la volupté dans le corps des lioinmes; l'autre catégorie 
insinué l'erreur dans l’áme. Ces seconds sont difliciles á vaincre; les 
premiers. pour le corps, sont fáciles á réduire tout ii fait. Ces deux 
catégories, Satan les a dioisies, il a envoyé ces deux troupes et leur 
a commandé d'égarer ce vieillard pour le remire liérétique, puis de 
s’abaisser devant lui. en apparence, pour égarer les foules par son 
intermédiaire. Ces deux catégories se trouvent associées chez les promo- 
teurs des erreurs hérétiques, les thaumaturges de la magie, les sorciers 
surtout, les cbarmeurs. les devins. 

L'évéque dit alors : Que ferons-nous done, ó ¡mon pére? Nous avons 
besoin d’une grande priére du futid de notre co-ur, car aueune parole 
ne saurait l’emportér. Et il commanda qu’on appelát l’égaré, et celui-ci 
vint á eux. (7.Vi V"> Macaire s’avanea vers lui franchement, avec l’assu- 
rance de la mansuétude, il l’embrassa et lui dit : Pourquoi, jusqu'á 
ce jour, ne favous-nous pas vu et ne viens-tu pas vers nous? llieraca 
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réponilit : Je ne vais pas vers vous. parce que votre foi n'est pas cor¬ 
réete. Macaire, l’homme «le Dicu, lui répliqua : Ta foi est droite á t«»¡? II 
répondit : Elle est tout á fait ilroite. L’hommc ile Dieu lui demanda 
Quel mal ou quelle déviation y a-t-il dans notre foi? — Votre foi n’est pas 
droite, répomlit-il. parce que vous ditcs que cette cliair ct ces os ressus- 
citeront. et non seuleinent cela, mais vous ditcs encore que le l'ils 
de Dieu a pris chair et os. 

Le saint vieillard, lui répondant avee calme, lili dit : Si nous disions 
ces dioses de nous-mémes. si nous les puisions dans notre esprit. ton 
aceusation contre nous serait alors valal.de. Mais si, au contraire, la 
Sainte Ecriture nous les a transmises, c’est nous alors qui faisons bien. 
Si la vérité divine a voulu qu'il en soit ainsi, pourquoi t’opposes-tu 
au\ dispositions de Dieu? Mais pour que je ne m’égare pas en une 
abondance de paroles, nous t'instruirons de notre foi. Si tu es d’accord 
avec nous, c’est bien; ( ifü ¡i* si tu es en désaccord. ton jugement appar- 
tient á Dieu : tu rejettes ses commandeinents. tu combats contrc lui. 
Ce vieillard répondit á Macaire : C'est moi qui dirai ina foi tout d'abord. 
Macaire répliqua : D'unc foi pervertie, n'en parlons pas. Nous dirons. 
nous, notre foi droite, celle de l'Kgiise catholique. Et il commanda á 
levéque de la dire. et tout le peuple debout. l’évéque commenca le 
premier á réciter la foi droite: 

Nous croyons en un Dieu unique, le Pére tout-puissant, le créateur 
«les choses visibles et invisibles. Nous croyons en son l’ils unique. le 
Verbe de Dieu. consubstantiel avec le Pére, celui qui a creé toute chose 
par lui. Celui qui á la fin des teinps, voulant détruire le peché, s’est fait 
bomme exactement en tout. réellement selon notre maniere, á l’exception 
seulement du peché. Celui qui est descendu dans le sein de la Vierge 
Marie. qui a été erucifié, qui est mort selon la chair. qui est ressuscité 
le troisiéme jour. s’est elevé au ciel, oú il est assis á la droite «le son 
Pére; celui qui viendra juger les vi\ants et les morts. Nous croyons 
au Saint-Esprit 1.~,7 V) consubstantiel au Pére ct au l'ils. Nous croyons 
aussi á la résurrectiou de lame et du corps selon la parole de l’Apótre 
II esl semé corps animal, il ressuscitera corps spirituel. Et encore : 
II est besoin que cette mort donne par elle Timmortalité et que cette 
corruption donne par elle l’incorruptibilité. Tu vois done comme il 
parle de cette corruption. 

Et cet impie, cet égaré répondit . Pour moi. une foi de paroles n’est 
pas celle que je cherche de vous. Mais puisque votre foi est droite, qu elle 
se manifesté par des oeuvres et des prodiges. Allons vers les tombeaux 
et lá fais-moi ressusciter un mort. Si tu le ressuscites, alors je eroirai 
que votre foi est droite, sinon je vous aménerai une ame sans le corps. 

Le saint Abba Macaire se tournant vers l’évéque lui dit : C’est lá une 
chose bien mauvaise que de tenter Dieu atin que ce grand miracle se 
produise pour un seul égaré. L’évéque lui répondit : Ce n’est pas á cause 
d'un seul liomine mais d une communauté tintu re d’une ville avec ses 
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environs. (/•>’ />) Et ils allérent vers Ies tombeaux. Hieraca coinmenea 
á invoquer un démon. En vérité, il ne luí était pas possible d'amener 
une ame séparée de son corps. inais seulement le démon qui avait pris 
la figure d’une ámc devant lili pour l’égarer. Et il passa un long temps 
;i invoquer le démon. líien ne tai Alt possible, il en était empéché par 
le Saint-Esprit liabitant dans le grand Abha Macaire. 

(’onfus. rhérétique leur ilit : V cause de votre incrédulité. je ne puis 
amener une ame. l.e saint Abba Macaire implora alors l'Esprit-Saint. 
Lame enflammée, il se mit á genoux dans l’incertitude et passa une 
heure en priére, prosterné avec l'évéque et toute la foule qui les accom- 
pagnait. 11 se leva du sol. Par la vertu de l'Esprit-Saint, celle dont le 
gratifiait Notre-Seigneur .lésus-C'brist, le Fils du Dieu vivant, il donna 
un coup sur le tombeau avec le liatón de palmier qu'il avait dans les 
mains. Les b.itons des moines étaient, en eifet. de palmier. Et, en 
frappant á la porte du tombeau, il prononca res mots : Par la vertu 
saintc de Notre-Seigneur .lésus-rbrist Fils du Dieu vivant, (15S V) celui 
qui a jiris une cliair lunnaine et est mort en elle, ressuscité en elle, lui 
aussi fei-a ce prodige. Et, á l'instant, la boliche du tombeau s’ouvrit; tous 
vi cent le mort se lever, s’avanrer jusqu'á l’endroit de la porte. Et le saint 
coinmanda qu'on déliát les bandelettes qui l'entouraient. Le inort se mit 
deliout et, apri-s s'étre levé, s’entretint avec eux en disant : Bóni soit 
le Dieu qui a l'ait monter mon ámc des pmfondeurs de l’Amonti pour que 
je voie la lumiére une seconde fois. lis lui dirent : A quelle race appar- 
tiens-tur as-tu connu le Christ? Et le mort répondit : J'appartiens á la 
race des anriens sous les rois d'Antioclie. .Ic suis un paisa, j e n’al pas 
connu Dieu. Mais tandil que j'étais dans les tourmenls, il vint lá un 
hommo roi : une couronne d'or était placee sur sa tete, une croix d’or 
inarchait devant lui; ee roi, je l’ai vil, je l’ai connu aujourd'liui. Debout, 
il a coinmandé á un de ses coinpagnons en disant. : Lazare, va, conduis 
rette ame vers les régions d'on baut; donne-lui son corps de jadis et 
remets-la á Macaire le juste, car il se tient lá aujourd’liui á mon tribunal. 

150 /.**! Apn's «pie le ressuscité eut ainsi parlé, l'Abba Macaire dit á 
llieraca : Intcrroge cet linmine qui est ressuscité, si les morts qui ne se 
lévent point ont une cliair ou non. L’liérétique se trouva confondu. Son 
démon s’enfuit. il le laissa rempli de limite. A la vue de ce grand 
prodige, llieraca se jeta á torre, adorant Dieu, baisant les piéis l’Abba 
Macaire l'honime saint, avec la l'oule en priére. 

Et la foule cherchad á p irter les moines contre lui pour le perdre; 
mais Macaire ne le leur perinit point. II le conduisit avec lui dans sa 
cellule, á l'intérieur du désert. II s'y appliqua avec lui aux exercices 
de piété avec une grande pénitenee et des larmes ahondantes. Et lors- 
qu'il eut jiassé trois ans devant Dieu dans la pénitenee, Dieu lui fit 
quitter son corps qui s'était si bien aduané á la piété par les saintes 
priéres du grand Abha Macaire. 

I.’homme que Macaire avait ressuscité d’entre les morts, il l’omniena 
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á la ccllule qu’habitaient ses disciples. II le haptisa dans son église, 
car il avait djt : Je suis pai'en. je ne comíais pas le Clirist. l’uis il le 
placa sous ses disciples jusqu'á ce que llieraca eut achevé sa penitence. 
I.orsque ce dernier fut mort, on l'enterra, le vieillard Macaire le trans¬ 
porta ( V dans son église II placa sous sa direction le ressuscité 
durant trois ans; il l'instruisit avec zéle jusqu'á ce qu’il l’eut ainené á la 
perfection: alors il inourut. II vécut six ans, se reposant d'un bon repos, 
de sorte que la parole du Seigneur s'aecomplit en lui : Ni celui-lá na 
péché. ni sesparents, mais atin que la gloire de Dieu se manifesté par lui. 

Kt peu aprés, l'éiéque interrogea le v ¡eillard A liba Macaire, en disant : 
Mon l'ére, ne me cacbe pas ton sentiment. 1 ne vanité humaine entra- 
t-elle en ton coeur quand nous allá mes tous te vénérer i cause de ce 
grand prodige arrivé par ton intermedia i reí L'Abba Macaire lui répondit : 
I.’hommc dont le cceur est occupé de Dieu, uni á lui en tout temps, 
la vanité buinaine ne peut pas l'atteinilre; elle ne saurait entrer dans 
son co-ur. Celui-lá, au contraire, dont la vanité humaine envahit le cceur. 
celui-lá ne ronnait ]ias Dieu; ce qu'il fait est cbose humaine. celui qui 
elierclie á plaire aux tomines secarte du plaisir de Dieu; il est trompé 
dans la lutte, il s’eloiime de la vertu; celui rpii est digne de la connais- 
sance vraie de Dieu. place au milieu des grands combats. h¡<) U 
eraint de perdre la ferveur qui l'unit á Dieu. II est cnuinie quelqu un 
qui se trouve sur un mát de dnnseur : il redoute. s'il se ponche un peu. 
de trébucher et de tomber. II n’y a pas d’autre préoccupation en lui, 
en tout temps, si ce n'est la sortie de son corps. Son ambition est celle-lá 
sortir de son corps pour babiter avec le rbrist. la gloire buinaine non 
seuleinent n'envabit pas son cieur. mais il s'en éloigne coimiie d'un 
buflle. Ce nous est manifestó, en elTet, que c'est cbose vaina et caduque. 

.le te donnerai une cninpa raí son qui t’instruira de cela. C’est coimne 
pour un hoimne qui se tient sur les caux de la mer. regardant en haut 
ilans le ciel. vera le soleil dont les ravons le portent. S'il ote sa vue du 
soled, ilont Ies ravons le portent, et s'il regarde les eaux sur lesquelles 
reposent ses pieds, ne sera-t il pas submergé, paree qu’il óte sa vue 
des hauteurs du soleil dont les ravons le portent? Que lui arrivera-t il 
s'il n'obéit pas au soleil qui lui dit : Ne regarde pas les eaux. ne quitte 
pas ina vue, (IMl 1' tu n’es pas celui qui te porte, ce sont mes rayons 
qui te soutiennent. Tel est celui que son regard unit á Dieu, eberebant 
la gloire de Dieu en tout temps. foulaut aux pieds toute gloire buinaine. 
Mais, s'il se retourne vers la gloire bumainc, il décboit de la gloire de 
Dieu, sa \uc est souillée par des foules de passions. et. á la tín. il est 
submergé avec toute la cargaison de son navire. l.'évéque, rempli d'adrni- 
ration. éinervcillé de son langage et de sa sagesse subtile, s'en retoiirna 
en pai\ dans sa ville a\ec prolit et en glorifiant Dieu. 

l'ne vieille feniine vint une fois chez lui amenant son fils unique 
enchainé que contenaient deux honimes; ce jeune hoinme était devenu 
un démon oxtrémement furieux. Sa mere J'accompagnait en pleuranfr. 
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L’énergie de ce démon était la suivante : aprés avoir mangé trois mesures 
de pain et bu une mesure d'eau, chaqui jour, il rejetait un vomissement, 
et les aliments se résolvaient tous en fumée, formant coinme un feu 
qui consume la paille. [J<>l lí Et ces aliments quotidiens ne luí sufli- 
saient pas; il se vautrait aussi sur ses excréments, il les mangeait et 
buvait aussi son uriñe. A cause de cela, on 1’avait lié á ces «leux jeunes 
liommes alin de rempécber de manger ses excréments. II cherchait 
á se dégager dVux pour déchirer sus vétements et les manger. Si on le 
mettait prés de bois á brúler, de combustibles, s'il les prenait á terre, 
¡1 entrait en grande colóre. Sa mere vint se jeter aux pieds de l'Abba 
Macaire le saint, en pleurant, le priant en ces termes : Viens au secones 
de moa veuvage et de ma misére, car ce lils unique que j'ai, le démon 
du mal le domine. L’Abba Macaire lui répondit : Patience, 6 femine! 
je crois que Dieu te lera miséricorde á toi et á ton fils. Patience done 
pendant quelques jours. 

Le saint Abha Macaire commanda quVm placit dans une eellule le 
jeune liomme ligóte, qu’on lui bit la bouclie, pour qu’ii füt sans manger 
ni boire dans l'hospice des malades. 11 guérissait des foules en tout 
temps. cinq ou six recouvraient la santé chaqué jour (/fij Y) gráce a 
ses priores, de telle sorte que Pean du puits ne poiivait suflire aux multi¬ 
tudes qui venaient vers lui chaqué jour. 

J’ai moi-méme mi le lieu uú ctaient les malades. 11 était éloigné de 
l’église d envimn la distance d’un tiers de stade. Contrae il lui était 
néeessaire d'aller vers le clicmin des malades afin de prier sur eux, 
eomme les foules le pressaient, il creusa la terre au-dessous de Péglise 
et construisit une voie secrete sous le sol conduisant jusqu á l’liospice 
des malades, et il allait diez eux sous terre, en un lieu caché, deux fois 
par jour, personne ne le voyait. II faisait vingt-quatre invocations en 
allant vers les malades par dessous terre et vingt-quatre invocations de 
pénitence en revenant de diez eux, sous terre, jusqu a ce qu'il parviut 
á son église. II les visitait ainsi deux fois par jour, priant avec eux, 
implorant Dieu pour leur rétablissement. 

Aprés vingt jours, il ouvrit la porte du jeune liomme: il le lit sortir, 
il le dégagea de ses liens, car, en vérité, le démon ne l’avait pas quitté. 
L’homme de Dieu dit á la mere du jeune liomme : L’ombien de pains 
veux-tu que mange ton lils chaqué jour? Celle-ci lui dit : Je veux qu'il 
mange dix mesures de pain chaqué jour. Le vieillard se ficha et la 
blima (#63 H i en disant : Ce que tu dis est beaucoup, mais puisque 
tes biens sont grands, va, donne sept mesures aux veuves sans res- 
sources, chaqué jour, et los trois autres donne-les A ton lils journellement. 
Voiei, en offet, que par la gráce de Dieu, dés cet instant, ton fils ne 
mangera que trois mesures de pain chaqué jour, afin qu'il puisse tra- 
vailler un peu des maius. 

Mais écoute qua je t'apprenne comment aussi le démon a pris l'cmpire 
sur ton fils. Quand son pére mourut. il vous laissa quelques biens plus 
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que suflisants á vos besoins d’existonce. * »r, ¡I y avait do pauvres voiives 
sans ressourccs, infirmes, vos voisines. ayant besoin qu'on lour fit 
lauinóne et vous no la lour faisiez pas. A cause de cela, Diou envoya 
ce dómon ohez ton fils pour <[«'¡1 mangeüt los biens ct les dépensát mal. 
sans étre rassasió, afin que vous devonicz vous-mómes pauvres. parce que 
vous n’avez pas fait misóricorde aux malbeuroux. Et aprés leur avoir 
enseigné ainsi á faire l'aumóne, il rendit le jeuno hoinme á sa more, 
iruóri et priant Dicu, rendant gráce au l'.hrist. l’esprit tout á fait en 
repos. Tous ceux qui l'apprirent, rendirent grAce á Dieu, cclui qui exalte 
et glorifie ses saints, í'rj Vi qui Vaiinont do tout leur cicur. 

Dieu fit ce miracle par l'intermódiaire de l'Abba Macaire. Pour ina 
part. je nc le vis pas de mes ycux. car avant ina venue á la Montagne, 
il avait trépassó. Ses disciplcs m’apprirent ces prodiges que Dieu avait 
faits par lui. 

lis me firent aussi cet autre récit : Abba Macaire nous a raoontó 
ce qui suit. II y avait un vieillard qu'on appolait Abba Ainon. il était 
voisin de l'Abba Antoine dans rintórieur du désert. Le vieillard alia une 
fois chez l'Abba Antoine. I.orsqu'il fut arrivó, ils priérent, s’assirent 
pour Otudier une pensée. Le vieillard dit á l'Abba Antoine : Comment, 
tandis que mon travail est plus grand que le tien. ton nom est plus 
grand parmi les liommes. Ainsi moi. personne ne connait que je suis 
sur la terre. L'Abba Antoine lui rópondit : Jaime Dieu plus que toi. 
Le vieillard lui répliqua : Comment aimcs-tu Dicu plus que moi? J'ai 
tout abandonné et un travail plus grand que le tien póse sur moi. 
L'Abba Antoine reprit : Crois-moi, tel est le désir de mon ccpur envers 
Dieu. que si ma pensée s'éloigne de lui tant soit peu i HÉ /í > je picure 
oomme les pctits enfants ü la inainclle quand lour móre les laisse et 
s'en va se eaeher un instant pour voir l'amour de son cnfant pour elle. 
Le vieillard répondit en distint : Malbeur á moi, car je ne me connais 
point. Depuis que je suis moine jusqu'á maintenant. auoune larme n'est 
jamais sortie de mes yeux. Prie pour moi, peut-ctre que le Seigneur 
me fera misóricorde. 

Le reste des dons el des vertus du Saint Abba Macaire l'Égypticn, 
quels ils ctaient, combien il était misóricordieux, extrémement vigilant 
sur lui-méme. si je les rapportais tous. nous pourrions multiplier les 
récits. Mais arrétnns-nous en cet endroitde l'bistoire des o-uvres sublimes 
de l'Abba Macaire, l’homme véritablement parfait. 11 est. en efi'et. imp»s- 
sible de compter les guérisons que le Seigneur opéra par lui et la multi- 
tude de ses pratiquos. D'autre part. on a éi-rit ses autres ceuvres dans 
d'autres livres. 

La suite dr la r.irratinn jusi/uau folia IO'i It est semhlable au récit 
des derniers jours de l’Abha Macaire te! i/uon le trmive che; Amrlineau: 
Vie de Macaire. /i//. In~, ///. 

(IOG fí) II a été racontó par l'Abba Paphnouti, le disoiple do l'Abba 
Macaire. que lorsque lo t'hri>t roí vint visiti-r oo dernier ]iour lui faire 


■ l 


RKVI'E t»K I. OlilEX r CIIRKriEX. 


¿7ü 

quitter son corps ct ce monde, le faire reposer do ses fatigues et de ses 
souffranrcs, celles qu'il avait endurées poní l'iinmortalité dans la vie 
éternelle, certains d'entre les saints qui se tenaient anprés de sa 
dépouille venerable (fiJü l’i á ce moment furent témoins quede projeta 
une ilumine, et lis conteinplérent son ame bienheurcuse enlevée et 
portée vers la porte de la vie. lis virent ceux qui sont dans les airs 
se rassembler avec erainte et voici qu'ils criaient derriére lui avec de 
grands cris en disant . Tu es arrivé. ó Maeaire! Et Macaire leur répondit: 
Jusqn'á maintenant je n ai pas renda mon esprit et ne me suis pas 
appuyé sur res paroles. Et, ce disant, il franehit la porte. De nouveau, 
des cris retentirent. disant : Tu es arrivé, 6 Macaire! Et l'Abba Maeaire 
eleva la voix avec la grande rumeur d’allégresse et de joie des auges, 
te lie que la terre résonna ile sa voix qui disait : Bénie soit l'éternité 
de Tinbnie miséricorde, celle que mon ame a aimée, car j'ai cherché 
et je l’ai trouvée, j’ai frappé et la voie vers la vie éternelle m'a été 
ouverte par le roi di- gloire, le vrai Dieu, le (Jhrist. 11 m'a rendu diune 
il’étre délivré, dans le ciel, des liens dans lesquels nous avons enseveli 
lTiumanité. Et aprés cela, celui qui donne la semence de vie á celui qui 
i-raint en sa préscnce et aime la volunté de Tévangile, le juge de vérité, 
le cachri á leurs yeux. 

A la gloire da I’ére, du Fils et du Saint-Esprit, á jamais, ainsi soit-il. 
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Prodigó, de la jumen!- 

(J3i l a uvpni i ny huí .u: mi iieiipi: ove?ii.ii nptnurts 
oovoii ir.|)(iiiii itiac Q‘str¿ trvti fu itii |>< | aouaoh 
cimiii'.i nimi: ovo? <:ta«|“i<: iiai| m<|iiia nov<|>ApiiAioc 

132 /?°> A<|f¡;o <:po<| <:<|A<<> Qum; AX 10 iiA|i«euijprr y 1 1 
10 iKvpÜ oviioeh “icui ii íivtimi: iiimi iiocvai nre<n;irc 
liiuiA. 111 |>t« > 111 ovil n<|iA|>iiAi‘Oí: A(|iri novinl¡ü nmivr. 

flTIIT<| AI|U|>y«l*li &TdJTfi.YUI fcT£UIOV 0 ‘"tl? A<|Op<: f Cifí 111 

<:p n• |>I>II f no'iT^flo|ii. ( 2 ) ovoí iítai|mav cpoo riAc 
lincpioiii A<|i-:p“i<|>iipi <:<| A<o fume AX mui; a TAi¿>oopi 
A A MI U?|>lll liA'liU 1 I AIIAflCHKOT l( OV UO IIAI?Ullt 
fl 11A11 > 11 | AljCAA'l n A'l; 1111>((> 111 lien fxífttopi C<|pilll lien 
nvni“if uhijkaz n¿irr ni me ai; Chico f aiioaoiia i i a < | 
A<IT<OII<I nsi; ni )><<»■ i ■ A<|“I<: 11 A < I ”IA 111 ii pccr.vropoc 

mi: mi fui Ai|i:imv oJjovij eru:<|iii aviiav ej»oe fmo- 
vem A<j iiizuil* ov lio- «irA r nczmiv ai: yiioni < <:\a<: 
nAT<iv«iii iivai: finoeovoii ciu n <|> puf novo^oopi 
(iv.m: oii Uneeovoii <oik n <|> |> i i f niivivim ama avu - j 
|>< oe n I )>(»<:. 

enJiAc ai: a <| > a i .“hoiii «tima nrovf c uir . 1 n<|>i ovo? 
nrccovuin; ruto* n.\<: |a|>«:tii nro niin.'xf akua 

I.IAKA|)I a HAluevi ai: a.mii ?iaxu iiíht fi i ii;c|»<o i II 
(132 I » a‘«: aaic <:ii“ia<|<: «:<|>iia fiiitpioui nre <)>í ovo? 

< 1 j iiopir c*l une forme saliidique, le boluirique a UiilipiT. 

■ -) Nous .ivons dans nolro récil re uiot le plus souveni ■'■cril eoiiiiué ci-deSíiis 
avee un <: en prostlu-M. 
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*n}Ttiilii| n.\i; iiecpioni A(|i~ novn-i-AT (1) opOc rn|>pn+ 
novov?op (2) a<|Cw.vk Jmjiih: eii:*iAqe. ovo? «-taiiIjiout 

CHIMA fillATOifl OpATOV lie 133,(1 IIICIIIIOV JlATCII f(;K- 
KAIICIA nru AIII) A 11 Al\ A |> I OTO? AVOU XA.'» 11(111 lll|>(OIII 

A (i 1:01)0 O'.* noou Alvllll HTAI?OOpi fin Al (OIII|»(OIII 
AIJOpOYIO fl.V(! 111 |MOI 11 AO ?l 11A HTOVIIAI IIAC- Mli.YlOOV 

11 A« | n.Yi; inclino'.' a))oi; iioaa(| ikoov ai: tac? i mi re 
+ OI1I A11 A"C OT III; liTAipUra 11111)0 ACC|> ?(X>pi OTO? 
miiooaoh +111 no?.vi nr rau?oov- 

A11(00'.' A'PTAUfi IllJlOAAO AVA'OH(| C(|T(OI)? 
O(|OpiipnCOV\0CMO CA(OC. A(|U|>0'.'(0 11(00'.' II.YE Al) HA 

11A KA |>l OVO? IICAAI| AC flOCOI'OII IIA.WOII OTOI no?(IO 
nn ere nir.AA nre mo?o<op opino - .' oai i'A|> nooc 
fino'.'vmvooiKic (31 eov?oopi er.nv ciiii.aa nre nn 
OTAVOp?AA nilUIOV. OVO? A(|OUOV eOYIllOOV Ai| A'(o:a 
rnioc caioc ic.A'en 'recAi|>e níipiii ovo? A(|Tcor.? e?pni 
656(00 oto? Jíoii fo'.iiov A(|o|)eeo'.'on?c ITi<|>|> iih nov- 
e?nn ñnenoo no'.'on imioii (I3¿¡ II o ) ovo? Aqoii ioik iiac 
acovuxi ovo? a(|\ac er.ov eo|>ee. ,, ie iiai: lien iiecpmm 
oc"j6ii?iiot ?iren <|>+ ovo? A(j?on?en iiac rniAipnf 
ñntsp?euci aíi cai.oa ñnnri nre nni'.-c-rnpion ene? 
rniepvA’r opeviiAf-.io ncio ene? aii c í a iiai r.vp Tiipov 
■ia?o Ae Apeep e nei).\oiiAc nnepiri eivo.v fien iiinvc- 
riipinii e oovaR ovo? «lAipnl Avyio iiiddv eno-.in 
evtiiin'.' fl(|>+- 

Mirttrh * ihi jrmir ¡lossrilc fjlou/on. 

avi 111 11 a< | ño-.Ai novcoii eqoi n.\enion eo'.-Jie.wnpi 
lie o . -o? epe TisquAV nO“ii nc(oi| ecpnn oto? oh epe 
Kejie.\."iipi i, aiioiii nuoq \c niioq<|xoT ovo? ne oai 

1 ■ l V mot na ¿té sígnateque par Kiielior. 

-’i l’i-iit-fitre avons-noiis ici tiñe iin‘-|n'i.s<‘ de scnln\ ?op jtogr ?(>(op. 

’.J Ms. Miiovyiovr.oor.oe. 
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Ti; -fciinpriA nn: riiAcnmii i:ti:iiuav iii:iii:iii:a »)|>i:- 
< H >'.•«»> i i ai; iii- riiiffiiT (J 1 íiiiiik ovuz nri:i|<:<u nuvvAKtm 
DKrviiKicimi riuiuov "iAt|?mvi ñuvvni: ( 2 ) ;*i A|)i: 

■ i i ■ > I > i i i i. i <:{) iviiia i: lífi a ri<|>|)ii| no'.\|)ciri(: uAipuf 
«iAi|iimiiinv nipnv 111 ■ »|» i lo'.'i mu iimtuuv n<|>|>nf ni: 
♦jijoa /rmri| nuv\|)inu nvov uvnu ki:taitia un mi: 
niAciiuin cigui n\|»uii n<|>|>uf iTiii|iiiiui un ■>i:ii ■| , ovr- 

..i 1 ■ 

ni. , in\">i|M ovn rniAV|>A:*ii| n.n: nn nipov r;n:t|'>vmii 
rintunv ( /■¡•‘í I o ) aaaa “iAi|<|>nn?t| ovo? n iT:«|u-.-iun 
niii:i|z<oipi nvuz nnajsitu nnsi|iiu ovoz a ti:i|uav |> i i i i 
|h:ii ovni"if ociikaz nzirr uvu? ací^i <:<|iii ooovai; 
iiiamoi: nn: <|>f ai. r. a iiaka|ii. ovo? a<|tuiih| n a i: 
iuj>i:.\\o mpaiAptoovT ai|tioi;z i:voí Ai|fzo i:<|>1 
irzpui * T») i:.miii| uvu? iiciiciica uvcíuuv n: r. a iiiaauv 
au.M| éfiuvíA niAcninn zitkii iiciitiui',; niujmwo uvu? 
A(|i:|>u’.T(> n.\ts ni|Muni nn: <|>f niArioi: amia iiaka[ii 
iii:aai| nuiiAV rmiAAuv ,\i: i:pn oviii;t nn; iu:. ,, ni|ii 
uvcuii nuviip íiiiiik rniiun nooi: ai: iii:.vac ai; +u.-ui"i 
nTi:i|uvii)ii ni n a i t p a oiuik riiiiun- Aip:pt:iunuAii i i ai: 
nxi: mjiuAAu uvuz ui:xn iiiUuaau iiai; .vi: i:i:o"J ai: nn 

OTApKXOTOV UVUZ AI|TU)l;Z ÍIZpill t:XIUt| 1)611 IIVIIIIITIA 

ai|u|>u-. |)a;*ii| n.vi: rf n aitjia muiu nuiun ziiia nfffiq- 
auii nrpzior. uvuz iiAipul ai|tiiii| m-ftquAv iíijuvoa 
u-.-uz AV"ii: iiiuuv iniuviu J»i:n uvinyrl* npA"ii uvfiuuv 
ru|>f uvup.-nlíMpi *;ahii iiizuut i:|m: <|> I ipi rmuiov 
i:r.u.\ziTOT«| ruu*)i:\\n irrcUApiUovT mai iiitaaoo 
btii"j tsT;*míK i:un\ziTüTi| tiuiiiakiiii ai: i:|iiiii xoiiioii... 

I CVsl la mesure connueclioz les I.roes sous le iioiu de uóóis;, cf. Mattli . ».!'»: 
Marc. i\ ¿1; Liic. xi. Sí. 

i2i Ce subsUntif parail n'avoir jamais í-tósi^nalé. Cf. Z. A.. Iip*»;, p. lí>. 

(i) 1'oiir iu)i|>liuvi. 

■ 4i Le tr.uliii teiir co|)te a oniis ici un membre de plintse. 

ié) JI*. 1:1)111. 
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BKCIT DE LA REL E\Stii\ RRÉVE. 

(/.‘i/ V Un lioinmc d'Égypt# s’était amouracbé d'une fcmme libre 
en puissance de mari. et comine il 11 c pouvait absolument la séduire. 
il alia chez un magicien. \ 132 /») le prin en disant : Ou bien qu'elle 
m'aiine, ou bien qu'une haine existe entre elle ct ion mari pour qu'il 
la repudie. l.e malicien, ayant reru de cet bomme abondanee d’or. mit 
en icuvre son art mauvais et (it que la feinme ressembla á une jument. 
Lorsque son mari la vit, il s'étonna. s'écriant : Comment cctte jument 
est-elle montee sur ilion lit? quelle est done cette aflaire"? I.e mari se mit 
á ennverser avec la jument. pleurant avee une grande douleur, mais 
eelle-ci ne luí donna pas de réponse. Le mari se leva, il alia diez les 
prétres du village; il les eonduisit dans sa muison. ils virent la jument, 
ils ne surent pas ee que e’était. La jument demeura trois jours sans 
manger, ne mangeant, pas de foin comme une jument, ni du pain córame 
une fennne, mais elle se priva de noiirriture. 

A la lili, eeei arriva pour qu'oii rendit gloire á Dieu et que la vertu 
du grand Maca iré fút inanifestée. Cette peusée vint á l'esprit de son 
mari : [132 1') Conduis-lu dans le désert, ;i la deineure ile 1'bomme de 
liieu. Son mari se leva, lili mit un licou comme á un cbien et marcha 
devaut elle vers le désert. Lorsqu'il approcba du lien olí était Macaire, 
les frires stationuaient vers l'église de l'Abba et ils se querellérent a\ee 
le mari : (> bómme. i>ourquoí as-tu amené cette jument ici Le mari 
répomlit : Pour qu'elle soit jirise en pitié. Les fréres lui dirent : Qu'a- 
t-elle done? II leur répomlit : ("est ma feinme: je ne sais ce qui lui est 
arrivé. elle est deveiiue jument, et elle lia goiité á rien voici trois jours. 

Les l'réres allérent inlormer le vieillaril. lis le trouvérent en priére, 
intercédant pour elle. L'Abba Macaire répomlit et leur dit : ("est vous 
plutót ipii étes des cbe\aux, qui avez des yeux de cbevaux. Celle-ci, 
en efl'et, on n'a ]ni la métamorphoser en jument, si ce n’est aux yeux 
de ceux qui ont été trompes. Bt il bénit de l'eau. la répandit sur elle 
á partir de la téte: pnis ayant prié pour elle, sur-le-cbamp. il la lit 
paraitre feinme devant tous. (133 í! 11 lui donna du pain. elle mangea, 
et il la congédia avec son mari tamlis qu’olte rendad grüce ñ Dicu. 

11 lui donna ces avertissements : Xñ deineure pas éloigilée de la parti- 
cipation aux saints mystéres: n'omets pas de participer aux agapes. 
Tout cela t'est arrivé paree que tu es restée cinq semaines sans parti- 
ciperaux saints mystéres. Iit ainsi ils s en allérent á leur maison. rendant 
gloire á Dieu. 



HKi'IT t»E LA RECE.VSIOX IIIILVK. 


« *ii luí amena une fota un dém«niaquc. C’était un jeunn lioinine; sa 
mere l'accompagnait en pleurant. I*eux autres jeunes gcns le contenaient 
pnur qu'il ne s'éehappát point. L'énergie <le ce ilémon ótait la suivantc : 
aprés qu'il avait inangé trota mesures de pain et i»u le contenu d'un 
cilicisium d'eau, ii les rejetait en vomissement; les aliincnts se résol- 
vaient coinme en une vapeur; il consuman leus les alimenta et l'eau 
coimne ils le sont par du feu. 11 y a aussi une classe de dénions qui est 
ignée eoinme aussi entre les lioinmes... par leur caraetére. 

Le jeune linmiue done n'avait pas le suflisaut dans tout ce qu'il inan- 
eeait, i 133 Y) et il sabaissait á nianirer ses excréments et á boire son 
uriñe. Sa mére pleurait avec une prolonde duulcur et elle priait le 
venerable saint de I >ieu, I'Abba Macaire. Le vicillard béni. se le\ant. pria 
et interceda pour le jeune lionuue. Puis aprés un ou deux ¡ours, le jeune 
liomine étant f.'uér¡ du démon par les priéres du vicillard, l'liornme 
de Etieu. le saint Abba Macaire. s'adressa á la mere de 1'cnfant et lili dit : 
Ünmbien de pains veux tu que mange ton lita chaqué jour? Et elle 
répondit en disant : Je veux qu'il inange dix livres de pain. Le vicillard 
la bhlma et lui dit : < 'est trop, ce que tu dis. Et il pria pour luí avec 
jeiine pour que trota livres de pain lui fusscnt suflisantes chaqué jour. 
afin qu'il pút travailler. Ainsi il le rendit á sa mére guéri et ils s'rn 
allérent á leur maison avec une grande joie, rendant gloire á Diqu, 
éinerveillés des gráces que Dieu opérait par le vieillard béni et des 
noinbreuses guérisons qui se t'aisaient par lui. 


M. Ciiaíse. 





KECIT DE LA MANFFESTATION DE IA CKOIX 


Lelíóeitiiela M<ínife$intion He la croixesi exlrait ilu manus- 
-crit n" 02 tle la collection d’Abbadie(fol. 5Sr" — fol. 66 v°)( l). 
Le litro ne doit pas surprendre : il correspond á ce que nous 
appelons aujourd'hui : haieníion de la eroix. Un autre manus- 
crit du méme fonds, le n" I6t> (fol. 1 r” — Col. ,3 r") c21, contient 
un coiirt fragmrnt de ce récit. Le manuscrit. or. 661 du Britisli 
Museom (o) renl'erme deux textos relatifs á la dócou verte do 
la eroix : le premier, classó sous lo n" I, est noli'- « incomplet » ; 
le socond est rangé sous le n" ti avec renvoi au n" I. <’e qu’en 
lait colina i tj-e lo catalogue de Wright esl presquo identique au 
commenceiiient de notre texto. Mais le récit du manuscrit 
or. 661 n’oecupe que x colonnes de lignos, alors que dans 
lo manuscrit 6J d’Abbadie la seule légendo de sairite Iléléne 
comprond lx colonnes do :»(> ligues. 

Nous n’avons pas temí compto de la división du texte en 
alinéas Caite par le scribe «‘tliiopion. lorsque cetle división est 
arbitraire. Nous avons préCéré partager le récit en cinq 
sections principales. 

I. — Premier rócitde l’Invention do la eroix : c’est la légemfe 
de sai lite lloléne. qui. avec Laido do Juda Gvriaqüo, trouve le 
bois do la eroix ot los clous. Coito section est la plus longue. 

II. —- Den x i órne récit de Llnveation de la eroix : il est attribué 


ti 51. OiwiíE, Catalogue des mantisrrits éthiopicm de la collection Anluine 
d' Abbadie, p. m J). — C. I'dvti [tosSi.fi, Xutiec sur tes manuscrits el/tiopiens de la 
mdhwlhm d’ Atibadle, p. láft. 

(i) M. Ciiaíse, Qp. cit.. p. 114. — O. i'ofTi Kossivi, t>p. r¡t„ p. loo. 

(o) W. W'iwair, Catalogue of fin • eUüupic iiianuseripts ¡n the llritisli Mascan), 
p. ll.il. 

di 
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parl’auteur á sainte Héléne. bien qu’en réalité il s'agisse di- la 
Legón de de Protonicé (1). 

III. — D’abnrd, inention de la résurrection du mort sur 
loquel la croix avait été apposée conforffi'inent á la prendere 
lcgende. Ensuite, luef rappol de cette prendere h-gende avec la 
particularité simante : Eusébe va á .lórusalem avi-c Ib-lénc. 
Enlin. plusieur- petits réciis de mirarles tendanl á étaldir la 
vertu de la croix et l'eflicacilá du signe de la eroix. Le dernier 
de ces pródigos est I’apparition <le la eroix a Constantin avant 
sa victoire sur Maxeme. II sert á introduire le troisiéme recit 
«le la découverte de la croix. 

l\ . — La quatriénie uarration. malgré quelques variantes, 
se rutlaclic étroitement a la premiore. 

V. — La cinquiémc section semble provenir d’une homélie 
a laquello le compilateur aurail ajenié, en les intercalant assez 
inaladroiti'iuent. deux é|iisodes otiangors. Voici l'analyse de 
eette section. 

1. — Parallele entre Vdam et Jesús. 

-. — Pourquoi Jesús a retardo jusqu'á l’époque de Constanlin 
l'invontion de la croix. 

— Déstruction d'un temple paíen á Alexandrie. 

I. — Les Juifs tontent. sous .lidien 1’ \postat. d<-reconstruiré 
le temple de Jérusalem. 

i* — Exhortation sur la facón de oélébrer dignernent la féte 
do la Croix. I'riere íinalo. 

Les paragraplies l. ¿ et ó pourraient appartenir au mónie 
texto liomilétique. alors que Ies paragraplies :J et I seinblent 
étre étrangers á ce texto supposó. 

<’in le voit, le /.Ve/7 ( /e ln \l atufos to f ion tic la crni.r est un 
texte composite. formé d eléments tres variés. 

I Cf. K. Xac, .Sur la file de la 1'roi.r. Analyse d'une hom 'lie de Wngse bar 
Ctpha... dans HOC. lili I, n" 3. p. 225 sqq. Cette lioruúlii? contienl les deu\ légendo® 
de Protonicé et d'lléléne. M. F. Xau donne intégrali-nient le te.\te el la traduc. 
tion de celtc partió de l’liomélie. Nous trouvons, p. 231 sipi- la légende de 
Protonicé, empruntée au ■ l.ivre de l'apótre Aildai - ; p. 23 s. la - scconde 
découverte de la croix par le mojen d'lléléne. mere de Constantin. l'empereur 
victorieux •. — Cf. I..-J. Iixeront. Les origines d* VÉglise d'Edesscet la légende 
d'Abgar... P. 37 et p. 3S. est analysk 1 la léeenilc de Protonicé: p. 171 n|q.. e*t 
arialysée la légende d’llcléne. 
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Le manuscrit í»2 d'Abfeaáíe — le seul que nous ayons utilisé 
pour notre édition — semble étre de la fin du \v° siécle. La 
lancue de notre récit est legéreinent arohaísante. Souvefít 
aussi nous reneonlrons rancienne ortliographe aver v. g. : 

v>nn. w.i, h\n-i:, ti y. i>?.\ h: mi-, My.vlr, 

h9“ñ A- hvh, í)h'H:hib. el. . 1.a Inrme h‘7il.^ n í |,.C est 

donnée comnic réguliere. Nous la conservons dans notre 
édition. Quelquesdétails pnléugraphiques : les latiros o», «J* et -f- 
sontanguleu^es: íl el tf uní la liaste gauche incurvée: á la leltre 
A** le signe de la v.ivelle est attaché sans pédon. ule; le chifl're 
% est d une éeriture niinuseule, avec allnngement du trait 
horizontal inférieur (au lieu d’une bouele). 


Il r.s r" ai yu: : llhMCM-l- »»M' A* * Ofí.p. -■ "'íWll • 

AN'VII.N'/ : s TnCMti ■■ h"» a :í « ■. 

Oif'i’tlñ : 1 1 *fcílni'}m.*ríl : Jl/*’ ílll.P. : rmty.‘/°’i : V.t: 

I 

aunys : N'VII.VíUi.í: : = AH Abo»- : NA./. •)»£■ 

Al* -• dtA.v s frny'w « ■■ 'i-'i/'V" ■■ m+hr'i: ■■ nk ■. i» 

V : : AhlllM ■■ VlCfl-í’-n : í/»A‘)’A'f: s í» Yi'lhAh : 

NA«" : K'HllM- : W„ViW- : s (n.lV.A’í': : AN'Vll.N 

V -■ hCA-f-A 

íoIINAI■J iSTT , ;l- hllli r-oo- : A flll ;V} ; AnN jf.*!/*’i»- « 
'"’A'I’A" : AN'Vll.N/ : N.PAA : YlCtl-f/l t í»Ní." ■* I'Í/"N s 
ílwA*A S '">‘PrtA (I>-A iü : ¡- ■■ Obfl l- « TÍ.A.V/ : <l»-|*íl. ■* N'V/»’ 

/»•: ( 2 ) tuhws*’ ■■ mhW'hmr ■ h■■ aa-i-ca. ■■ ««a 4 * 

A" : A ilC.tl-f-tl ■■ ll'l*A4*A : i3l -‘í.11,11- 
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C : -flfcA a IDh.WM. : Wl.P. : (MI, : Í»A.P.- : -N»A£ : AV : 
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Ms. : I1Í, V /:>,|I-. 

(3) ÍIs. : onm-’í. 

(4) Ms. 

(ó) Jls. 

(0) Ms. : >,>,.11. 

(7) Ms. : 

(Ni Ms. : >■»:*/. 

(‘■*.1 Ms. : >,¿->-A. 

(10) Ms. »-n-n. 
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»• -• V7/* ,; í- ■ nirdi/.+h s un.7.: «/iic: : av : m i- -■ ; i >,7 ,, c: 
+ ll>lltu/n ■' rt«7Atl : A« n *A. •' llllll»’ ; l ll : A-|: : 

>iAA7'‘ í- : 7-A.V- tl«7ll- : 7->iH.>. í*.tl' í : i K. I¡" v r’T 
¿+11 ll't)/”'|- ■■ AV 111+ : millfl : 'W17. : : : ll'/.A. : «n»llV * 

■M Ms. : WIHIV. 

'■-! Ms. II»,.P.. 

:i M«- : hhy'C. 


IIEYL'E ÜK I. i'tRIBNT CHRÉTIKX. 
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’>l\ : HA“ : y-fiíin -■ h9"ílh : M' * rtl.fl * 'Píí-^” * ll" n ?,?, 
</»•> -• hi : lili : IrtfrA -• MUI.?»*' ■■ ■■ wh* -■ * 

hcfl-f-fl •■ >7 /" ■■ ?»flh í A7A"" ■ W * * = * 

Í0AI1 * XAP ! y u-f, : MI' : XA-I* : íll.ll.'/ -■ M' A*Í>A‘1> * 
Ot-h-U ■ anin : ;S |1 : IfalD : OWC 1 ■ M"’/.!>■ : X.V : TÍI- 5 P’ "■ 

fl>An.'/ : Mil/. : : í»Ml”V * ®Mll * JP.T4 -i1i : ílfcfcU 

II* = «It'.ll. : MI* : OT.P. 'U * W = llCA'í’A * 11W? : >ih 
W"Hl : hhllKM ■ fc.f'A-A -■ ÍlCfl-r-ft : Víl/ '/.' -■ hl\a » M 
ii ■ M'&a- .■ a«"I* * M’Aii/. -■ whits.yh/. ■ Ax/ih * aa?»a 

h = A7I/.M' : >,.ert-A : hCft-r-ft = V7IA'/! •* M'I ; HM>A/. * 
■■ (F. <;i ** a) íiiMiíiejr y.hit. -• fcuA* ü°aa 

fc’W : hfun/l.<¡’h : Chñ : A"7íV'lll * ID Vi I' * -nV.A- : *17 
’i* ■■ rhfiih : ir/yym- h«» -■ Mu:yn” * ®mh * íMi¿ ■ 
‘M'/ : ÍIllUlA?. S (Vil A S h/.P * £11*0» : II A A. s <»/. 
lili : |V//>A*I*A : tV*?-> : í»V/»7.í»»* » ■' (17/. * = # 

ÍDAI1 ,7 : ¿.+ P. : I* : '«A»ir : INUl'l* : -K-'Kii»* * A"”A‘1'A : 
lK/n : ;l ?,rí: : : (I) í/í-?, /:: r/»A‘l'A- s AA7M.AV s h.?fl-h * 

hcíi-f-A " íii-i n. * aa>>. : hi iiKn: * aitaa- = 1ia>.. « «» 

A‘1*A : ll/.P-'l- : Í/Í-A7-- fllV/"/»?’*»®* : A"'flTA : AlMlH:?* 

«»■ : "VAllA : (I7i: : (2) í/HlAíí). s P-O írli- = flíMll* * A'Vll^l ll 
W..Í! iHH7.il. s f-A ^'l- : A'H‘ -* Vil* = s *l*ll/. * H9"ID - 

•I* •• í» l /./"/l. : < ;> >) tMl-S : í/./'M. : Ull.f' : ('•) fl»P.IUA : A'í‘7/" 

-i- y.hii.: ;i-h9 n ¿ s 1 1 - tíi r bi hnih’i v = w»a*i*a** .■ aiki- 

C ■ fli'lií'.A*’ # tny.it-y, : h'hu : i A<»-A-|: ■ ynHh ■■ ffl 

K'íU/- : Íll-A'l* S iTP-i: íllh ’lll s * lili * /." n A‘l*A * 

mjP'Mlí? : ‘í.ll : 9°IO"l m s ÍIl |-'}/'7i : AH.'/ = í»-/vl-- ■■ ^’í/í-'í' * 
OI¿.H 

í»An.'/ : I*ÍI”(I : Ap.«r* * CT-ir -• tnh 'iU I t'llA-li : mjMl 


lll Ms. : >,.n. 

iíi Ms. : ir;/. i.i>r¡in¡li' 

¡3) Ms. íii-1/.r’.i,. 

{U Ms. : 


ru.i iT dk i \ manikkstatkin ni: la cmnx. 


JS.'i 

A tTn ‘l- : m i: : llfc.f'WH : (1) M , *íl» : '/V-A : hf\ : HA 
en. : (á) jrftA.f hf.lbH : {'■') Ti'l't- : ll'H-- : II Hlí.h : MA : 
'Th> : : AA'ílK : fhílA* ” fl»r/n^>,h : M + = P-lb 

>!/. : ;f*TVh>. = fl»fl,l,|: : M : MlTH : itfiAAPh : hp.lbP, s 
Vi/- : p.u»?9° ■■ 7 *»■/*' : HA.?/ • lltxj'.-l-l’’,?. : Mlf : -/ A‘)’A » 
tnh^fíp- : ?.*mc -• r’T/.VV : roJ.'j-nhh » < '«> io-A'í- : ?»£. 
II- : h»n : : AAh ■' Ü'YlthP- : All : l A'í’A s íl>A(l.'/ : 

""Ah : »n'>¿.A -■ fr-S-A -• AAA : S'O-r, : ífllMl.A" : tUlfl-f-fl 
l/M/'V."»- Airíí)-;l-> : .(V.^h : íHJP'W.h * ?»Atl * 
<F. i.l v° ai r/'/lTs 

íl>An,'/ : A^íí il- -• J»A.fc : Il>f- - Vi/, s ÍI»AfMi> : ( ¡)A'V‘' A : 
?i‘ 7 ll.* l *íl,l,.í: Í roMh/.l- S ■/«'.« 7 ‘r-f- : (<)) Al'-D-íí : ÍHR’HIK- : 
¿..P.-'í-P. (71 ÍI»AÍV/ : V/"M- : ?iA-/. : A""A‘I'A : ÍD*« 7 H¿ 

> : ‘Í*" 7 'IY. : oo-ÍJP : 1 I 1 K-C : OUn?.?-f- : íP-fllrl: : : : ("h 

mil- ¡ p.rVíft.: n.i- * hi :a i.jp'í • r’-n : -yA-y.-i- :■= 

: A.+ ■■ AAA ¡|-= Hí?'"/.: hm-A ílP A'/ ! (8 tnhmi f- * 
jPTirtf : fyy.H-r, : m i-fl/. : h"7i»- : roA'/np-f- : h.¿»iA a roA. 
1° : A.+ : AAA-1- : HíT"V. * >..*.A s 4*A A>..P<-AA.iT * II» 
*"?.'/ : 1*1 M»"V- : ,1,'íMl : fctMI-.P/ : M : Kh9"‘l- -• Whin-A 
^ífoi». : *,?»£■/. : t».|).íí :j: fíWWO : Ji'ÍII.JrfMi.í: s Ap.ll-P, s II 
■l A'/’P : Í1.AÍ>A : X-l : IM.P s jPll»*A?, : h.’Yi i' : lIlMS'. : 
■IIM-:''/ : jP/fll-jP'/ :•!: 

tltllfill : AA->. : ■>‘7/' , i(- : lí^AM' : : ^‘Í A : IlA"} 

/• : HMW.l- : ( l<») í/i^.A : «' llA-P : I’lili/.l' : .‘*'A : /fl.P-il- = 

I. Ms. : llh..RlJí-n. 
i. Ms. iiftm-. 

<:!) Ms. : J.h.fft.fl. 
i) Ms (f>>,7n>,ii. 

■>' Ms, (nnd/h^. 

•¡) Ms v»jr-1. 

:» Ms. : 4..R4.^.. 

>«; Ms. >,in-<i-ífnv. 

<!*i Ms. >>"7.V. 

11T| Ms. : 
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■■ (l- - - <»1 v n b) : ty'yi' i' : ilílf-ít-l- ■■ ""6■!' 

A* : A3*i < 7ll.3*iV 7i.t J A*A ■■ YlCMtl lff'A4>A : ^.0,11- : ?.A«n * 

hfia-Xr = AAT? * hat-fih? 1 ■■ ?»«»A+A * fl> ; i n,A** ■■ Al'.¡>*'¡ * 
: ll./.-Jlfi : Vil- ■■ HrthAYl* : íl?TW* : Afl «nfi+A í 

¿h'ílYl- = íi»íl/í,'l: -• iY.AJr ■■ >IA?, : A?,A"I‘ ■ fl?TH* : fr'J'P 

■> IW’-rn- : «»6*J*A h'l : h¿4>Xr : : I AhA» : Ah'VIl.^'íl 

,h.c Ik /,( s aí-p * ewn>. ■■ e # 

ÍDA11,*/ • «»Ah * J..A.A = Mtl ■■ :‘*ll : «'<},/ : ->A4 

;J- : íl>,h<- 9°ilA*b ■■ llU :'’ i : JwTiM'íl : «» íl.ft. ■■ ?.A : J»i> u 7- = 
Micn-r-n -■ « «mhfn cM’-i- ««n-j-A : í:m'-o»- = -7- 

y’ih.lh : AH : T' i- : mh’itlh : hfiy. ytjh : (4 ) : A«7 

l'. : «í’M'.h : hVU&lb : h >il = -■ (0?h9”’i * ^«1®- 

/,.(>■ : HM”4>£-0i> : y.h"» } : eaVh'l'ílófoo' : A < F. 62 r p a) 
Vf-A-OO- : ?|A S M»°7- : lUriCA-f-A : Wfrtl ! MI.M * ®KA 
e : Ílll-'V « ílA'íl/. y.AT : h«n : l’ÍIÁ. A'Vll.VíWl.í: : 4»'**p 
f- : IllK/-’ -■ hí.'hP : «nA-l-A- « (irI"}y.Y : /‘f\/« s h’HI -- t'-?,. 
A. (inUWU- -■ XA-'|: : í'.íl.A- : /f.-IHl : $ = * 

WhM C.M- : : (l'VIl = I /.Jlll = ««A'I’A ■' «'ll?, 

p-ou- : yf A"« u - : ?»A : í/Aíf). : «HMlíIfl- * h9"0'hf?. ÍI>tl"» = 
«»(>)> : ÍVÍ-JP. :: í/»ÍÍ A"í/>- : ?.A : í.7,1- s l'-Il.A- : = (3) h?, 

W»í:V -• ( ’•) fllfllfto : íl"» : s K'M.h'/ -.i: í»V/*’h * Í..A.A | 

4*AA ■ ‘l’-yp-i- : IIVCH-I* f = UM(l?.ar>- : ;% II : ?,A- 

>. • -• (4) iir.n rn í»aíi • wh-r-o»- .■ w.aí’I- - h-i- 

■MUI : : MI/.'I- : : lili ■■ tMI.JltlM* : ?.6il s s 

-Thoi-A£* -■ Ahh-I- : mhVXÍ 1-1- = -117.A. ■■ mH.ll = Hir>?’ * 6‘/’ 
0 : :: H» : I ILA" : : > i /" : ‘VíU: : f»i/‘’7l/. -■ > 

(K. 62 r l.i) /** : A‘l* ll : >■'/?. lí >-f- : &VP’l ■■ (n¿M‘í>"- ■ 
A : i«n ■ ¿.¿ti : ATI /*' : ÍK/n = .e.Yl*'.” * >‘ÍU' : U.'lí'A s X '/ A : 


(i) Jl> >,tiy.-’rkn-. 
f-’j Wl- : l'.MÜI. 

(:¡) Ms. 

(1) Ms. 


mi 


RÉOIT Di: I.A MA\iri.STAT|ii\ DF. I.A < IDH\. 


AAA l/A* : Hí'.-l-.'l’ / A- : ( 1 ) í/l-’lt'A : AVI/*’ : «»AA"'> : lllll- 
Al' •• <H1A rt' ll'H- »•/ • ll >n> : .IVl'AKiT : ,‘I'A S ’/ll.í'. : ||Jf. 

n> •• «»•>»•/• •• V'vy. : t'.iH»- » ■ n * im>-n-i- .■ a^» = ¿.¿ 

A : "'’A'J'All •• Ji‘711.* 

íHAA./. : ‘Í’V.-A'I- : : VrW'l' = A A "i 

1I.M s M'A-A S n^.e<-AA.ir* : whr'X'M-""- : Al/ A- A-íl 
?i : (IU¡WÍ] Y-IH>- : : fMl /- : </)!/• iMl t'- : All.AhA -• lili' 

-1 : : lU/'< : l'-h'," : A7W * : AVÍ A* » >i 

A : fJijTT- mil.A t' A : hz/n : ÍV’JIK- : ll°/A * «"A‘I*A : h 
<"> : :: «> 111 , A A. 7. -* VÍA* s l/l'.'Hl 

íl : II o /A : A'"’A‘I*A : HUI?■ II.til'.' : Al 1 ’ = .tMl«»*> : z/»Vl¿.A 

■I-- : y" A A : ‘"ir.yr ■ ?;} a lh : tn^í.-l- : hllljti ■■■ 

<»> »A- ¡;^'7‘P1- : ll"" : ffl Hlh. : : (F. G-> V a) 

AVILABA * 

II 

íuAii • flv.í'.-i* ■ M-MiM-r- : AjPA-r-n * **a ■ iim j <aa. 

7" : hz/n : » »»A+A- : ll*i.ll,l>- : l'A4*A •- ílílA'í'-A $ 

í/l^z/o : títílh : A'l: : (^) '">A*I’A* » AtlCA-T-A : Vlll i: * ‘/’AA -• 
7lA7t. -• ""A'I'A -* ll/f.JP-1* : : A A"" : iy.f/¡>/. : 

rAA.irw- ÍUAII.'/ : : íl)Al* s ”MH’ « íl'All S i:M'. 

*p Via;,. y.## -• ?rwi .• -í-Viwh m-i-mx- «hmi.at * 
>,7.7 VhiTí: : hz/n : r/~V : (-'!) A'Vi'7 : "MI/- ■-!: fl»,.h7 * 11 
h > |: * M : hí/n : JV l'IW»4* * ""A'I’A- : A?i"lll.}i7 s >,.l'A-A : 
Tlí.A-r-A íD.i'7'lK- s lili : Afc1T7.A- : "«A+A * ‘í.ll s jj 
l/)|| í /,í'.íl)'|- > H'|: : All : JP71K- ■' -‘í.ll. 1 / * IO-M: : llh"7 > • 
"" A ‘I’ A* : AllíIA-VA d>MlK- : ■|’>¡"7. : IDÍlAh. -• «>J»AH = 
• í»h >IK. : "/AAI'. : íi),/.l'.íi)-'|- : í/) 7I1/. I' ■■ ,7.Pí»-;l- : 
ID -I-Aro : II.V7 : lili-A* : :!= >iA'"> •' > n l/"'|- : All = 

1 1 Ms- : II 
■.-* Ms. : A.-I- 
(3» Ms. 

.1- 


-2SS 


REVl'lí HE L (iRIENT i'HÜÉTIEN - 


: 9° <F. m V b) A A : : AA * 6tnc : ->>», 

7171 ■■ Aí»A-H- : •|-yi/* '|- 7* : íltf» l'.Chf- -- A’íl?i : l h 

9°¿. ::i* 

III 

mahhltl = IlAít S *"©•■> : lhhy.tn : hlli/.'l- : 4.11,11- » ?, 
A./. : TV/*’'!' : ÍIAAI- S ■■ Afeftflrtm.'Tfl >7 /" : W» 
*PA« :== = ■•:= 

iww -■ ¿hii-f- : iim' : y.n-y, = uvi>: >,.¿.a = «p*a * a 

*.fí-AA,l>" : Il’l rtre : íl./.-V'A : H: A.‘I* : : llí? 

" 7 . : l/ 0 »X-fc = JP’AA : * 

flirt" 7 .t'-o w - íwA'I'A- ■■ ¡ 'j 0 tn.;i-'} uH’./.-'in- : 

: : : |Ul'"> : ÍM1.A* * A/PíVA * mVthlti * ?iA"*» : HA 
o°* : AA.PA-A ■■ tH*A‘)*A : I1AA7- lííl-íl -■ hrliffli-? 1 -■ (■! I A**» 
: lili"” S .ÍMLA^O- : Ahl'.ll-.I'.' : hít'/’í- ll"" : ílA 
O»- : AA.eA-A llh'í'1-tí»- : A'l’Aho®- • : ll'H-- : (1 

‘V?:"y.ÍU'»- : A *»? 1 

imH-wc-i- -■ «»A‘I-a = v.¡i¿m. ■■ fcjm* » m.p. 7 «*r- 
ti>fl9”0 : V'V -• ir. <>:i r° a) A.TíVA liOt'P = AA®?!'- * V"> * 
Ai:? 1 : h;*m- : (2) AA.T’7 ■■ «nwílí'. * "VMlA : A"7Í'. -• íll 
‘/MVC : fíl-WW : h.'J'í'íl* : ÍB+W,/, : 4.11 : ‘/’.P. í; : ÍJI-J- 
+V+#n * * E 3 •:= 

«ní-A- ■■ nchf- -• rt /ft x A"'>A‘í’A nr:"Y. .■ un frrr ■■ nw- 
a- : hnyi- ¡ yií.A /.yv-i- -■ inhtiiu:?* ■■ ví a- i ,viiíi :•:= 

í»ll"'>A‘J’A' : y : IV.;i-,h. : >\A : IV|V).>’/- : M"h:nVl- 
tnM"l1 : Vi> : flAAP'A -■ llfllfl. •' hA"® ■■ -■ " n A‘l* 

A : hm-Ah X h:*TH- : (•{) JIÍ-A.+ X ’í/ílH- ÍD /.P Í.' /.A/. : 
70A : «n'íhí: s h"» : í/i>Al’- : ÍIV‘."'> ■■ A.A.-J- : ,1»/. : 11,1' : 
h'’7AÍ¡ : l- : il"<> : IMl.'l' :== í»lH'll : : ^A‘I*A x 

(I) Ms. iw'hVí». 

(i) Ms. : i.ir/'V. 

Í3) Ms. : v,;JVVV. 




IIKCIT DE LA M.VXIFESTITIOX DE l.A LROIX. 


c 2sii 

> hpnf : » fnp.ñ.fr -• 7-ff.V * J.'f’A+A- » Ah 

ílfl-ffl 

mn^A+A- * y.fioc * (1) *7-n¿ » .■ my.y.iny 0 * wM" 

O : tlV-V : Í' A /.V -• P-'JIA : (F- 03 r" b) OT»V»iAÍ'.'> : : 

: «"fl+A : 7°** : AfKCfrtl : (¿) flMlM'fcM : (3) 

7fc¿ •• /’Y-P : ('|) íDhy’All : : «T’^í: P'i’AV. i 

fllVHtt- : hír°AA : OTft+A » 7“P : : A/I* : h/mV # 

míl^A+A* : A°7A'l' : 4’-?-A'> ■■ ■|-;J , -J-A* : JP’AA : V-’Yat’)’ : 
WWW' : OfP'M 1 : AV-l-íll-l- : í/).e ^V- * fcy-flll*'» tAVfc * 
tnfi9°V : hv-l* í fn.+A íiA"" ■■ .• h"V >‘P •• 71IM : 

W-VSi • ¿Vfl» : AAA.y : MllA : «wlnvl* : ®AS*-#h'l* : J.Í’.'E*/ « 
Il/.ÍP’AA * «nft+A : íORAf'l* * O» A11 : ‘Fililí- : ^ÍV/ i **.>. 
t: hin a * Ahn-v 4»£*«Tty •■ iiM:jr7° ■• hw» = 

*79 mh9° 11 : * (-’>) 3.11 : V11AHA s M* » 

í- hy.vy : /»°7A'i:n[0 mhn^n^uv * inh.m-fivi' -■ 

/'■Aí:.'> : J»rh'l: (6) 

mn«*>A4»A- : tf-'iv- ■• tf»VhA'l* : ffl: >»A •• fl.*l- •- 
tlílA'i.'J’'* > >. (F. Si V o al 9°in-P> *JA 9 o * ®ílhM ,, (?1: * (”) 
®ni*í.y®C’i: ■• .p.-'ív* torh.-mi- ■■ («) >.vv.e? = tni-Ar’o : r 

7A ! (i») a>tmq>h : nvAA* : 7 y:tvao^ , H7'/£* : ffl'ín-?. a>l\9" 
O : Í»V : hW-ÍCf-h * ¿£*h- S MtfCV't] : hl\<™ ■■ ni-toríM- * 
*»A*I» A : 7°*» •• W-A» : AAf.«J'> : míl«»»A4»A* * 

¿•¿rír’: h'H»A4'A‘* -■ /'h 0 7ír , » H/*\? : » AWfl s Oh 

flt : : mykCC ■■ AA.V * /hA¿, » ®<l.A<ro : >»Yv 


l Ms. : 

(2l Ms. : A^^’CJPÍ'fl (primitivemenl). 
(3) Ms. mn>,T-í:>.Y. 

(■»> Ms. r'l-f.. 

(5) Ms. \btnv. 

(6) Ms. : h+-t. 

(7» Ms. 

(8) Ms. í.jr^-WÍ-. 

(9) Ms. : n-TIfl. 


OHIE>T CnBÉTIE.N. 


-9U HKVUE DE L’ORIENT i'IIRÉTIEX. 

e : h> : ""VllA s ?iA" n * lll-WC 

Wl+A 7-f ! h9”iü’ ¡ AjP."H : -■ 'b’YWY : 

HhM ChP- : fUií^AA : -flJiO 

í/Xl'/nfW’A* : ¿híl* : J3f.V»'í s (/n‘Hh : : 7°7A : tlt 

£'17- : ■ ífl.P-'V/- : hV"fíi:’in>- :•: tOfOTO : h> ‘ *feA 

m'írtl/ffl : '>7'/" ■■ " n, /jP.y’í : t\B° : Ylf(O-i) : 

(F. (33 V" I.) r/D : : Hfl'ílJ. : í»f\‘»'lA" : flM*¿ ■' 

(‘.‘7. -i: í»í:?iP -■ 0B*»¿4> í <w>OA 1* : "7fWll : ílí.n : fl(V7 
f. : tnftgh-V ■■ ffl*A'í' « ®WH'ÍI* * lUl'i’il-íll- IJJP.'ÍIA S fllfí 

i: : hh9°C * * El * 

í/’All -• CJiP : «Dft+A“ : H hllhV' ■ tnhj l> = h“ n 'l í» /’ 
«nftrll : í0jP,n,A»O»- AOflf.1l : l íí.M’'/- : IfíiAJi. : flíB-A 
Y » A"7jp. : t vhl.+óRtD. : mcJif. oifitA* ■■ í.7,.7 ■ «M+ 
n ■■ -fií:-/'> : tBh'ííin- s «-¿.¿i-- ■ n- l í.n.u-» tn«* ■■ mfriR = 
A—I-* : íB'lu»i*> : A?i« n : ll> : : mhht' n /. : (I ) A 7 : hí.'A 

'fcf'í fflAíl : 'f-ínf# : flÓO •' <Th7 : «dVi.'Í'H* : ll«® ■’ A?»»» : 
7°Ji * f.ftlf- ■■ A-|: :•!: r/)?,lí'’7f : M+CM' s Ji7lOi> : l)C 
A+A : flA.A.1* : tBjP.fl.A- s flrll Ail” « lllC * Ah * h9°flh ■ (2) 
"ViW-fi .■ uí.7..h : .■ un v. <;i r° a) tu: ■‘í.ii . ¿ 

9°il i * ÍÍM'í: : ÍB*Al* : fWl?i : ÍD-1£,77 tB>7íTfli>- : rllA7 1 ’ : 
AwWrt 1 ■■ tBAOflf.'l* ■■ : n-|: : íflJiHH * ÍB7 

\U. : " n A‘f’A : HíBí:«> : íflJ,'Hl¿ -• -7.fi s ¿y’ l tB-f f.AíB : 
tB,h/. : ÍI»-A'f- s O'fl?» : i»>,/}£•) : rn>A1>A : jP.'1-+'f*A •• 
hA fllK /n l'irT" n : ¿.CP’i : ÍB'K-JP>.D- íBr/nA / AAV 
'í : ÍB-A> : lU.í: : tBP 'V/- : ?iA¿ h.A * tB.hí- : flf'ílA $ h 
"7H-: ¿hn : A<w>‘7Am.A íflAA-ílh- -■ ao^u>q:-t (3) >iA" n = Y 
A'íl¿'> : Y’ih YT' : ÍBÍH.P-.J: : ÍII J iP'r«'»- : íB?iA : 7°-|-- : fl"7 
JP. : JP.I17I V- í Jlí-Wl 7 l ’ |- ■ flAjP.V íB/.llfl : ‘feAfll'ííll.S 0 
A ■■ P- l.V S JTAA : A'ílh- * íHV/'Mi * <»M <» : flOfl.JP. ■■ 7°7 


1) Ms. tn>{ha”/.. 
I i) Ms. ViK-OA. 

(:!i Ms. 
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ti * v > ai'i wo :^íl *• ^/ll.^h,C « h 

;"»II. » (l)tí-A- •• ai-hn9°4’ : o,/, F. ül r° Im jp.m s >,?“* 
*1 •• IIWV. * AÓA.IJ- = :== 


IV 

<n¿>© : ;%11 : )»A.fc •• n/"/- : A.P<.AA,Í>" : h<*> : 1*1.7» 
J?. : *»A<- * MlllM-t) : í/lH 'V/'V*’ : : iMA+A ** >í.tl, 

10 : h«® ! PUA* •• Í»*A7* : JPfwli •• «*>'}*?/»•'/: íO'VwiH* s 
üJ-f-AMi s 710-rt : hy-íiíi : aihat'óh* •• MT’^ÍI •• £¿'>í»’ t 
hf lh?.' : y u ílA •• hAh, ! «*>A+A í ¿P*l* fl»J»OT : htl’l'ílh 
f : : b.9°f-M: : «*>m : K.V = TU?" •* H.P.V.Í'.fl : 

A* : AV¿'Th ■■ MX i'iuh ! mhh^cs p í A^fl+A •• tlílM-ti » 
nh'HUVi: : 3.11 : ^OVl* ¡ Wflll : All£ : M°tD.V : J.J'.fl) # 
<D*»Ai:7íD*f : fl(D(# : CDÍlA*»^ : JM-C :: íf>Mll¿*f* = 3.11 * 
í»Ah¿*} : HTK-í: s m?,y u 7l : -WíV-1- : 4>?<p’f- : Hll : 7'+Víl> : 

: O)?,7¿U* : AT.'III.T.V : A.PA*A : Yllltl-f-fl * O) llKA» 
*|: •• Ah.¿-bA ! h (F. 01 v° a) o-flfc-f- fl>ih'>Ull*f* ■• 0>*A7* : 
A : )9" h«n -• J?.íhS° •• (á) ODCih •• An-/*’ » t\tf° : P-H-.-l’-/- 
A S l-i y”AA • íK* ol+V7¿'> : *A : ll»lí.\PA : >íl.P- : IIP* 
fl. * 0>*M* : J»"7.¿ : P-llO-'J : +3-A : llíI>*A7* : A : l«n ** ¿.¿A : 
A7»‘7ll.*71 í h.i: :== = :•= 

ÍDM°1I : J» 711*1* : *1*A.P.7*0°* : A^.P-^.P.* ■’ * 

J*y u A.e<-AA»y u : wh-rt ni* * : s n • "Jt /" s iiv-/' , *<i = írni./iA, 

^ : hVI I VP'n'n : I1M7- S »*>A+A ílthllllt : Í'*‘7IK* » 
+7I>I/. : JPA+ S l>A+ ■• 7.*»^ ■ ¿híl-f- -• nn * : h»*> : 

y.h l: : 7.11. íOllXV/i « : ÍMll ¡ htl h : hX VV = 

>»Ah ■ P-y” : 0)(?.y.A* : Mil : ■I VV’í l : “/Ai»” # 

( 1 ) Ms. : v-ih.. 

ii Ms. : jp.tf-y. 

( 3 ) Ms. : 


u«; 
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REYUE DE L’oRIEXT CIIRÉTIEX. 


V 

©AA* ■■ W-A- ■■ U’í^'1- ^.^¿h'íl ■■ (1 ^A-FA otA+A ? 

©A;»* i ■ AA 77 » : TnCtl-f-tl : l'A^A : 3.Í1 * Afl a ^A 

+A ■■ ©©A"l : DfH' i ÓÓ a il-VP'/- i AA 77 » : (F. 04 V o b) 
Í1AA • hW * A£afi : : AR.0- : AAA.y * ©¿Ai : 

tm : ©«pl* : flW-A- a TyD-A^* « ©Í1AA : A”H’ a fiVth a YlCfl 
*A ■■ Ay”Ahi • : AAA>’/ : ©¿Ai s íl*¿.h. ■• ©>?¿A « 

,hy.fi> : i' :•: © í aa¿ ■■ «a»cw» -• nnv-íi. ©i-aa¿ ■■ *r : t- -• n-> 

T'/A.U- :•: AA 77 " a ¿h'fli * IITH* » AW a +WW» s 77 "¿>;J- 
: HAftt ¿h'fli : A*’.?” -• W7JP. : A*7ll.A * HAí^A^ 
y. fíWÍ' H- a CBCW * nv-íl. : (HVVH- a £-R' a 1T7A, * 
awv'i l- ■■ /liF.©-!- hir&y:*™ ‘P'7- a Apto* ¡ ?:')/. * 

7 l, -> : HA.frliA'P : Ai'.©-!* :: ©UfH* « ¥*7A = íl^©+ * *}A 
y” i rflAA : 'i'/'M. : HA.frhA'P ■■ fl 77 "}'?/"/- : A^VPl' '7*¿, 
AV-V- : ITM* * 0íl.f : XJ» : H¿h'fli : íl^A-FA* * AA*7H.Ai • 
hcfl-f-fl i (F. 65 r° a) Mi* 7 » = Í1R©»- : AA*f*:i£¿- * A;irtl.A 
'I* s ©íl'P'fc -■ ++A- » Ai®-!* s ©flfrlfKu- AOf? * A^A/h 
-1- -• H'/'OnP « AAA.Í ■* ílAA"li- * ©-Fifi i fl-T'A'JA’f: * = :•: 

©K»»p » HJZi'ílA » AjP , '}'7* : AA'f**f* 77n £"1i.i : otA-I* A" í 
£"$•’> : AJP , ©*A'I S : OT*PAA ■ AAh a a»*PÓi\ * ‘feAfll'iflVTA a 
: 'MlA-<n>- . AA 77 " A*7H.Ai * A.PA-A * YlCh-f-h * ©A 
y. : A^iLfrndhC : a.p'faaí ■■ a^+vM* •■ ióhí » :*n 

IPVJ6 a £2 ¿'7* Í»A a : Ai a ©/,A¿.©Í a M'’"li a 0 

A" a (D-Ai* -■ 9AP° ©Alafa * Ai : a ©h^Vü* a A”}H : 

íMl©-ÍÍ * otA+A* a CT>Crh a íltí*A* a U*ÍJ&7*Í a tDh.f’Ch? * 
fH*>í"7.'1' ! jr©-*}lh a AA 8 AA-í -f- a h* 7 » a ('.P 'i'. } : ífí-O : 
©-A-f" iTXrC ••:: ©A 77 » a 0A©. : otA'ÍA”} a (1) ©Aí^AJl a A 
} s -íllf-'i S ©Aí-*i a i‘F (F. 05 r° b) ,1, : ©Aí'l> P'i. a ílTI 

'i* a ©A70* as AA 7711 a AA 77D ¿ a ílTílfl* a Afl a AA+CAP a <w» 


(I) La forme <n>fl*7A n’est pus mentioimée dans le Lexicón de Dillinami- 
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A+A* s íl'/n«pM : ?»A* : ?» OT ! ^.jPhílí:?’ * IDfllD-? 

¿A : ^.l’Cr/Dín»- , y¡ ¿ : iF’ílíTl.í- : (I)fcf.£'0- t -/HIP’ : fl?, 
’i-i'.hib : 1 nh«n : h.?¿i: "7A+OT : to^AA.I* ■’ 11 

aa> i vn.jp- 1-1 mé-a^vy^ * 

IDfl?,'?'/II : Vl*"|- : (], /■ f h^Ah'l* « 11?, A ?,AlT}£’C 

£ s ^ Í 0 ¿híl* .-Í.TifcnV : ( ; 3 j IDíD'A'h : AhlTkU’a 0 - ! « 

•■ HJM1A : Aí'.iD-l- : -NI*?, * Obti lrl: : tnx,h-V '■ fl>*A 
+ ■ 1|A?, « V4,P'"1 : : »l> : ^P '1/.'f- : AlWDi * 

ID>í.n : >*/AA * JTA-V : * £.A«n£. * /’’AA> : íMltD*"} * 

wyrY/. l- ■■ (4i Art'íln Vi»* : ¥-h,9°C : i;MiA •• "»AVi-> s H?, 
: HA-* : £•>+>?• : llhAO l- s T'H' : IDfc.+W’M- # 
iltíOD : ?,-[] : f.haof. : : ID ID A. P* -■ £.A«®£. : : fl) 

: *.■?./! : (F. Gó V o ai P.IV^P. : IDlllW s + 

CW : ! AH -• hOTlf :•: 

J,ot : : .4*A : ?,?”£!>> » Afl>*?»'|: : P-AJP'Í'A : AAfl»* : 

HhAh : Í +7P- : Ahnft-f-A : fflhP°Ah * A£."1V ::= ?,«» * 

<• ! iWl.l»- J A ¿Pat-’H' : hy-O-?: 5 IDA«1V : HíllV : hhP i’i 

> * IDAJiAÍ* 1 = P'ílíDff 1 - : ,hjr* : a»b,C’(ll:ira»- » fl>,.P<-0 
A.P” * íD-J-AT?’^’- fl>X«h¿ : A”<n>- ¡ s ?,.£ 

InAhFo». :;: ÍI)A11 : Mfl<- : ?,£‘/. , IJ’ín>- : h«D : £/}A+ : I H’ 
¿A •■ «"A¿^- : h«n » jUh*>X. ■■ HfOll. « s 10) 

•f-ARtf» : .^A : * J».PA-A I híIA-f-A : H^-íl, . 

P.T i fc-ín : ^.n : ^-n-} * idimdj. = otüaí* » p.vp.-fc ■■ tnf. 

: fflnX-0/1, : PV.hn* : H'A" i HI'íK- s * °7AV :== IDA 

fl (6 I (Dh.4'lt>>&. : hfl'hCh?’tr°- : a bfí l' : Í\em0^- : 

o»A+A S 'ílíiy'í ■• ®7>ihA ■• A"7p. : tD‘r?;C •■ oo AAA-J- -• M7 

C ID-fU: <F. «5 V o b| ’/V- : P-OTflí-?, : 'flíI’/V : 00,p. : ID?, 

(1) Ms. : nW-tl)-. 

(2) Ms . flU-íjcCf. 

(3) Ms. : ií>>>.n>. 

( 4 ; .Ms. ao 

(5) Ms. . h°iy. 

<6i Ms. V>,b-. 

[i s : 
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KKYliE ii l’oriext chkétien. 


9°M A : (1) lililí# : » ffliiV -■ J»AílA.ir<n»-: «M+f1 ■* 

: "VA'l'íl : r/JW-A-í' 1 »- : : C.hflU”- : 9" A* 

A : ?.-}+ I HA*/. : ílhí^AA : «M-Ml = !M” : "7A 

'|-(1 : í/>*AÍ* ■■ 

: ‘7'íl'í* : J^A^A^ Oíl.£ -• ©+'í*A ■■ >i9”ÍlF<n»* : A*fl 

í» -■ 'Í1IM ■■ OTfnV : HlhA, : ÍI)íPf , :‘¡! : Ohíl’t : Í¡X7 * (2 I : 

ílft*#h*fm». : £D+VA;h : : ■flIK'V* : » 9°7? 

f I H^ílA : ;l»n : n,'h : hCA'l:.eV- -■ AhCA-f-A * » £* 

/.CP’ : £D,e,hAfl»*í p ■■ +A” ©A » : >iA * ¿tAAA* » 

M'fl'Y.U’ín»- : £D‘p’/,<n»- : ««A'I'A* -• tOh9°i- ¡ 7»P.p-<n»- -.j: 

rmtb J»:v*ev ■■ A¿h.n : «»a+a- * hw i íJ»9°í: r 

h-flí? : : hCA*P (F. Í0 r° a) A : P.nx-Ai ■' fcíHilJ* 

'jclMi : h a” -■ n/.ii.n i- i OT-jhí: s iiihiavu- r 

A'}?'/*’ ■■ « n< P¿». ! £D?,Oi»' : $£*A'> •’ >iA>fc : >iA : £AÍ P 0°* « 
t'.Chn- : otA+A” : íl >.< -/- : T-flO-Pfl»- : ¡"hCA? •’ 

•P«n»' :•: : ll.hirtí». : (3) htli'C.M : h tII lÓ9"‘¡’ * fP/C » 

í»lAVWi : ÍIC/V- : ÍI»*A'|- H A* : fWíWMrl/V/i»* :•: fflOTJT 
>» IN'"V|- : «DílTlhí- s í»flA« ,> * H-A'-íí"* : ao 

VPWi : ?.tl9°(b : ílíi'H'} : «H'.-ílA* * +A •• *fl>* 

A"A = HP'I 1 -• X.'* ■ hCA-PA ■ fliíD-A'l- * >»£,«■ ¡ hXhM'.O' > 
AVA : ¿uflliíD-VV S VtnliA ■■ Hk'VIlA ■ íl«»A+A- * AA.PA- 
A 5 hCA-PA * : >.A«» : 'V£A* : A^ILMUlí: : 

■t -• tuTíin* :•= op.íLAfflV •• ^Hlnír ^¿hfl ■■ «»a+a* * 

Í1H*A* : 1ÓT1 •• : «D-} (F. m r* b) ACIA»* ■■ nmA- : Í1H* 

A* : ÜCT : (4) : (§) A.ílí»AflA * híVC = fflA.ílAí: 

7- : (6) OHnC$ : Í/PA'/ 'HIU: : A-flíl ■* (7) «D^nOTÍlAA^* ■■ HJP 


( 1 ) Ms. : 

( 2 i Ms. : KK 7 -. 

( 3 ) Ms. : 

( 4 j Ms. : nr.1”. 
r 5 j Ms. : <n>‘V¿ 0 ‘i:. 

( 6 ) Ms. : <oh.nnr.-i". 

( 7 ) Ms. . ñu*. 

[IR] 
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77IV •• ÓAOI-I- : A'II : l»Ji.ll«n>f|'t : H.P>/”?» : ,7,A.V -}l) 

illa*’ : IIP'»'/' : J.AOA : = W'V.P. • Hí»*M-' : K7" : í» 

RA**'l* : ÍPÍP’X'P'I' : íD-l ^rl V : IDV^C ■* OI'W/l. : fl>'13.7 : 4 
'>*»'> •• 0)47” í m«nO-V O)|JP'}'/* : IDCfr : fll-fK-C •' 0>A'}«J»’- : 
ntin-C : ■7,m- : VT¿ : 7.'íl> : AP.in-l- : M»*» : n |: : .P.'l'4,Rír : 
X\P.*4 : fl-flh •' HíP’AA •' y' ,0 ínC : IIA i] P*PlJ : fl>IMiA.V : 
"MUli : -IVI.--I- : •' T.jr’^rtl.J.'l* : IDJiA 

P* : >A^i :■!: >4¿-íl « Un'}“th ¡ /"?U- : AtlCA*A : «>£'/'’ : A 

: 111 ^iTWA* '■ •• mi.'í.P.: (^) fr.1'4, «ííiP.m 

->: ha'Jait* s hj»a¿o> ■■ iicn-r-fi » aáa jpa4*í:í»» $ 

: 7.A7.A- : AhCA-f-A : (F. 00 V o a» íD*fi'l'n+'-/* : h 
"O ■ J'-.O- ■■ -• 0>AA«o í 13 O-fl'l- : tbA* •• ‘JAJI” : fl>¿.P.* 

4£A : APA : n.'|- : 7)í:A/:P>- : h'H' : '/■*/?«] •' IIP. O 1 ’- : híl* 

C íí'PKÍi S ot‘PAA.11" : A>7-/*'V * fl» (P íHI'í : TWlí? * fll.P.'} 
Al* ' Oí? ■' ÍI)P'>-íir.’o»- •' A/*'P-°7>.> : OI A: 070 * 
0 ).P.í:.P.*/,<n»' : ^.11 : RAJi-f-O»* : (Dj’.f’.f. : fl>‘A'J* AP<»»* •' *7 
DA S : íny'Mi.ll : Aihll íl * a>p.¿.XV" -• A»llJV7:> i 

IHH* • ft.'HJ' : aip‘r*lfta°' ■■ lili : ^^7píH>* : , /P.°7 , r/- « A/7, 
un* .• 'n aáa : .p.7-íií- •• oip.+cn- * :*itn- : 

Iff.&A* 5 /7i7* : fl)7liy. ■■ /*TY# * Ol.P-hA?. ■■ fcíP’tf'AV * <"• 
>A"1* : HT/.P.* » fll'in*?. O>P0ll> : '>4¿-íl « A'J*4'}P*|: « 
ílO’V.P. 'M1¿'1* : A-íl : Ik/d : ^AP ■' ll.P.tíA^V : 

0411 •' /7i7- : fUu*» : P.P.A* : TiAll : : A«»'>¿.A s |¿>) 

0>P0n> •' ílH : y.tmfth : ‘JAíP 1 : 'l*V/*Ml'/* : F. G<> V" b n 
í/D '} t 7/* , 'b : Í^AA : ^.P-4 > ' ^"7.'> 

AII : X/hC fl)All : JiX*,/.£ S fl)AH ■ ^>I1P ■ 0>AH > '1-íT 
>7° « OIAHAíP’O : JPAtlh : ^PV. « y.T.hCa”- : hlll.h-fí 


í Ms. ; "7A;%i (primitivemenli. 

■- Ms. : pos. oa.-ijp. nd,/ |lhn/.<D i Pcfl-ffl. 
:t> Ms. ; <Dí|/.y". 
i «) Ms. fl>jp.¿.e->.ím-. 

Ms. : ant<‘ «n>‘V¿fl oh . fl . 
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REVUE RE i/orient chrétien. 


,h.C ■ ík/nrí/”/- íW'l- : NW.fV 0 ■ «'W/l' » 

Ji0°All ■■ A*JA«b « 'JA: h"V/J = * 


TRADUCTION 

F. 58 r° a) Récit de la manifestaron de la croix. grande et vivifica- 
trice, de Notre-Seigneur et Notre-Dieu Jésus-Clirist le 8 Redar, dans les 
jours du grand roi Constantin (Quaslanlinos), fidéle et pieux. 


Le Seigneur mit dans le cn-ur de la inére de Constantin, sainte Héléne 
( Eleni), un sentiment celeste yui la ]>oussa á recherclier et á apprendre 
comment l'incarnation, le crucifiement et la résurrection de Notre- 
Seigneur le Clirist s'étaient passés. Elle méditait, en effet, les Saintes 
Ecritures et elle aimait Notre-Seigneur le Clirist. 

Elle ordonna avec diligence k beaucoup de gens de recliercher la 
croix de Notre-Seigneur Jésus-Christ et de s’enquérir comment il était 
ressuscité le troisiéme jour. Elle s'affermit dans sa résolution et elle 
dit : « Je reclierclierai avec zéle et je m'emploierai avec soin á mani- 
fester la croix sur laquelle le Clirist a été crucifié. » 

Elle partit de Rome iRome). escnrtée d’une grande iF. ÓS r° b armée 
et de nombreuses troupes jusq.ua son arrivée á la ville sainte. Lorsqu'elle 
fut arrivée ii Jérusalem (’lyarousrdem), elle ordonna d’amener tous les 
Juifs qui avaient écliappé á la captivité d’occident et se trouvaient íii. En 
effet, Titus (Tito), tíls de Vespasien (’Asbyanos), avait emmené en 
captivité tous les Juifs qu’il avait pu trouver dans les montagnes de 
Jllda Vebouda) et dans Jérusalem, et il avait réltni tous les Juifs qu’il 
avait trouvés dans les villes environnant Jérusalem. 

Jérusalem se trouvait alors ravagée. Trois inille Juifs étaient réunis. 
Sainte Héléne les convoqua et leur dit : « Moi-méme, je sais, d’aprés les 
Ecritures, que c’est. vous qui étes la race des justes. Le Seigneur vous a 
aimés, tnais vous ne lui avez pas rendu amour pour amour. La lumiére 
vous a semblé ténébres et les ténébres, lumiére: la vérité, inensonge et 
le mensonge, vérité. Le Seigneur qui a voulu vous sauver de la majé- 
diction, vous l’avez maiulit; lui qui a fait briller F. 58 v° a) sur vous la 
colonne de feu, vous avez craclié sur son visage ; lui qui a ressuscité 
vos morts, vous avez voulu le tuer, afin qu'on ne se souvienne plus 
de lui. Néanmoins allez choisir parmi vous ceux qui connaissent la Loi, 
afin que vous m’cxpliquiez ce que je veux vous demander. » 

lis allérent, avec une crainte extréme, choisir ceux qui connaissaient 
la Loi. lis trouvérent mille bommes qui déclarérent connaitre la Loi. 
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Immédiatement ils revinrent vers la reine et ils se portérent garants de 
ces mille liomines qui avaient declare connaitre la Loi. La reine leur 
dit : * N’avez-vous pas entendu la parole des prophétes et ce qu’ils ont dit 
sur le Sauveur. au sujet de qui je vous interroge moi-méme aujourdhui? 
Moise (Mouse) a dit au sujet de lui : Un fils vous est né aujourd'hui; sa 
mere na pas connu d’homme. Le prophéte Isaie (’lsayyas) a dit : Un fils 
nous esl né et un pelit enfant nous a ilé donné; il portera sur ses épuules 
le signe de sa souveraineté: il s’appellera roí F. 58 v° ID du grand conseil 
á la sagesse merveilleuse. ítieu fort et puissant, prince de la país et 
muitre du siécle futur ( 1 ). De nouveau le pr opté te Isaie a dit au sujet de 
vous : J’ai engendré et f ai éduqué des enfants. mais eux-mémes se sonl 
réroltés con t re moi <2 . II a dit encore : Le bceuf connail son propriétnire 
el l'áne son páturage et la maison de son maitre. mais les Israéliles ne 
cunnaissent pas leur créateur (3). Le prophéte David iD.iwit) a dit : Con- 
tinuellement je vois le Seigneur; il est devant moi á toul moment; en e/fet. 
il est ñ ma droile, afin que je ne sois pas secoué (4 . (Juant á vous qui 
déclarez connaitre la Loi, vous ne la connaissez pas. Voici que moi- 
méme maintenant j’ordonne á mes gardes de vous surveiller, jusqu a 
ce que vous ayez choisi parmi vous ceux qui connaissent vraiment la 
Loi. > 

Alors ils choisirent cinq cents hommcs qui passaient pour étre les 
gardiens méticuleux de la Loi. Puis ils revinrent vers la reine iF. 59 r°a> 
et ils lui dirent : « Ce sont les hommes qui connaissent la Loi ¿ fond. • 
Sainte Héléne leur dit : € O Israélites insensés, ce qu'ont fait vos peres 
qui ont dit : * Le Christ n’est pas le Fils du Seigneur », ne vous suffit-il 
pas J lis avaient cependant pour les reprendre la Loi et les prophétes. * 
lis lui dirent : < Nous te demandons, ó notre maitresse, d'écouter nos 
paroles. Nous-mémes, nous méditons la Loi. Quant á ce que tu nous 
demandes, nous ignorons ce que c’est. Expose-nous et dis-nous ce que tu 
veux, afin que nous sachions et que nous t'expliquions ce sur quoi tu 
nous as interrogés. » Elle leur dit : « Allez de nouveau et continuez de 
choisir parmi vous ceux qui connaissent vraiment la Loi. > 

Ilspartirentd’auprésd'elle, comme elle leur avaitdit. Ils se dirent entre 
eux : t Quelle peut bien étre la peine que nous inflige la reine? • L’und'eux, 
appelé Juda < \ ehoudai, leur dit : « Moi-méme. je sais (F. 59 r° b) qu elle 
cherche le bois sur lequel nos péres ont crucifié Jésus de Nazaretli. Mais 
veillez maintenant á ne pas devenir insensés. En effet, monaieul, en mou- 
rant, a raconté á mon pére et mon pére m'a raconté & moi-méme et m a 
dit : < Sache qu’on devra chercher le bois sur lequel Jésus a été crucifié. » 
Mon pére savait cela, avant que nous le sachions. II m’a dit . « Le 
royaume n’existera plus pour les Juifs, mais le rnyaume appartiendra ;i 

(1) Is., i.\, ij. 

(2) Is., i, 2. 

(3) Is.. i. 3. 

<4i I-s. xv. Ñ. 
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ceux qui croiront en celui fjui a été crucifié, et I’adoreront. En effet, 
lui le Christ, le Fijs du Seigneur vivant, régnera pour les sít eles des 
siédes. » Moi, je lui ai dit : « Pére, puisque vous saviez qu'il était le 
Christ, pourquoi, vous Juifs ainsi que ceux qui vous ont précédés, avez- 
vous levé vos mains contre lui? » II m'a dit : « Pour moi, mon tils, je 
n’ai pas fait bande avec eux au sujet de lui (F. T>9 v° a) J’ai dit, au con- 
traire, mon opinión á ceux qui ne croyaient pas en lui; j’ai parlé et 
tlonné des avertissements aux sages du peuple. Mais voici qu’ils Pont 
conduit au crueifiement et qu’ils Pont enterré. Le troisiéme jour, il est 
ressusdté et il s’est manifesté lui-méme á ses disciples. Existait alors 
le frére de mon aieul, appelé Etienne 'Estáfanos). II crut en lui et il 
enseigna le peuple au sujet de lui. Les saducéens et les pharisiens se 
liguérent contre lui, l’arrétérent, le tirérent liors des murs et le lapi- 
dérent. Lorsque le départ de son Ame approcha, il leva ses mains au 
ciel, cria d’une voix puissante et dit : .Ve prépare pas contre eur. ó Sei- 
gneur. de vengeance pour ce péché 1 1). Or, Saúl (Siiwlj était assis et gardait 
les vétements de ceux qui le lapidaient. Lui-méme aussi jadis avait 
persécuté tous ceux qui croyaient au Christ. II réunit lui-méme les gens 
contre Étienne et leur dit : t Tuez-le. » Mais le Christ lui fit miséri- 
corde (F. 50 v° bj et fit de lui l’un des plus grands fidéles qui aient cru 
en lui. Quant a toi, mon fils, ne blasphéme pascontre lui, ni contre ceux 
qui ont mis leur confiance en lui. Alors la vie éternelle t’appartiendra. » 
C"est cela que m’a raconté mon pére Simón (Sein on), et voici qu’á 
mon tour je vous l’ai raconté. Faites ce que vous aiinerez le mieux. » lis 
répondirent et lui dirent : « Pour nous, nous n’avons jamais rien appris 
de ce que tu viens de dire. Mais si la reine veut ce que tu nous dis, tu 
connais toi-méme Pendroit oú se trouve la croix. » 

Pendant qu’ils s’entretenaient de cela, vinrent des salellites. CenS-ci 
leur dirent : « Yenez vers la reine. » lis allérent vers elle. Elle 
les interrogea, mais ils ne lui racontérent rien. Elle ordonna alors de 
les taire tous brúler dans le feu. Aussitót ils livrérent Juda. Ils dirent á 
la reine : « C’elui-ci est le fils d’un juste et d’un prophéte; il cormait la 
Loi. C’est lui qui te renseignera sur ce que tu lui demanderas concer- 
nant l’emplacement de la croix. » (F. 00 r" a) lis témoignérent tous au 
sujet de lui. 

Aussitót elle les renvoya sauf Juda. Elle Pappela et lili dit : « Voici 
devant toi la vie ou la mort. Choisis ce que tu voudras pour toi-méme, et 
réponds si tu aimes mieux la vie, ou si tu veux la mort. » Juda lui dit : 
« Quel est celui qui, se trouvant dans le désert et rencontrant un pain 
devant lui, le laisserait pour manger une pierre’? » La reine lui dit : 
« 5 m tu veux vivre au ciel et sur la terre, dis-moi oü se trouve enfouie la 
croix sur laquelle Jésus a été crucifié. » Juda lui dit : « D’aprés ce que 
tu dis, cet événement s’est passé il y a, plus ou moins, trois cents ans. 


(li A el., ni. m. 
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Puur moi qui suis jeune, commcnt saurais-je cela* » La reine luí dit 
« Voici que nous avons lu que par les Kcritures l'homine sait tout. » 
Juda lui dit : < Voici que tu énonces un mystére. > La reine lui dit . 
F 60 r° b * Voici que par l’évangile nous savons en quel lieu Jesús a 
été crucifié. Mais roontre-moi oú est l’endroit du Golgotha (Golgota), et 
moi par 111 a puissance j’ordonnerai qu’on nettoie (l) cet endroit et je 
trouverai lá ce que je veux. »Juda lui dit : « Je ne connais pas l’endroit 
du Golgotha. > La reine lui dit : * Sache maintenant que je te tuerai par 
la faina, si tu ne me l’indiques pas » Elle ordonna aussitót de le jeter 
dans une fosse sans eau, sans nourriture ni boisson, pendant sept 
jours (2). Juda cria et dit : * Tirez-inoi de lá, et moi je vous montrerai 
la croix du Christ. » Aussitót on le tira de la fosse. 11 alia avec les 
gardes, afin de leur inontrer l'endroit oú se trouvait la croix. 

Comme il ne connaissait pas exactement cet endroit, il éleva la voix 
et dit : • Toi, ó Seigneur, tu as creó le ciel et la terre; avec ton liras 
i F. 00 v® a) tu as fondé le ciel et tu as étendu la terre. C’est toi qui trónes 
au-dessus des séraphins et qui as songé á secourir les hommes qui ne 
pouvaient plus monter au ciel. Voici que toi-méme as créé les anges 
pour te servir, ainsi que les séraphins aux six ailes, qui te glorifient en 
disant ceci : « Saint, saint, saint est le roi universel. • Voici que toi- 
méme as tout créé. Tout est dans ta main et est soumis á ta volonté. 
Puisque c'est ta libre volonté, qu'il régne le Fils de Marie Maryarn que 
tu as envoyé. S'il n’émanait pas de toi, il n'aurait jias pu faire les 
grands miracles qu'il a faits. S'il n’était pas ton F'iis. tu ne l’aurais pas 
ressuscité des morts. O Seigneur, Dieu des dieux et roi des rois. par ta 
grande miséricorde fais pour nous ce miracle. De méme que tu as 
exaucé Moise qui t’avait plu. et que tu lui as révélé l'endroit oú se trou- 
vaient les ossements de Joseph (Yosrfj, de méme maintenant ÍF. 60 v® b) 
que ti libre volonté soit faite. Révéle-nous ce trésor caché. Fais que de 
l'endroit oú il se trouve monte l’odeur d’une fumée suave, afin que 
moi-móme je croie que mon Seigneur qui a été crucifié c’est Jésus- 
C hrist, roi jusqu’aux siécles des siécles. Amen. » 

Lorsque Juda eut fait cette priére, iimnédiatement l’endroit oú se trouvait 
la croix trembla etil en monta une odeur suave. Aussitót Juda fut étonné 
et crut. II se mit á battre des mains et il dit : • Tu es le Sauveur du 
monde et le Christ véritable. Je te rends gráces, ó mon Seigneur Jésus- 
Christ de Nazareth. de ne pas tirer vengeance contre moi á cause de 
mes péchés. (F. 61 r° a) Maintenant fais moi participer également á la 
gráce, afin que je me trouve avec mon frére Étienne. le chef de tes 
martyrs. » Ayant dit cela, il se ceignit les reins dans la foi, comme Abra- 
ham (’Abrehám). II se mitá creuser la terre. l'ne seconde fois, il dit une 


(1 1 Le tenue dont se sert Soroméne est xa6*p6¿vro;. 

(2) Dans le teste latín Juda est jeté dans la fosse el se decide á parlcr le sep¬ 
íleme jour. 
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priére. II creusa á vingt hauteurs d’homme et il trouva trois croix 
enfouies. II les prit et les introduisit dans la ville. 

Aussitót Héléne, la bénie, voulut éprouver les croix. afin de savoir 
quelle était la croix de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Héléne dit : * Moi- 
méme, je sais que parmi celles-ci il y a les deux croix des larrons. » On 
prit les croix et on les pla^a au milieu de la ville. On se mit á attendre, 
en glorifiant le Seigneur. Au moment de la neuviéme heure voici qu'on 
apporta la dépouille fúnebre d’un mort. Juda se réjouit d'une grande 
joie. II dit á la reine : « Maintenant tu connaitras, (F. 61 r° b) ó ma 
souveraine, la croix du Olorieux ainsi que sa puissance. » Juda prit le 
cercueil du mort et le déposa á terre- II se mit ;i prendre les croix. une 
par une, et á les poseí- sur le mort. Iminédiatement le mort. qui était un 
jeune homme, ressuscita. 

Aussitót le maudit Satan se facha. II se mit á crier et á dire : • (Juel 
est celui-ci qui ne me permet pas de prendre Fúme de ceux qui se 
trouvent avec moi? U Juda, qu'est-ce que tu as fait? Moi-méme autre- 
fois, j'ai fait péclier les liomines. Toi aussi, tu es venu, Juda, afin de 
m'anéantir. Muís moi, je sais ce que je ferai de toi, ó Juda. Voici que 

sera institué un autre roi qui ne servirá pas celui qui a été crucifié. Je 

lui ferai acconiplir ma libre volonté et je te livrerai dans ses mains, afin 

qu'il te supplicie, jusqu’á ce que tu renies celui qui a été crucifié. • 

Aussitót l’Esprit-Saint remplit Juda. Ce demier dit á Satan : - Le Christ 
qui a ressuscité les morts te maudira et te couvrira d'opprobre jusque 
(F. til v° a) dans la géhenne. » 

Lorsque Héléne eut entendu ces paroles, elle glorifia la puissance du 
Seigneur et elle admira la foi de Juda. Elle fut extrémement affermie 
dans sa foi. Aussitót Héléne prit la croix, fit faire un coffre d'argent. 
en forme de boitier et l’y plaija. Elle ordonna de batir une église au 
Golgotha. 

Elle appela le patriarche de Rome Eusébe (Awsabyos) et lui ordonna 
de baptiser Juda. II le fit. Elle l’appela Cyriaque (Kirákos). Le patriarche 
de Rome l’institua évéque de Jérusalem. Alors le peuple des Juifs crut. 
Ceux qui ne crurent pas, on les fit sortir du territoire de Juda. Le Sei¬ 
gneur donna á Juda. qui fut appelé Cyriaque, une grande gráce pour 
chasser les démons et pour guérir de nombreux malades. 

De plus, la reine Héléne. qui était remplie de l'Ksprit-Saint, par 
lequel elle comprenait le Nouveau et l'Ancien Testament, se souvint de 
la parole des prophétes saints. Elle chercha (F. 61 v° b) les elous qui 
avaient été enfoncés dans la croix sur laquelle Notre-Seigneur Jésus- 
Christ fut crucifié. En effet, les Juifs impies Ies avaient extraits de la 
croix. Elle dit á Juda, qu’elle avait appelé Cyriaque : * Voici que ce que 
j’avais demandé au sujet de l'arbre de la croix, je l’ai obtenu. Mais il 
me reste une autre demande á faire au sujet des elous qui étaient sur la 
croix. Je veux. moi. que tu demandes au Seigneur d’exaucer également 
mon désir. » 


lió] 
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Aussitút l'évéque Cyriaque partit vers l’endroit ilu (íolgotha. Allérent 
avec luí beaucoup de gens et beaucoup de ses compagnons qui avaient 
cru dans le Christ Notre-Seigneur ainsi que dans la manifestation de la 
croix. Aprés avoir vu la résurrection de celui qui était mort, ils levaient 
les yeux vers le ciel et se frappaient la poitrine, en s’affligeant, en con- 
fessant les péchés qu'ils avaient comrnis avant de croire, et en procla- 
mant bienheureux [F. 62 r° a) tous ceux qui croyaient en le Christ Jésus 
Notre-Seigneur. Cyriaque j)ria beaucoup en hébreu, afin que le Seigneur 
manifestát les clous, comrae il avait manifesté la croix. II s'attardaá prier 
longuement. A la fin de la priére de Cyriaque le peuple dit : « Amen. » 

Les clous apparurent lá oü la croix avait été trouvée. Kn Ies voyant, 
tous ceux qui se trouvaient lá furent étonnés. Les clous brillaient plus 
que le soled et rcsseinblaicnt á de l’or épuré. Tous ceux qui les virent 
«lirent : * Maintenant done nous savons et nous avons la certitude que 
Notre-Seigneur n’est pas mort. » L’évéque prit les clous avec crainte et 
avec tremblement et les porta á Héléne, l’amie du Christ. Lorsqu'elle 
les eut re<;us, elle songea á ce qu'elle allaít en faire. Alors elle fit spnn- 
tanément ce dont on se souviendra jusqu'á la derniére génération. Elle 
envoya chercher et tit venir un homine sage, de la vertu duquel on pút 
témoigner. Elle lui dit : « Accomplis l'ordre du roi et réalise le dessein 
du roi. (F. 62 r° b) Prends ces clous et fais-en un mnrs pour le cheval 
du roi, afin que ce mors devienne pour le roi une arme puissante contre 
quiconque luttera contre lui, une forcé et le moyen d'imposer la paix 
dans la guerre. » Ce fait eut lieu, atin que fút accomplie la parole du 
prophéte qui dit : « Ce jour-lá deviemlront saints les clous de ta croix. 
ó Seigneur, transformés en mors de cheval. » 

Héléne, la sainte reine, redressa la foi en \otre-Seigneur Jésus & Jéru- 
salem. Elle fit venir tous les gens et leur fit beaucoup de dons. Elle 
donna á Cyriaque beaucoup d’argent pour étre distribué aux pauvres. 
Elle ordonna á tous ceux qui croyaient au Christ de faire la féte de la 
Croix le 17 Maskaram. La reine Héléne dit : • Quiconque fera la féte de 
la Croix et fera mémoire de son nom aura sa part avec la Vierge Marie, 
génératrice de Notre-Seigneur. » 

L’invention des trois clous a pour but de rendre manifestes les vestiges 
i F. 62 v" ai du Christ. 


II 

Lorsqu'elle (1) fut descendue, elle supplia Jacques (Ya'qob), métropolite 
de Jérusalem. de chercher la croix sur laquelle le Christ avait été 
crucifié. Lorsque la croix du Christ glorieux fut extraite pour elle de 
l’enfouissement avec les deux croix des larrons, elle ne la reconnut pas, 

1) Emprunt á la Ley ende de Prolonicé. Dans la rédaction éthiopienne Héléne 
lient la place du personnage de Protónico que notre compilateur ignore 
compléteme^ . 
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parce qu’elle se trouvait réunie á ces derniéres. Alors une jeune filie (1) 
tomba morte subitement. Lorsque deux enfants (2), ses fréres, virent leur 
inére agitée et épouvantée. ils lui dirent : « Nous-mémes, nous savons 
que notre sceur est morte subitement. Ce n'est pas en vain, mais c’est 
pour que soit manifestée la croix de Notre-Seigneur Jésus-Christ. On 
posera, une par une, cliacune de ces croix sur sa personne, et celle par 
laquelle elle revivra, aprés qu’elle aura été apposée sur notre sieur, sera 
véritablement la croix du Christ. » On apposa la prendere et la deuxiéme 
croix qui furent inefticaces. On ajiposa la troisiéme : la jeune filie revécut 
et resta vivante. Son bistoire fut apprise dans tous les pays. En etfet, 
lorsque la reine entrait (F. 62 v° b 1 2 3 4 avec son escorie dans chaqué ville, 
elle ordonnait á cette jeune tille de dévoiler son visage, afin que les gens 
vissent le miracle. 


1. — Héléne, la reine bienheureuse, mere de Constantin, le roi vain- 
queur, apposa la croix sur un second mort qui revécut. 

1 ne seconde fois (3) elle découvrit la croix par l’intermédiaire de Juda, 
qui devint évéque de Jérusalein, qui fut appelé Cyriaque et que le 
patriarche de Rome, venu avec Héléne, avait institué évéque. 

2. — Lorsqu’on invoquait la croix, les morts revivaient et. les paraly- 
tiques se redressaient (4). — Comme ont dit Pierre (Pétros) et Jean 
(Yobannés) en ell’et. par le nom de Jésus, qui fut crucitié le jour du 
vendredi, ils avaient guéri un paralvtique — comme ils ont done dit 
aux Juifs : Sache: que c'est par le nom de Jésus, que vous are: crucifié. 
que celui-ci s'est levé, élanl yuéri, tleranl vous (5). 

3. Par le signe de la croix les démons ont été dispersés et ont 


(1) Dans la ¡.égende de Prutnmag il n’est pas qDestino d'une jeune tille, mais 
de la propre tille de Protonicé. 

(2) II s’agit ici des lils de Protonicé. Dans la Légcude de Protonicé l’ainé seul 
parle ;i sa niére, pour lili dire que la mort de sa soeur doit servir á manifestrr 
la croix de .lésus. 

(3) Le texte éthiopien dit qu’lléléne a découvert la croix deux fois. II dépend 
probablement, par un intermédiaire infuléle ou incomplct, d'un texte syriaque 
(Britisb Museum. add. 12174) qui a mis bout á liout les deux Iégendes de Pro¬ 
tonicé et d'IIéléne et, dans une note servant á relier les deux récits, a supposé 
la parte de la croix sous Trajan. Notre compilateur qui, malgré ses emprunts 
á la Léyende de Protonicé, ne connait pas Protonicé comme auteur de la 
premiére découverte, n'a pas pu ne pas attrilmer á Héléne Ies deux décou- 
v artes. 

(4) Avant chaqué mirarle Pan leu r fait une annonce genérale de la vertu de 
la croix dans telle ou telle conjoncture. Les faits miraculeux sont invoques 
en témoignage de cette vertu. La correspondance entre l’annonce et les faits 
n'est pas toujours rigoureuse. mais d’ordinaire elle est suflisante. 

(f>) Act.. ni, 12. 
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fui. — Ténioin en fut (F. 63 r° a) Pierre, qui fit le signe de la eroix sur 
le triol, lorsque les démons portaient Simón, le magicien, entre le ciel et 
la torre. Alors les démons Fabandonnérent : il fut projeté á terre. fut 
fracasíé et mourut. 

Ouiconque voit la eroix I’adore. A Home elle est invoquée ainsi que 
dans toutes les églises. et tous les peuples l'honorent. 

I. — Par la eroix sont lihérés ceux qui sont tourinentés par les 
démons. — Témoin en fut Rasile (Baselyos) le Grand. Kn effet, par le 
signe de la eroix il lit surtir les démons du prinee des prétres des idoles. 
Témoin aussi Georges Giyorgis) le Thaumaturge. Lorsque, clieminant 
á la tombée du soir et allant, de nuit, dans un temple pour y passer 
la nuit, il eut fait le signe de la eroix, les démons s’enfuirent de lá et 
dirent : • Xous fuyons loin de la eroix du Cbrist. » 

5. — Par la eroix les ceuvres de inagie sont détruites et deviennent sans 
forcé. — Témoin en fut la vierge Justino i Yostma), (F. 63 r° b) monialc. 
qui par le signe de la eroix vainquit L'yprien (Qoprvanos) et par ce moyen 
répudia la magie et Fidolátrie. Pareille chose aussi arriva á Cyprien : 
par un signe en forme de eroix le prinee des démons s’enfuit de lui. 

0. — Par la eroix les saints martyrs ont enduré la mort avec le désir 
du martyre et au milieu des soulTrances, ont vaincu la concupiscenee 
et ont été délivrés de nombreux supplices. — Témoin en fut Titéele 
tTeqala). En effet, aprés qu'on I’eut torturée par de nombreux supplices, 
on envoya eontre elle une lionne rapace. Elle étendit sos mains en forme 
de eroix et elle pria. Lorsque la lionne se fut approchée d'elle, elle se 
eouclia devant elle en silenee. afin de ne pas l'épouvanter. Ensuite 
on tit monter Titéele sur les flatnmes d'un feu. Elle étendit ses mains en 
forme de eroix et elle supplia. Pas un de ses cheveux ne brilla. 

7. — Par la eroix les moines et les docteurs de FÉglise ont été sauvés 
iF. 63 v° a) de ce monde; par la connaissance et par le signe de la eroix 
ils ont été sauvés des démons mauvais; la gráee et la victoire ont 
été notoires dans toute leur vie publique ou cachee. — Témoin en fut 
’Awqoryos, disciple de Grégoire (Gorgoreos). En effet. par le signe de la 
eroix il a vaincu toutes les macbinations de Satan. Par la eroix il a fait 
taire l’agitation douloureuse de la cbair qui méne lame au péclté, et il 
a refroidi le désir éphémére et le songe mauvais. Témoin aussi en fut 
Antoine 1 'Entones), itioine. En effet, par le signe de la eroix s’est enfui 
loin de lui Satan, qui avait apporté la concupiscenee et qui lui était 
apparu sous la forme d'une femtne. 

*. — Par la eroix les justes ont obtenu la victoire, ont suivi la gr;lce. 
ont été sauvés des tourments et ont été sauvés de leurs ennemis. — 
Témoin en fut Constantin, le roi fidéle. Lorsqu’il sagitait devant 
F. 63 v° b) Maxence iMagestis), qui lui faisait la guerre et le combattait 
en face de Rome, il vit á midi un signe lumineux en forme de eroix 
dans le ciel. Sur ce signe il y avait une ¡nscription, faite par des 
étoiles. qui disait ; * Par cela, sache vaincre. • 
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Lorsqu’il vit la croix que Dieu lui montrait, cela ne luí fut pas croya- 
ble. II se tourna vers ses Brands et leur dit : « Vovez-vous ce que je 
vois dans le ciel? » lis levérent les veux et virent. lis lui dirent : « Nous 
voyons un signe lumineux en forme de croix. » lis lurent l’inscriptinn 
qui y figurait. 11 bondit et adora la croix. II chercha si c’était croyable 
et il apprit la loi chrétienne. Lorsqu’il eut acquis la certitude du fait, 
il fit vceu, selon l'usage des chefs, que, s’il était vainqueur, il adorerait la 
croix. Alors Notre-Seigneur le Christ lui apparut pendant la nuit et lui 
dit dans un songe : « Fais-toi un signe en or á l’image du signe que tu 
as vu; (F. 64 r° a) mets-le au bout d'une lance, va á la guerre et suis-le. » 
11 raconta son songe aux chefs et aux grands et ils s’en réjouirent. 
11 ordonna de faire une croix en or, qu'il mit au bout d’une lance. 
II tit ses préparatifs et alia á la guerre. La croix ne permit pas qu’il 
íút tué. Mais de inéme que Pharaon (Far'on! fut englouti dans la mer avec 
ses soldats d’élite et ses cavalierset de méme que les Israélites (’EsraVl) 
furent sauvés et allérent sur le sec, de méme le chatiment atteignit 
Maxence et ses honimes. En effet, le pont se rompit: ils tombérent dans 
le fleuve et ils furent engloutis. Ceux qui moururent dans l'eau furent 
plus nombreux.que ceux qui moururent par l’épée. Constantin obtint 
avec ses hommes le salut et la joie. II rentra victorieux par la grande gráce 
de la croix, et il prit la royauté. II fut appelé á la foi par le Seigneur 
tnut-puissant, fut baptisé (F. 64 r° bi et fut guéri de l'affliction qui 
deineurait sur lui. 


1 \ 

II envoya la reine Hélcne á Jérusalem pour voir les traces du Christ et 
pour rechercher la croix sur laquelle il fut crucifié, afin que cette 
derniére se trouvát placée dans le palais royal. Elle chercha. Le bien- 
heureux Cyriaque la servit. Elle tira la croix de l’endroit oú les Juifs 
l'avaient enfouie avec les deux croix des larrons. Lorsque la croix appa¬ 
rut, il sortit de l'endroit une odeur suave qui surpassait tous les paríums 
et les fumées aromatiques. On reconnut la croix du Christ en l'apposant 
sur un mort. Lorsqu’elle eut touché le mort. il revécut. Héléne orna la 
croix d’or et de gemines précieuses; elle la mit dans une boite d’argent. 
Ensuite elle rechercha les clous avec lesquels les inains et les pieds de 
Xotre-Seigneur Jésus-Christ avaient été cloués. Par la priére de Cyriaque 
(F. 64 v° a) elle les tira de l’enfouissement. Elle les fit forger en un 
mors, afin qu’ils devinssent un guide pour le roi, quand il combattrait 
contre sesennemis. Elle proféra la parole du prophéte Zacharie (Zakaryas) 
qui a dit : Ce jour-lá, devmulra mint pour Ir Seit/neur ee qui est dans le 
mors du clieral (1). 

Pilis elle se mit á expulser les Juifs et á les faire sortir de Jérusalem. 


111 Zaeli., xiv, 20. Le texto élhiopien est le méme que celui de la Yulgate. 
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Elle retourna ver-i le roí dans la joie et ilans l'alléirresse, en juliilant 
au sujet de la croix. Elle ordonna de faire méinoirc de la Croix le 
jour de son invention. chaqué année. camine on le lit á ce moiuent-lá. 
('et ordre est arrivé aujonrd'liui jusqiraux cxtrémités de la terre et il 
existera jus(|u'á la fin du monde. 


\ 


1. — Tmu? les biens sont contenns d.ms la croix. 1.a croix cst le bou- 
i lier du testainent non vean, parce que le Christ a été erucitié sur l'arbre 
de la eroix et a remplacé cet arbre par des bienfaits. En ellet. K. C1 v* bt 
par l’arbre sur lequel Adam ( Adam) a étendu sa main nous avous liéritó 
de la malédietion et de la mort pour toutcs les générations, mais par 
l'.irbre sur lequel le Christ. notre Dieu, a étendu scs inains nous avons 
liérité de la bénédiction de l'Esprit de vie. La malédietion a été détruite 
par la bénédiction et la mort a été détruite par l.i résurrcction. En effet, 
á la place du premier Adaui de poussiére, qriginaire de la terre, nous 
avons trouvé le second Adam, le Scigneur venant du ciel. A la place de 
la malédietion nous avons trouvé la bénédiction et á la place de la chute 
la résurrection. A la place de la vie qui precede la mort nous trouverons, 
apres la mort, la vie qui ne passera pas. A la place de la volupté donnéc 
par la concupiscence du monde passager nous trouverons la joie 
qui ne passera pas dans le royauuie des -cieux. Voyez-\ous la grande 
gr.ice que nous avons trouvée par la croix de Notre-Seigucur le Christ? 
K. O:» r° a? En effet, par son sang il a couvert de lionte le peché. par 
sa inort il a tué la inort: par son humilité il a detruit l imposteur qui 
s'était enorgueilli contre nous par sa puissancc et nous axait asservis 
par son oppression. 

3. — Si quclqu’un dit : « l'ourquoi notre Sauveur ne s'est-il pas necupé 
dcsa croix depuis les joursou elle a été enfouiejusqu aux joursdu roi Cons- 
tantin? » nous lui dirons que. de inéino que Notre-Scigncur Jésus Christ, 
Eils du Seigneur. ne nous a pas fait passer directement de notre pre¬ 
ndere conditimi inauvaise á notre bonne condition tíñale, inais qu'íl nous 
a affennis. quil nous a promis le salut jusqua ce quil arrive dans le 
monde, et qu il a rendu lointaine pour nous notre condition linale. de 
mérne, alors que sa croix devait devenir un guide pour toutcs nos bonnes 
actions, il na pas montré en premier lien la vocation á la grüce á laquelle 
il nous appelait. muís il l’a négligée, voulant la laisser enfouie et inerte 
dans la terre, alors qu'íl y avait des magiciens. que le cuite des démons 
était intense et étendu au loin et iF. »já r J b) que les Juifs étaient nom- 
breux et puissauts. En effet, il savait dans sa sagesse que, si sa croix 
ajiparaissait en ccs jours-lá. on nc l'honorerait pas. mais qii aux jours de 
Constantin, au contrairc, on ne tairait pas le récit ile son mysti re et 
qu'on exposcrait les prophéties la conccrnant. comnio "il u'avait pas til 

í*a 
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les paroles scellées qui le préfiguraient dans le langage des prophetes et 
des Hábreus. 

3. — Aussi lorsqu'on détruisit le temple des laux ilieux á Alexandrie 
( Kla-'Eskendrya), on trnuva trois pierres. Sur la preiniére d'entre elles 
était le signe de la croix avec une inscription qui disait : * La vie 
est cacliée en luí. » Sur la deuxiéme était inscrit : « Nafeyolu »,cequi 
signifie : « ("est le salut. pour les hommes. » Sur la trnisiéme était 
inscrit : « Lorsque la Trinité est invoquée, c'est le salut ]iour les 
liommes. » Voiei que cela indique les trois personnes de la divinité, qui 
existent depuis l'urigine, que lonsert et qui n’ont pas de commencement, 
ni de fin. Ln efi'et, le Pére est appelé Dieu Oeéy, le l'ils est appelé Dieu 
(0 eo; et LEsprit-Saint (E. iw v" ai est appelé Itieu (8#¿$L D’autres avant 
nous ont expliqué cela de eette maniere. 

4. Lorsque parut le décret de Julien iVolyaqns) 1’Apoatal, ce décret 
défendait de servir le Christ et prescrivait de cendre les lionneurs divins 
;i Satan. Lorsque les priores des .luifs allérent le trouver. il oll'rit de 
Pencens aux dénious. lis lui deinandérent de leur permettre de rebatir leur 
temple á Jérusalem. II leur répondit favorablement et écrivit pour eux 
une lettre enjoignant de ne ]ias les en enipéclier. Lorsqu'ils inirent les 
mains á Poeuvre pour détruire les restes des anciennes fondations. afin 
de batir un temple plus grand que le premier, alors s’accomplit la parole 
de Notre-Seigneur Jésus-Christ qui a dit : U ne sera pus luiste pierrr sur 
pierrr ¡1 . l’endant le jonr ils bátissaient: ils passaient la nuit. et le 
matin ils trouvaient en ruines tout ce qu'ils avaient fait. ('omine ils pour- 
suivaient leur travail sans se corriger, leur apparut subitement, pendant 
le jour, une croix luinineuse entre le ciel et la torre, au-dessus de la 
ville. (F. (>ó v b) La lumiere de eette croix Pemportait sur la lumiéredu 
soleil et en surpassait l'éclat resplendissant. Ce signe se init sur leurs 
vétements et devint pour eux une marque caractéristique. 'I'ous se 
voyalent ayant partout la marque du signe de la croix. Tandis que ce signe 
se trouvait sur leurs mains. sur leurs vétements et sur leurs meubles, 
un grand tmnbleinent de terre les atteignit subitement et tua parini eux 
beaucoup de gens, euviron cent liommes. ('es derniers tonibérent sur une 
ínéme jilace. lorsque la catastroplie arriva sur eux. beaucoup de maisons 
l'urent détruites. lis ne trouvérent pas de refuge si ce n'est dans Péglise 
du Christ qu'ils avaient voulu traiter en ennemi et ilont ils avaient taxé 
la parole de mensongére. Certains d'entre eux qui avaient levé les mains 
vers la croix furent vainens par elle et erurent au cours de leur 
l'uite. 

A. — líevenons done, ó nos fréres. á Pinvention de la croix. puisque 
nous connaissons la gloire qui lui est conférée ]iar le Christ. i E. (i(> r u a) 
nbtenons toute aide ]iar eette invention merveilleuse et par Pintercession 
du roi vainqueur et de sa mére, sainte Ib'déne. qui ont été dignes de 
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découvrir la croix par l'cxcellencc de leur iutrcpidité et par la rectitude 
de leur foi. C’est par leur cntreprise «pie la croix e>t apparue du fond 
de la terre et que sa luiniére s'est répandue dans tous les pays. Les 
avantages de l'invontion de la croix sont venus grane á eux. Tous le» 
tidéles entendront la coniiuéinoration et l'invoeation de la croix d’uue 
nreille joyeusc et diront la parole de Paul Paulos , qui possédait 
la gráce du Christ et portait les stigniates sur ses mains : l'our nous. il 
«<■ nous apparlienl pos de nous glarifier si ce nesl dans la >'roi.r de 
Jéstis-Chris I Xolre-Seigneur, parce guílle csl la puissanre da Seignrur et 
sa sagesse il . Nous devons nous snuvenir, lois de l'lnvention de la croix, 
de toute bnnne maniere d'agir, T. (id r° bi nous parer, lors de sa lote, 
de tous ornemcnts spirituels et non de vótenients précieux et d’ornements 
d'or qui rendent les liommes orgueilleux, et ne pas nous réjouir dans 
les mets qui aggravent la perversité du cceur, ni dans la boisson qui 
supprime la raison. Ornons-nous, á la place de» véteinents précieux, 
des oeuvres borníes qui sont le jeune, la priére, l'aumóne, riiuniilité, 
la cliarité, la pureté. la répudiation de la jalousie, du ilésir de vengeance 
et de la colére. A la place d’or, d’argent et de geinmes d’un grand prix 
acquérons la ¡‘ierre de rie (2t, parce que par elle dcv ient parfaitc la 
sainteté de l'homme qu’accompagncnt les a-uvres faites aveo un cceur 
doux, un sentiinent pur, un esprit humille ct aussi dans l'éloignement 
du peché et avec la jiensée de la pénitence. Approchons et recevons 
le corps du Christ et son sang qui sauvent de tout peché et égarement 
et qui font participer á la vie éternelle que le Christ a promise á ceux 
qui íainient. 

l’our moi, je prie le Christ I-'. 6 |É > v° a) et je le supplie d'envoyer le 
salut et la paix au monde entier et surtout á son Kidise. qu i 1 a achetée 
de son sang précieux. yuil prolongo les jours de notre roi. qu'il 
augmente sa eloire et qu'il détruise ses ennemis. (Ju’il fasse siéger 
longtemps nos préfets et les magistrats de notre pays, qu’il les aide 
contre leur» ennemis et qu’il inette dans leur caur la clémcnce. la 
miséricorde et Liiidulgence pour le peuple. tju’il rende parfait pour nos 
prétres le don de sa gráce. et qu’il les assiste dans le ininistére religieux 
qu’il leur a confie auprés de son peuple. Qu’il aide ceux qui font le bien 
et qui s’approchent de lui pour observer fidélcment sa loi et faire son 
bon plaisir. gu’il ecarte de nous tous le péril éudent ou caché, gu’il 
nous accorde d’approcher de son Service en de borníes dispositions et 
avec un cceur joyeux. afin que rien ne nous cmpcche de carder sa loi, 
comme il convient, jusqu’á notre dernier >ouffle. t.'u’il nous ilonne dan» 
le monde futur. F. Olí v- h dans son royaumo. la joie .ivec les justes. 
Amen. 

A celui qui a écrit ce récit, ;i celui >1111 l’a fah ó rá' á ■ el i qui 1 




1> líal.. vi. 11 et I Cor., i, fef. 
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lira, á celui qui le tradnira et á cclui qui en écoutera les paroles, quá 
eux tous cnnjoiiitement le Soigneur fasse inisérieorde dans le royaume 
des cieux par la priére de Marie, génératrice de Mieu. pour les siécles 
des siécles. Amen (Ij. 

L. Guerrier et S. Gréraet. 

i 1' A la lili de ce réeit il y a dans le manuscrit une Maniatare qui repré¬ 
sente, de face, un cliéruliin deliout. lrvant les nudas au ciel. portant maintes 
paires d'ailes non symétriques et ayanl la tute rliauve et niuibée. En oxergue 
de chaqué cité de la téte, figure la légende explicalive. divisée ainsi : 
ÁTitr’ll. — Í-II.A : I'n </«* chrruhiiia. 





LE ni'ESTIÚNN.YIKE 
DI. S.Y1M r.Rl-r.niliL L’II.l.LMI YYTEIK 

KT SUS liAI’I’ulíTS AYKO KZNIK 


Le 17 novemlire l'.'JI, en vue d'obtcnir le grade de I tncteur 
és-lettres, M. Louis Mariés a presenté en .Sorbonne une tliése 
reniarquable sur Kznik, intitulen « I.e de Dúo d'L'znil, de, 
/\olb con un satis fe léijiri de : ('mitre les serles ». 

Cet ouvrage de M. Mariés a attíré de nouveau l'attentiun 
du monde savant sur I'u-uvre d'Kznik dnut la valeur a été 
bien marquen par l'auteur ile la lliése : « La sñnplieilé el I<t 
lianliesse des U<jMS de re pe/// edifiee fe dassent panni 
les ntmiu menta les ¡ilus ¡mporlants de la Hité miare apmk.yé- 
ti'/ne de eet 'i saos distimdian entre la ijremptn el 
rannénienne « p. 83}. 

I'our nous. nolis somines reconnaissant au nouveau critique 
d'Kznik non sen tedien t á cause de l'intúrét qu'il vient de 
susciler á son sujet. inais encore pour l'oucasiou qu'il a l'ait 
naitre d'expriunir nutre avis sur la méme question 1 1 1 . 

<”est dans ce but que nous publions un documcnt important, 
:‘i savoir : « I.es i/ueslivns el les re pauses de (Jrcgoire » qui 
est appelé peut-étre á ajouler une n->uvelle page dans 1 elude 
d'Kznik. 

Ce teste anden nous a été reinis á Ktchmiadzin en L'IT 
par tialoust Ter-Mckertchian. mort depuis. II nous l'avait 
confie jiour le publier á l’etersbourg, « coinine un important 
document pour 1'étude d'Kznik », sa santé clmncelante ne luí 

Ii \oir : \ ules rrUiqttes sur Emití <i ropos de t'élude de /.. Mariis, lias- 
ma%ej», ll'ij. Ainsi que : MachtoU el sea ilinrs d'a/i, Ir•>'< ! s. 

ll.ml--ss Ari.scnwe, Üe’l. M:ii-Juin suiVauts. 

I 
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i;i;vi i: he i, hhient iiiiietiex. 


porincit.int pas, probablcntonj, d'espérer de pouvoir sen 
uc« uper na milie'u des dvénemeitls poli 1 iques qui luí interdi- 
saient tout Iravail. 

I.e ealiier qui m’a été confié est une copie du manuscrit 
ii’ <31 que nous désignoíis par la lettre A. En marge de cette 
copie sont notées les variantes de deux autres manuscrits 
1*. et C 11). 

Nous arónsjugé boíl d’introduiiv dans le texto les meilleures 
leipms et de ftettW les autres en notes au lias du texle. 

En face des deux premiecs canons on lisait lañóte suivante 
éei'ite au erayon • /fiiiíiiiíiiin^ifip í¡4p , ¿¡p, t’dij , lj(i . j>m vnl;iii(f> 

«iiíni iiíiiiijLui^jt ijmiLjiji iqiuininpiiiq liiiiiniiiijiníilijli ijli|i/i" Mil ni jal 

¿¡[iiurhiqijiti / / ,iií.„ii„ ; (Eivre des canons. art. 178, 7:!'.». 01U, C>S). 
- Ees prétres mariés doivent s’absienir de leur femnie trois 
ji'urs avant de celelirer le saint saerilice. » 

En aci ninplissanl. par la présente publication. les derniers 
vceux de celui qui n’est plus, ¡ecruis de nmn ilevoir d’offrirá 
son son venir ce iravail nomino une poiguée de térra respec- 
tuensement jetée sur la tomlie de mon infortuno collégue. 

\. Aihixtz. 


1i l.o$ quatre manuscrita ilo la l>ibliotIic><|uc B saint Elolnniad/in dont nous 
nous sommos serví sont : 

= X” 7'il. 17. Papior, bolorstir. cerit y t'aplia, l’an 817 Jo 1’éro arnicnionui' 
= i::r.s a. n. : pp . iina-iinh. 

M. = X" 7M. 27. I’apior, bolorair, toril dans la ville do Lwow, en Polopne, I'an 
lnsl do l'i-rc arinénionne = liió’.j A.l>.: pp. 7211-748. 

• = X'" 'l->s, t Papior, ccrittire conmute, sans doto, óorit dans les tcnips 

modernos, IB” on 1!>” sicote; pp. 7:la-s:¡b. 

1*. = .V 74% 15. Papior, cursivo, sans dato, relió avec un autre manuscrit toril 
l'an 10© de l'óre arnnmionne m ¡SM A.l>. ; pp. I27ia-I3!ili. 11 contient á la lin 
lo memorial Stdvant : » Réjtíe snit la sainic Ti initó consulistantiollc... loi linit 
oo polit recuoil dos oanons oxtraits #1» livro oomplot dos canons dos saints 
poros qui ont suivi los luis divines. - 
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^fililí lili /'■ //jij.ii(Íi ‘ ímjiírJ/.i |i 

yii|ii|iililii Iil iijiiiiiiiiiiiJmiili^iji : 

I!. '/.iimli jiiii'JiiiIiiii^iij /.l iii^iiiiijifiii/jinlfiinj : 

A íiiii/lJiiií/iVML : 

'/■• '/. uiiiíi iU.ljuilj : 

'/■. '/.iliuíi í|í'liiflij : 

/». */.m lili ijJnjuíisj : 

/{. */,niliíi /jiii^iiiiifiijiuij : 

/.•• '/, iimli iiiijniíimjimj : 

/.*. /jm/.mij.ijmi, : 

, / í Ulii)i ij^ii m^iiijviiirj : 

«/•• '/.iimíi iWiíiijinj ij^iliiiij : 

</"/'. ’/.iliníi jiuiOiuij : 

— Ln iiiij^iji -V í íímíi/j /jiiiíiii'/nmj /.ni miiLnji^/iÍi )), I.l Inifli 

ll ' l '. ijfiu ^uíi /.jiji mu iiiIiij « i^iiiii/i » 1*111 ii^i : 

. . i":- ■ ^V'irri Vi-rP“rf 

««Jlf lllljjíl/f flf /,!»(. lililí. flj>f^/f : «*llljfljfl(-f H, ,,/hj/í.j/i/j ujiijiuiuii^iiiff— 

hltiiitp viiliijLji * /.ijifllmiA.,,A,,,/, ,.,,4,,. .mi,/, 1/... , = 

|) «filiar. « huAmljh uppitjh # /*ji/»ij , ij , /i *9 mp^lLt-jt . ^mpijULÍfít Ll 
jijiii 111 uiii^iiiiiii^if» hnput J) . 

II ■/.muí* |)iii<fiii)nii||i : 

I*. 11)1 iti^uuip^inlptiínuij : 

'/*. A íi«i/.i.iiUm : 

'I*. '/.iiiiiÍi [Jhitiii : 

•/. . 

•'i- .«' r'-/'-.v = 

I,*. •/.mi lili /|iu|uiii|if|iu^ : 

/' '/.«mili !|iiii*jFíf^!»/j f iiiImilIiii : 

fí-. ■/......I. ti. : 

ll*. ■/.iiiuli np iiiiLiiiíif^ ItiMiific ^n( iiiijififíi : 

ll’l*. ■/.lililí» 11 < ií^nrj npijjiu tnuif : 
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«/•'/•. •luu.h n¡, .V/.,„„„l, 0 /ií, : 

(i''!', ‘/.flll/íl «Milllílfjj» IjflLIUij : 

iHt. '/iiiiiIi jmiiOiiiÍiij flt itiptup m^i» : 

*/**{. */.iíiiiÍi i//i^iiJ<i/nf// í 

r » p ¿L.u L 

*-ra- a ^ lipiiilliilli^illiAi^lp Lijiiu : 


ni . (! . '/■ill'jilllmi^ iiji jiÍiij Ij'tniO jl jiiilÍi /,, ^i ijilirj/níi iipiiiliinpilllj ifjí 


tiniinniijiiihhp : 

r ■ ifL -/■ pí»f /> 

íit,/, i/.„. í /. L í. .u 

lí ,/,L,., 7 

,i / i í/'í//* v'tt? : 

/* • «*Mi|Uj!?LifÍi. //i^ t liiii'Jm. : 

+miupijni-ilh . //liiiií^i ^m^iri ^ : 

*9ni munijuutíijt . ífin^uiltníf/^ . huijuuiíiXnL p 

iiiliiiin^i/^iii ^i/f Liím 

... 

./• <y - ^psnJTh i;. „,/ t <?*»</■ ««-'i'»;/ 



*VlllIIIIIIII^IIlllll|l . Illjlll^lll jlljlÚl , lljlll^ll 11 

m/.í,. l\pt¡unn 

,ií/.l,„ní, 

/.. . //./ t „|» mii.íi/i /, Iní r . L [, U ,ü.¡, ,j : 


/.uní./., -l/ii/m/ií/iil., i/.....í, I.J.1.J 

.t -»# *'«■ 

Tí' l' 11 ’ 


!Í„./ pl u ,l l L. riH , l.pi. nv /, 1.1 /. 1.1 »(.{. T n r l 

[, : 

lj . Íí. «.nljwjllLi'íii. Iíl ¡íi| mil |i|il Ijilii^unijíi : 

I,.,,/.,...i,/.. /.J,I/,./,, i'hii/.Íi. //, 

i|iiilii!iLji^)ili, np^tiuji ijiii'tmiliim ^ilíi ; 


5-7 i..,,....] //.„vV.„i, í; ., í . r ,,í, . /. 2 ...,..., 

/_«iHmi n^i\fi)i I»( oimt. N 11 . /■ ni)i ijjlutuljnijiij ji AIW: 111 ’ /'i 

■/ ■“(/ !*■ s /• '/""//'■ }< ] ■'/"■/»• ■/■■>'f/ , *íi !>• IU ] i'/i.V- /■ 

lljllljil ¡i ijiiii^fii h II. Iíl llinjlliiilf i\)i |l. |‘ |,*i ji hinJiiwliiAliL ll. lím>¿ /.iViii iii 
A. || 17 II. 17 /. ^/i,. II 21 /.!/..H. II. 24 .»/ I. »• 

|| 25 I). - IU 7 : ...../íí, II. 

íí: 
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::13 

t- H —lll^ljllL ífíl . I;pi, fjuijl^l ¡L)l |jlll|Hll|jl|j|) p^li ll llljlilipillínij 

. H .,L L : 

III Ifl lili . UpK '¿iiiiiiiiimiiL^ /fiiipiLíi, Iinipiii Li ifmfiiL^ ljiii|iL)i : 

f- -» 7 , i;< , *í//i. r.v« p.i.f.iLii ji.Li.ip. l.pi. -|/./| i/»h/**L1i /> f/Lfinp.ii- 

puihu iulutiuhntj : 

tilín uiu^ii tu hjt . //% nii)Liiuiffi jilii iip inri ni%«m I, ¡b^iluiputnL— 

FH- uiujif i>jrfiij/,ii />L i»% immi_Lji tíitipipi^ ifiii|ir| iiin^i : 

!{luhn\jsM p{n íi Ll i^Lpnpiipiuhii Ipiipl/h 

¡ JLu,,i r t / , “r u ‘ ;r‘!r hl ‘L u n ¿ , H uL i. 7 ,,, i ,,i, í ,,,,Au »r u Fit h ’ i 1, 

np niptttph bni (Vpiiifb Ipupl, : 

J/. ^tttpipiLi/li . huí 'ih'e:i"':i"' uí P 1 - hl -l ,í ‘ irh"i"iii í 

rr 

'Viiiiniiiu^uiuli^i . /’ínj |>iii|ij>iiin i’m)ijiijh j>Jl w l’l"l íipiímpi- 

iiiiil^iiL ^Iiuijh : P'l, iu|ii|iii|iliL n|iii|l,n II iit¡ul,íi)i nm lii.pi ¿iSuijiiiini.- 
piiiuilp ii* f,ji itjiupm i¡ II iii|ii|iii|i iiipuiifiLiupii mu lil.^ Ii ni iiiLiiili^i/p 
*i*jimpmiii|í)|iLLii ijm ¿*iíni|iiiiiiip|iLtiti (iii^m iiiii/iDi, tjfi l^iuhipil r ji 
iijl ijji ^ ii . u^li Ll . /r .. r .L.)' i||i*mnpi /ppmLLpi Ll iiiiiiil L, . Ll U...I..../.J/.1Í1 
Ll tnLij¡t lulnputi ti% LpLíI T p : 

{'.lililí 1Í/1I1* /i //ih/ii.i./w//;}. ijiiifi-wiiíi v"p.m iuA/iÍi' /pLipp» Ll 

uii|iiiij) <111(1.1)^1 LijLl mnni iinijui. Li ^i ^iii^i/^/, junuiniujiiií 

l.i¡Lh )l¿ 'ilLnl V.u. ,.„L,\„n Iy : pi, l rr „ L |L..i L /,/.). 

ipiiljiilLlllAuti ^l Ll ^1111^1 ipiiipi*\ilLi^lllíi/,^iíi : 

xiiifupni i 7 íi. II nippi^i ii» /piii^i/,/i}i mu íiL^ /i/i*, ly/i l'.utnni im\ jiÍiij 
ÍiiÍ.ii Lfi, fi.i.flj líLipim iipimij /jiiijiL), i.„.U L *...,. Ll /'hi/./i = 
l, l..i»ii uu | u ..i).| l . //» ifLijitiLiiptuij Ji)i l\/ i il/i 

|'iupLn| Ll tiiiji|t, «iy Ll iií míunifintj uifiStn^uj t pni(ij ijiiji llumnLiufl 
i)uttnhl r . iii^ mu (wiiiniL IpitpLh iii<|in)ifiilrLj , ij/i SLuiilÍiI, 

LÍi Ljj> i)m^nL : llupuul; ifL/piiLiipíi iiipipirpiijh, iii|^ M,|i ApAiinjLiiijp 
t^tn^iuL p Ll i»\ iÍiiiiiiÍi/, ijíun fr XLiiu iinpitt : Inn L« m ¿Diáijiitíj 


S qíg L p upa p ni fui Li i^filkiiiíiNi p|u ll IiC* tpupLh Ipil ijn«)fLf_] )ilpupL- 

ijiilijuiU l n r> l. i:r i» í.«.. ( /. ;j l.. i: ir» . / /r.i./«./,.i/. isc I» 

H¡ 7 "P ^ I !l JlllMllj^lMII Uiptlip I) lIlLlUf \ | 2 - 15 » 

jr*yu|iu)i C 215 lpnpi.lt A, ^Hip/.jfib l»( 24 }fiVi««| I» ipilpDi miLÍifcíi 

II..L U L h 2U ¿..ii/.hj 15 2«J ^a/iiLb I» 
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REYL'E DE E ORI EXT CIIKÉTIKX. 


rr n T"¡P ‘“""'h v"T 'T jW 1 " t. *//• 

^vLi íint^ittL hijl.L Ll hmjitiL uiLijinltl^ : 

(/. %iii|hjiil3Íi . hui^h tuniulnj l «iiiiiiilAii^ i«ijjcci)i ijílpí;^ ^ L 
u tifitifi riffL uiiLttihtj f «fifiiniLuiifiiifi i^ltu^h Ll «■ Ljt 11 n 

i|ílni|yiiIjLI;ii f L l iiu?f«ÍiiiijÍi tutLiulitj f •iiinni.Aii^ míi 

H ,,,,l / 7 ,í,,,, ,7 : 

*tyiiiii?iiiii^iiiii «íii.pij mu uiíiiy Iil iÍ/.ii .i.I./i : 

n (iiniiLAnj ')jiiii($ffi)i(ii(.)f Ll ii\ iÍLijui liijiÍi 

/ «iiinri l.A i?^ iituluuL.il 1iL1t.nL tjtulil- 111 (¡__ llll,l,llff ^ flft ^ h 

tiftuiiiiiiiiii yiujiLtutjíi : 

i «ii imu ni A *'¿fi/#£iiiiii/finif iiiíiji Í,U|/, I, L luiiuiliLfJi tui¡h'iiJi¡j . i||i 

np f»íi)i/~ i^mj 1JL11 itthji I m jihL^nt_jJLtuít iij mui ¿tilín f •iiimiL.iif A /,, ij/» 

."T'» 5, /' ‘i"TV"l ,í ,uSL L L r"T h " l “"L< /’ ■ ÍL / , ;' ,iÍ ""L 

Iif|ini_^ilf |ti|íi / ln III IIL t\ 11 ^ •-¡jiiiiiíiiifi /fiiiiniiifi^i, inStiLi/ii pmn 

fiiiijfiiiii/fiiifiij ^iinif 1 ii«iiiii_Aii^ : (!iiiniiLiia\ /, itf iuiiiiÍkiil f/iíi/ifiiL- 

jclLiuhh Ll ii^ iiimiviiiiiiii^, iiffiff/^ii iiiii/^ . ílitiiihtj l liiiiim An^ Li^Ll Ll 

|iíi\ : //iiiirififliiif^ ^piiiii|iiLpinLiii(| /, iijiuifiiWiffi : hnfitu^u Ll ttui*^ni 
•^jiiii timli •iiijiivl Ati^ /, . ¡tiijini tí niLiiLp niin^njLu tlLn ij^iti : f»/^/*jri /»i 

fflnm : 

/;/,!, ‘/‘p/uunmi U L.n.fu.1 Í. L / f /.lin^. T At«i <7 i/«í»i/ri//i// = 

/'Jijjíi 7 »{i/iiiififiii /jiifrí(iii_f>)i líLn un ^iiihiu/ yfihitiijh Ll 

tupi^uipnijíi jJn^f Ltn i^inLiii)i|i^ ^iiiii^nu^inmiiiijíi ijfi ni ji tiltil tu uij^ih 

{ii»[i{>iii{iii.{i7/<iij)i}i, iifi»if/^ii Ll t[[iLnii^ . /¡íiij 7*fijfit»iiiniiji i$La«ili|iii f pbf| 

7H■““■P t »s“ * 

ui|li|> npji ijí! iiii>iii_Aii^ ijuunu Ll ifiifimn^ii- iii^uip^nLpLiuhh 
iiiiiifiiiilfiif^i 111111)1, ji *y»i ji ifL^Uiji /, r/m 11.ni litjiiLjilji 1 )i Itntjiii : 

/.*. --/•//- ■//. - /«•/-». I rr ¡n l l:h l r .¡u.n ri p), n n ¡n, u„„ L 

tinij^nij Ll i|if/^/jii fiiiifi^ni nin hlij : 

^/iiiih iiiii^iiiuii^f . /íi)fiiL^J/*ui)i pimpiLif iiftiiiniUiiiLp Lh . in^íi ifiip 

f IdlIllILUlA tu r¡l'L l ""L ¿ l ’ ’T- n r í,,í '" l, v"" h" 1 ^ u "£ 

■¿ í,„,..../ mss ,\m/ pijur )„/) :t A 7P.pt/. I> ¡{ 

4 htiifjihji A */ni(|ili A 10 fffifiiff<\fiifLf> V 11 7 **i ni ni-*11 ^ ^{i/.£iiiiii/ji«iij] 

7 '.mu ni ^iij ^puM|» i) 11-12 7/. i./, ¡¡bilí, — fliiiiiiiLin¿t t o/fiit ll I* 

22 ^iiirfii|iií^i«Hiniijíi A |¡ 25 |||(L A ¡| 2S 7/»f] /* mnhinnLlfu 

IW\ 7.1 ipíto uDnfin t[U ll '! ¿JO ll'l'^L ' 


[«1 







ÍA 1 NT ‘.KIOiilHl: 1 II.LI MIVATEIH. 


: í 1 r» 

Ijii/iimjiij ti II» |'d|i'lj : /.pt iijiiimiíiiiii |I ijiiii ni I /,!.» 

ijinjli í|iii|inij^ tli ti J'^/'¿/f f> í'.iiiiuii <N..( iiiijij/mjiii ///.iiiiij-li 

ihha : 

ll|| uirLuiinj Huinm Ai»| j»M„ /i i uiiiLhitifli pi/^/jp Li l[ tu ¡ ,l,u 1**111 

it.ijin//,/./, ii» //ni/i/./il, //mu i"j/i »/>';/• «"«l : *•"/' ‘'í'" 1 * ■/t í .li”(l. 

i/....l / t... L /,.»/, n p n f jm «\.„li/, : 

«Jp - — lupip»! í//l . tu^tnpni jtHtin'íí fipiliflttiiM ^»íi\ líinpij/pilL S 

'~'f. ^ iWi . */flf II ^Iipifp IflflL^ili iu\t líl<ipi^/pif)f ||líl|l . S|/l n [**ll* 

np ihniifi|iifjj /, Ll jttíiuuinni)t § ipnL n% pi)nj/, . |rui| np /,, 

Vifinuiipiiif ipulni^ij t : 

i/i|. — inpipu i/íi , !/ Li|iiiLn|i|i t^uiuh innjíi O/iÍj, ^riiJj 

mliiítij.inj ij/i ."/>(■/, ;/ tl, .ít 7/ . : 

^iunntiÉujiiiiiljJi . ¡{tut)l, Lililí j/ip/j/.ij/ii»i jtJjn h Ijn %L l\uinnitn A, 

n P u [hu •¡l , up,u ¡ k¡l. ími /, ujiij/i />ií iiili.jj.mli/l/j /*..J....(/,J , t L //j.ij/il. 

Al “í ÍL r ,, [' x [' ,,, !i n ‘ nt ■■ t'n L t n > •hW-'ip l ah ••^al ,l,, p 'Tifo 

l^nxjiL, npwiff^f Li u tun un Lj^ mipiif/i/diiypd, ipip ntj" niiif, 
hntjtu |m|ííuiLii |íÍ|ilÍí itpijjtit {IijiivulAíi < ll'- ,L L : 

I'. P *¡ i¡l» fippLi ("¡**ll"* Siutnni¡jL,u L t/, «ÍL.j /«innrn m«N finí LppLi/fi 

¡UfUtiuiL^ < *|III p/p«*í*fc^> ipiiíiiiiiimíii# lí/ip. LftfLílii íjiuhqniumiuh I»l 

.j , "j'í/'.' ,ft r' i/' v"j ah '"í 1, /' ;a ,i a- ,íu " ,,i,li L ah / A,, 7 

Aiiiíi : l •tipil tijiLX' m^ii ni Liu ii* ^i«p ni ni/<i)p f 

en <nli O i iiLif u^/, mij/ v ii tjuttnt^p Ll ^u/./pii^J/.iiMÍp, i)fiiiii)i/ v 

t. >j/i. mrj ijmijmji. .ftj., ij/l /. lí/.m «.rn.31.tj. ///, f '.j.ijiiijiíi vmj/.. 
/jtijijt, /,„lj m.íj.ii.j,,„j, : 

/.V inijiiifiirjlf (lililí iiiii/jii iijiiiiiiin^/i m^li, ij/i li/í iiijiijiiijili /i j'iiiji/iii 

i n a ,u i n i •a , "a‘ , a i "n l - Ll •*/■ • ) ’ L r ,,i "a h ¡' i , « ,í| '/. //•«/>•«<••/£ : 

/>' * »/; llljlllí lljllljlllllll/jlllll -<^f luilllll Hil\ , ui(j »lllfl ijiijiAj. l/lllfllj/jlllli 

jwiiji/jimjni tjiuliLí ij/'iiiiini iiii\ ti iii(liilj/m/l ijiiliii)iill>j- 1Í111111I1/, ijiiiijiiifll 
rftji ij/.Lmif : 


1 n» /pii^iiiiipf^p Li 1»% I) — fjiutfiij t.h Jiíit !»( r^/'cíf/* ^ ^ 

n» Lin] Ll ^jutllítnt frljtLll Lin ll ¿O ipufif/iLfi 11 - lltlLhltl Ijltt p I), 

- I Lp/ffu If/i I f f.plfln¡ji A 2‘í 1)111 mí#/, »/[•••"*/ 11. I » »//»* U"/ A - 1 IfhjfifLJ 
l/niggl, lí - fu, A U || 2ñ ui.ij,./.] tj.t. 20m|l. 

o mil líC 




líKVl'E I»E LOIilENT CllltKTIKK. 


air. 


ujnij/, i/ i u^jtuj iiiinnijp ijtitíit^uitlui^n^L Lt ¿hnp^Ltutj 

hStu jthn^ni jiJjiLh tíL/^tittj f hitfhn^l-ii Lt llf j{ ,l( //’ inuií$tuÍtun.g ut&¡¿ 

i fc rW ,L, L , ir" ,, / ,,,,S "- t ‘¡I’ l‘L h ■//> 

'•["‘/Ir" l-‘ ¡ápi’ ¿[““l 1 ' ‘¡[••‘•i pnipLp.uph : 

Iíl n» Lfill. I¡ ijiuuiiiiii|iiijiuiiiLp|iL¡i ^|/|^ I$III| 1 I|I 1 | inyin^i ¡l’l'l' inmil 0 ni -3L 

ijJiLimj , tu 1^1 mu iiilLj _ ^iiiyiijiii',iiiiiiiu.|i?^iili f Aiii/iiiiiiuliiy jjl r míiií/*_ np 

[,.jh L. i[m,.h mum /. i)(nnuh iiijiljiiiiilj^ ¡¡mmíji pii^iu^jui^i 

inuiiiOiiiLiiii, ipip jij'jiliL ipíinpuitj Ipu^uLuip^ ^i lililí // ^i^iiiiiÍi^iJi ipup^lli - 

P h ijii i ijlittt i ipiiLiiiin ¡pih, )iii,ín^/,i I.l uiijiii|im| 1 i ij!¡, i-'... [i , lV y. ílíl 

iiicNÍ; ip'lLipiiLiipuh : 


«,iiijii|HLÍlir>. miiLíi, (|iii|uni|iijjiíi |ijliii ijijlii.iiti ¡, L *,mLLl : 

<^ , íliiiiiiiiiii^iiui}i^i^>. fyiii^iiwyiiyyj ipjliLti n\ IpupLl, sjiiiíi/i^ . Sl'pli 
muiiitj . Ihuiliiulmn lyiiiiiiiiiuíiiii^ *1 lililí, : 




T'Z "/’ 7 




mmiiLur 


A ¡ilnipiL, ly.iyifiii/.J/ul, ipipii^", lyuiiyiiu/.Jii, 

tiL [i 1^11 jllll liL ^1 l|lll|uinjlljll llllipill [lll^l 1,1 piul^l, ipnpih (/'.llllllluNllJ, 

jiJnii iiiiu^ 7 -yi/iuiiiiiii i||iliiii| píim/||ij^ ji hiiiu til mm íiO/.p lyíim L l 
iipii^iuíi\}Lp~ 'l n, l[' hnpiii tu iiiinli/iy ^i i-ilnpin, np.ijt ii ipn^in iníitiL — 

rl' 1 ""!! : 

hiu^uuiftijf» r||iLiiii| p<ii||ili|) Lít Li JLÍi ^niStupLiu^ ¿i pjijunmAiLtu^u : 

W £ ipiip /, Ipu/uiupipui, lpn¡ iLu mltmullí,i iiiliipin ii Iil ui/ny/.i n : huí 

Ll iiiLuiuhLi'ip 1/Ipujutupi/u'ti ,Í/, 2 „, Aíi/y/iiiiy ^i ij^ii iinjh, l,i íiinhiui míiip 

l/ny/iyi'/i, iy/i liiii^u |iíijiliiiili|i i) Iiy/|/| Ll ij^n lu-yuyi^i'/i ^i ly^n miyíi Ipuinuupu — 

IiILhl r Ll (iliuiiliiulnuh liiiny prUlpi- jil^u Ji piLiinnjLpiijíi ^i hniiiu, pni|jj 
B( lili aIiuIi^iiiii , Ij/l [l ÁLllll I *11111111 All^ I, III ti Lililí ¡ll, lipiljtll luutuij 


IÍ./.IÍ : 


iLupipuphliil, . ¡fu ii.iy.iií.iiiUiS L. I.u l^ipinp 

«¿til* I, líiiiniliLjr^, i'111(1 j ^iiutiuAitiiií I *urnni_Ai>j 

«í /"'/ /' •"« ,lL "A /' , í íl,L,,,i ; I, : /Í, "í.7 '/"T-V'i í,,n r -"- 

■iiiiiiiiA Ll i^inpXI, lini^uil, iipu^Lii ni mu ij i)inpipupl,^n h . liplf ipupSiujil 

/. Z./.I/, |/.. T ¿ [, ;l h : 

//p iiij/,ii i|nniii hnipu i|iiijii\ln|iiiL 'l‘p¡iuiiiiiu (i inuiniuliu^l, Ll XLij 


: i iii(jm/ Al) 5 ihtipipijí, Al) <i i/l'i Hii/íi A 7 /¡ji/j/iij/i A, t.pl^n.i¡ji 

(' | l:> iiniinifj ty/i Sl,ph 'jyiiuililiii/.iy 17 ijiiljji Allí), lliiiii|l|l)uui|)i AI»(' ¡| 
I!) pplnuiuiíjlil.iiifi, 1) 21 «Mily/.my ] iMi/.my^ 1), yy/y/..i.y^ l>l' f 

feffacé et corrige) A 1 2 :» .yyJp//n. /.//.i i. C. || 27 tm] /.iy Iíl ' || 2S /■ Inmu] 
/. 1,,., Al) .V... ( , 7 .„ ( it/,.í.] 7-1/.)/.,!. I). 
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:í 17 

1^1/1111111 7‘ji^liiininl ^luijunjihi Ijni^ >juiiuíil.^ ijinpXni , 

my liL ipiLquíi - 111(1 i|/i i j ' f | / ' /, iMjili l‘l 

Ipipnt lililí//.flj.mí/.l/i.i,}l, "/ ‘^1^111111/111 liiniinj . / ,, íir^i/. mij lllffirtfii/fiii ( 

líinqhp ip\Lij - pmn pi¡)i iiiifin(jj)iifi(^i Lin ijtimnll ji i^mpixni Ph I- 

Iii /, ; /.,iiiíi»L^t.i,i) r íi rjnj» iifit IéIíij i„£ii jt m bpjiutnnui^ ¡jhiiuj^h jt ijipíti^ 
jtJjt t l puipi'l 1 ti (<l t^ijLtniiji : 

/»! phrpj/ r lf ilnt^ptu\ tipil p <| t 1 til pitt*jtl tfjtl IftJlIflIfflflIJj, ( I lL[h 

f wfimti Anj (jiiiiiiniifLiu^ . tnu^Ltpiip jiSij ti tin ijIiiíi ti. ipipijjiu 

ínpiu ti ípiintuijnLtiiJiti hnptu : t'in jii»ij^lnLp|ii li iltujput¡ ijuiiih 
uipipttpnt jiíLmlih, v**/ f ti pnijfilLisitj Lfí»*i ti *jii wii/|I.í|íul : 

/!i*inni«i*A iriujj tjinpXiti jtljult ipiiiiLhunh itp, ippitfi, II /ffiifi^f 

“■•t- ™íl #/■ H- n r"j /■ /"/' "it 1, l ’i'r’L 

¡ii-p ti Jntpn¡Lp^ ipjnpl.tuhh ^inLiíuipiuíiu ti nt^iLut^f, 

iuW ;0 ^f >f>( / : *^ u j in tiipuip ^niótun miiii jtll 9 nptt^u Iptipt^ 

iiifLiulij yii|<íni(\|iÍi uiLtpn ¿ u pp[ 1 t tfi^íiu^ii ti tíiJifirj iiifi iiihtj punl'lLpn 
uunniuhiinji ípupl~ tiiniuhiLp^ pttppitijiljnAAi : 

// 1 t^hp uimntithnipiilpiih uptitnhptmpí^i uijii tíi. Ipu jti tupian l- 

PH- P"ir‘Pl'ihP^PH- , luutnLtpiii^jtiniu f)/.iL ti 

íntjjth : !{np titula «ítiji# %iinf» ,lf J M tíi, . iiiiíttiu^iv 

t)Lipiuj /jmj uuipii^tnupnLpLmiÍp t jfimjij hnpui 

'yitttiui i niLin tin Sl 9 ph t)Lp 'I*pitiminí . Ilp ttnLpp 

vmv'jt» P n, Hll' trfm : '/.Iiiuíi nipinpjtl^ tuul; , Wjp ^rn|ij/i, i|/» «% 
f/'t/» mpJ»uh¡i niiifiif^iiiiifini^ltiiitf. upufin v»//»! f *|/i f>htn¡ti; tptsjump 
I* qiiitpuhf^ ti intuffilf/, iijiiiiniuii tm^ , | , '(' n <j lll (^ pnipn. ijij/, jíf Ji 
qtiit^iuhh ti jmiiij i|lfiii( f \jnj)iu^i r íi luhtnLu iií/lU ? ^nijjtt h 'l'pjriitnnu 
ti flnijni rp’iiij*Jn(|iA nfli uppn j : 

'/.iijifl npti{ tiltil^ «**« u/pLiitj . hiiniiii/pitp ifiniut p' l.pi piiiitpiiiijt— 
jtiSp ^tin pitpit hLpu piituli Ijjnfint pLtuh, (ii^iiHi «¡tifiti iii)/iiií rjfif III t 
ijunih liLiptitj tiputnuipnn | : 

/»*! ItniUltlI^I Hj) lljl /, ti £fll(«llflflfltlfl£_ i, pitLittipii U- if 

í) tv«p C I I wmuj] tu i*i lí 1/np h l;j p"pi¡l' I* !•*» 

¿ u rr ¡,h |»r 17 Ifiuftnuptpii Pjiihp A!) ]s wiiinLipuiiiJtuiin P(*ih h 

|!l iÍLjjj I). i[Sjm.h ( tiifiiq 1 > 1 qnpntfiujhh npiiiiuun Lnip^ 

1 ^ 25 I» 2 *.l upuuiiitpuitf p A i»H Jim tutpu^il 9 1 . 



:>IS kkvle m: lViiukm' i 

«*,111^1.lililí IIJIJUII^ lil IIIll£(IIIlililí^*/- |(!||||||IlA(I| ^l aIiILU t llllllfllllillll^l 1 l 
yil|lllA(llíjl(lÍf lllll/l/, f£ff lll_£l£> ^líljl/iíl/, liL IJf^lLIIILp ■/“'/'/■ I—/t« 

vi.-j/n ,, Ig l l r ¡„„ T , ¡l n{ > JI.,„¡L ..//.../.í. .¿/.i,/, 111 ,^ 1 , 7 / , , , , T ,„ - 
ii.jir/míi^i lii. wnni^ litim iiiiuiiiiiLiu^ iiiii|iin|mnn¿j . lelilí,L 

"*i í "t/ ,, í , // ,t ,r ,,L I' 11 - hh •*% "p /*íi ¿i_ /- (iji íiuyiL %iiii|i : 

/‘mu njmiV) Id i^ttitiii tlni tjtn^i tuututj ’l'^juiinnu [tll~ tijihq jt Al~\i$ 

iiiiiiiimiim^ l J 1 l^h tl [b in i ' 1 ijmjiii-JiMimiijiíi $tti)ntitjtn uiiiiiiiiiliiiij 

IIIIlÍiL^ l|illll J'lllljjlíl, UtllIjUlfíl fflfl lififlj */*|ljfllllllllll^l 11^ /|(ll|1llll| ¿llllllii¿| t 

my ^njii/mií Luí ijiijiuni iiiilÍi Lt_ tuiif-. ÍIjiiii muíil*|ii«| Lu : «//.m 

intiltilfii ijn^tiitnitntL t miijm liiíni m ^i inti iiiikiikiÍkii^ : 

Ííl ifjfn-iiiyiifif» |iijÍ|, i»ji iiuiiíi^/-^iÍi Ji i||iliiii|, JJt iijni^iijmímijf^ 

tjtttt ^int jdlitt/liijíi ^/.|?, wti£iimui£i „/„b /../. r/ t/.¡. ijhnuttt : 




n ¿ '/'//■■ , »v ,, | ,,,í '. <»<L ,,L •lH ,L " h !l Hí TTT n ' ,U ' u V 


VÍ 


I' 11 - ¿"i "•$' “i'"'ibp .í /7 : 

^/ili ALitíiSfinu Lt_ timu j’lijiLi sfiñjuLh : 

fflf , ib. *mltljllJIILllÍl . 0 *Í||IlÍ|I££> /.)l l^llltltj ||L lilll*), IllíÍ/iil Id IJ£ffl/^lllll/jif : 

V/iiniiiiiii^iiiiiii^f. finían ijmjii tnLtiijnif» jtll~ ijníi my iif|iiii|iiiii|i 
£!flfifIffLll£I£j |»ll»íl liL Ijlíllfjllj^l/j liL Ijff/ilLI!, liL lfl(l£flf 

Lljlitiijnt [} |(ii|li |r?/, fitjhh ijjn imj l[f~u (imfii/íimi_ivjf£> f*t_ ljl~u itiíiifiup- 
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y.uíp.i 
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nym^yi yiiiin /ymyi*\Z.lyZ<my_ 

liinitnj 

j "h4“ 

,í, iiiiitf, 

id 11 ^ £111111 £*ill?L^r//*ll 

■i.. .,/■ .,/ 

ri_mi£ l T l^L^i ii£iii— 

i"‘‘ 


.r ,L .r 


L f " ,í " 7 ,, i/ ,í Z 7 , Z , 'Z 

i.iyinyi.iiiii. 

(Iiiiiif mili 


í "i 

ir/iiiif |>iui 

7 '"f! 

P L ‘ ‘l 1 - 

lyy, ,.,.í. f /.,i 

#■ 7 Í " 

L/ . yiiiiiiZyZ 

illlj/fil II Ijis^llljií 

v-¡ 

[' **f ■ 

■ H- 

41, 


,l,/,,y/.í, 

lilli£l(£^|lllil 

jfllllll^ * 

Vrd' 

ti mil a 

niiiii ni 

lil II 

Z.,yí..., L 

4 „í« 7 "* 

^III ^/£fflll£flf£l^l/^ , I|ll 

í/fi *|iifiÍ£iiii£iir(- : 



/- 

l lyyimy lyiiiiuii mil 11 )mly 111 

l,,„i 

iiiiilZyZ.yiij 

i£iimii(ii/£iri jil^iLÍi 


2 V.. f .m\.../ r ..íi.i Al) 1 ....... l> <> f.í.í. T f rf/.ín f I) ||» uifiuij A ; 

lo f/<ni lililíimifiLiijii o 12 i' 1 5 iíiiiui|>l>|ilMiif H. lr» u^ifi/^mii/«i*] 

/¡i fmijiif/jiiiii/«Íf I) |7 !£»»( D 10 niíiiíiuji iV^ili A, iim_iif)ifj iVi.. / m'//'iii, I) 

21 mu nuil ii«^fi({f)« I) || 2.7 ijifnifiijJiffj» I) 20 f»iiif|iii/^i I), — ‘ll ,L W 

1 ,,u 'li: « 1» 

.1"' 





SAINT i¡ll Éi.Til HE l.'ll.l.l MlUnlll. 


::i!» 

u. L L r .uA/. ... r ;/. r i Z i r , T . T i r;i .....ti. r i.„.i l i. L ’lt 

t n h i L, r i1 }" , i l r ,, rrl' l í l ‘ h ,n n"‘L : 

I '.Jl IJ ^..L.|...UL .f»»..í>|> ||) ^1 ... f.tl7il j.I.J... 

t pi, |II^ ...liiiu..li|> ti. ti 1.1 ...t...../^i, ti '¡¡'['I' lelilí Iiinj i.ji.ii pi.míi 

í(...|..|l|...L iiiÍ.íii l.ll.t.^.l. «t- t 'VrW 

f»biii/jf,mj tli : 

//i Íjí»|1í üiij|rjí«(|iii jrJÍ*mtí^» i||n uujli f«iffj»j>«i)ii*/«b illiiijti||i/| . — 

IJIILjíl |l lilllLL Í^LlUj Ll IJFI1 filial tjLitUI^ fiL l|llill lll|l f l|ll 

«...Lt ti <|/.....1..|/... 1. /. j/.-i.j ti ,p„„y„Li¡h /. 'i/>,.(- ti lililí l»£ LjtJl w 

uiLutulfp |iín, mitin ttiii^i LtLjt} t)i •^Ljthtiiinuml^iuh Ijtt itittjiitgtnjnjh : 

**/' *ijui£ifi/,^iíi |» !||iLiuijli ')iifO/,^fb |i|>|iti ij*nth Lt liiifh 

án n ." L pL..,l /.„.f/..l, , í L l ,, l/T : U ‘ n £ /’ fí| , / ,u,,, " í 't/ , .7 

i|i(i|ii\iiili |;r j»iuij | f t^tt ttnt^mmn iin^Lt^hnL^ÍLh/ w h Lt it\ n|> / y |> ^íiiliíiO' 
hi/^njuuj itji <)fii|iiLl T |i jiififi jinijmijíii ^r//, míi nit Ltntti j ...,í./.i. = 

... /..í.,,1...,, pi. /. .í...j..7íi.„..ij.l, „,!,t í .t.,.,fí 

L^mhl p Ll ^(iilit|iti riLpiJi iÍiiijfi7tuii iiji |>1> \. n% Ji iíiiijfiij/|«ib/~ 

t/t-L rr* . “Pt- 'rt. a A.../...V..IL 

ti /. An^.ulj/. /■í..../ < t... L , «j/. ./..«i.., .í.'./..‘/Í....i.././. ... />}.. /, -l'l '"'/ 1 
/. o.. w ... /-Í....///-L L ?!•"■!>»•!, /. i,....)..././. - ti ... /.-/.....I. /.}.. 

Pt í! } “/ ■■■ u r í -*"íP ......{...ifl/i.l... Kit /■• . /;T V^pt 

l l , [l l [ ,li,t ' n p ,/ tifiinnL^mi^iifi jfiijLh Ll nt^^ttihitih ttifit ^mp^tnii^ttihp 
^Lptuínuititj Lh Ll iifiiui «i( iiibij mu itii*njLjj>, t$iii)iii!i iiiliij ^rJ/ F i^iLtiiij 

/.«7¡. Sn l n [ ,m('Hnit : 

Ll iiLfini ifít tjSniJutifini i\m|li ^mliiii ii^im ij 
^uLtí^t, Ll mi/Íi jt1f 9 i|ii|iii|lf |ii$ hiaiiii j> iii/iii/ tiiiy I, /ii iiífii i j¡i 
ijimi m^Lijii /.,í/.../, ...t,.t.;. L /, í /.. í t í ,../: t 

t*L ni(ifiij/ F <i ^iiii/uifi ^iíi ^ Ljfhuinttiti Lt ijni^íi n\ jitituintiii |ilt 

ijltj) j/iíiJ»li IfLpujiiijiiiiliii Ll ^liihLh iii'jfifi^rlf : /tfi ttt^Lm^ li 

i f u.^ L Alih /. r ,fc] ,-jii n lt :5 l' r-t. r L r h i 

( 7 V, — imi/.íi r, qiitfitufL^h li !i l»r 

qjinnhifliLn-tili I) * ijibiir*|iii)fr|b Allí I I I 12 |i 

l> 14 v».//.(» I» |1 1«; n> 17 / F aiíui. .«H- 

l*i /i’/iiml j pour Lt n» ji +aihf^ 20 /|iui^/J pími/jí, «ni ifiutfifL 
ll — ^t^íi |l 2 1 *i|í*i|/#íi C 25 |ui/| oniii ll -— Lt ntfí «3 Ll l 9 nilh IU , |,i. 
n¡fí§ i|/i ^iuaiii^ t i|li ^iiV ^iu/| iii/j ii/• ii/^ t O/tlit D 20 Lt miLtii (¡Limii^ I*• '. 
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RKVÜE BE l/ulllEXT cmiKTIKX. 


<iii i/“ . II nmutthmi !|li|iii|iii|iiiiíf|i ^|iLoinm/| ^nLini|, npsiinji lun-iui-L^ 

Ll " r ,í """' l "'u h L rri"" hu /■ 7 , "/ , v ,L / ,, ',r ,, ,7" ,í,í -L r í,,, n/ ,, í : 

//» iiitiLh, my o/i/i thitiíiuínulpih fj^iffifju upuinL— 

r „ T Í¡,h ,,,^..,.¡,^,¡[, 1 , : ÍIÍmÍ/mm, .//. A 

ím^íi iijiiiiiili|iiiii|iSnL)i|i ti_ i!ijii| LL : l'.nLL . pu^iijiiiií ij|iujiuijnLÍi|i 

t/'V 

C.piliuL t in^/iny/ji/ m l n L y ■ '//'sr- 

Ijni-íipí», i"hií,ufiiÍ[iL¡> LL jiH, ¡Lujilliiun Íiyiy> : itinpn L, fJI, Siupífíuiii nyi 


lili HLyilJLIIl/yillílll lljlll^lll III lL 


,¡l„. 


mlilli lllLLijliL : /.llalli /| l'll, mLiLilpiífiLp l r jiL , /, jJl. inLiLiljiíliinfL 

lini^ijil yiíny /y iiiLiupi iiiiiiiLiiluilui^ iy/1 pt, 111^/iií ^íiiiiyi /,yi <\}iiiiyyiníi/.y^ : 
/'iiiyiy n» /,yi *¿ 7 iiuyi, iy/1 nyi iníníi/iyilí^iíil/ /, L11 iji Ll iiiím/.yií/íi /,. ly/i 
uLpií líiiiyii/l’mii nyimiy h Iil m iiiLtiittpíliinij : í{ji fiyuiy/,11 m iyn| AíinJiij 
fy^ii-iif(y f )ui^ 7 jiiy/,ii m i|ri| ii 111 ^ : P*l r iijl r m Ll itiLihn^ iiminni n/iNin 

l, f fffif/jiii^i tuíj tí nr^nL^l jtL.lt ñhnp^Luitj 'yjt li^wtti l^tmj liL ni|Lni| 

■fiiiyiiy/ymíi : 

Í/l i^jtLttitj ii» «ii\ii(-<íli iiL.lt jt Ll m\ A ni_i 7 íi f | i(<| |i| iítnptflpiií b 
nit\ni tlh HitinLulinLpLtuS^ Ll t¡ 1 $ 11 tultjij^ tjtutth ttptitnnLjiptut^uilt^nLjtlliHili 
ti tu p tlh nijh Ll 11 % V»/*-"*/ : 

í/l "'ÍL ,, 7 ,,, 7 ,,,,A 7"i T m / l i i l , ‘T , T" ,U L h"T t* n ¿ , // , í ,,,, 7 ,,L 

"i ‘"/l "P r-ui '¡r l -r ,,ul iP u ’i lii p : 

M.. ,/■/!. •mmtttptjiiLtlh . 7 *mOj» iifliL|i/iLff ||(7 mptnptuSp Llf í!ifinnL(\n| f 
(|ii|<iiinL|iiiir|i!iiLÍn< hnpitt *^iiiplpiihLli t tptpu LpbjijJ linptu yuji/jiiiiiLíi, Ll 
lyillyuím/m //««£»., &«(>«• faLL Ll /, JiX.iiL,,,,,, npu^l, y. 

rpitn*^iÍitilpiiltu iiihi[l T nij AA/.L : 

W- # -í“'7/»'/- .Vci'-'L t Ví/t ! WC 

iimpjil /; /»*jt ppjtutnnliLtu j ttiuLj^ : //% b Lppbfi 

Ll ii£ ijfiniim^ ; 9 l m jiñiuu^ pin 11 bi .í/,A t ¿'t///>/> , // , j ,,,, 7 


4 |fc<|< itijit I* ¡| 5 Hfjiif/„íf Allí O || 7 f»»*u iL[~ AlíC S liuipílhuiLnp. 

lo niliiíiii|ní|fii A, ihÍmÍ ll || II píiij] pt Al) 1 í» uLpilii l> 

- Al) [| 14 *¡^”(] ^1)- 15 fiijLiiij] npipntj AlM I) * 11 t^Liitjf 

17 iif iVfiLii)f ii 1 jiihtult Á 21 ^.'.¿Ifiiii/j, Allí)* 2:1 tyiifii. L r b¡n/ 

v« pipil)* /.)» O/Hit (’ || 27 |)||||||||II|U>ÍII l> |i|i|riiinni|fi/iiu I) - ¿LmJ _ 

A — /. 7T /, /; isrn. 
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t¡pn,f ¡,Jt '/'ni fcpLtfLp •{•({»•/•< ■//■;""«//'í' /> , / , T"'í ¿"W. 7 ' T"/t" 

iiiU|tij iÍIiÍiiiImIi Ll finiffiliiiliifiiiii ulpm iiiuji : 

«/ly «Uipijnl ífíl. l'.uLh. 7 'wOiiiij L¡ ijji^iiiiipuif inLiiipji Lli ji fhpjihu 
|■■ll|■Anlíiil L l Ll ijl!ijl,l|iiuiíiij|i /jtini|ííiu^ fiilifiíi Ji *nm? 

/,i i| í [pinun inliif Ji ll Huitín L i if I \fi ni tiihif Ji ijLinu Ll ji iliim nthti : 

ll l.u.n,nu[un,h[i. íínjiiji »i| ■liiijiijl|iu¡i IfLi nyiiiii^i Lh 1 1 hnil i* Ll f/ijfuu, 
iu^ ni lililí L ¡i m h Ifiiiu^ A .¡'luí lj L ni i l r : 

•il" u, n I . r ln “ii r//\r , "r , v"" f ,,; 

ijf!|iimiiiifi;ji| ntfii t II inujm Lt fc l|üfijiiiíi|i 

ti íiifi t mlitjiHj : /i'l mptiLilh ^ininijiin 

Ji«luiuhiuif tp^Xuiiiptttnnt tlh )i)tiiLnptulpttitu & l: lT 

Phb 1 íj» (fililí fff f£/£IJf ^ l|lll| L r u L /■ /jfiijiifiMlfiifij, Ll íiriijiü iiiuiii- 
ijLiuj a l'Pb n £ Iptttíjiti qfqmhLjíi liffjritif, mm.|i jí/iij 

iinÍLÍnu(ii mmitunij iiji uiLp hniLtiitiiupijjt t, 

<•//■> /■ , / í r ,,, .</'w'j l,L 

Lpljtujilfi I Ipiiiim tittjipti^ i tihtjpl w h •^mtiinuttnjth : 1111)111 Ti 

/|ffii/ifii|tl>Í! uijcfiS. itniLÍ/utj^íi tpuppjth IjrnjrL Ipiinhtui i jltpiiif 

‘““lt - 

lhnllllfl.il lili Slllljni IJIIllll. IIIIIIIIHlllllH HUI IIIUIIL fl ljl||MUI»jl Ij/l 

|njidiuil' myíii||ilí|) LpLi Luij^iíi. mil ifLít ijliin ji iifiii^iniin h, Jill. íiiii^inliij 
[ilt l"¡h ifLinnij Ifiuii *iii^iinifLin I. : ifLin IpiipSLifniifiiiliLfiiili jiljiL 
IfLfiiifiiifiiiilili iiinni LpiuXLt Lf!Li 1)1111) fi iii^l.ifinXLi inhiijii , Ll ifiiip^iu — 
l’Lifiii ifiuliLf^ lj l¡ fuif tu imiii ji Iftmi ij/i'uiuy Ifimi «i“'i““'fLtn, ly/i tiiflinL 

ifiiuifiifjilf fnifiiiipil.il iiiiipiiniiiiipLijiiLiiifl. : 

'4‘ f». I,|i Lm^.iií^ i)ifffii7lfiffLfi|F f n\ LppLiíb l¡hn$ iijfcu ¡jnLj^ uiWt# 
tuhnLUihjih, n% tíLpp iíiii|wj LpLtLp Ll i^Lpjil unX, npm^ tpiuXttnipn^- 
inni p|n íi fhmpLijitti linLÁiithL^ pu*fi/iup)ii : bn finían Ll i^ijiiiujÍi 

1 ft i^Lptu I» 1 f j7''{•"")"!{'!] mtiijji líG — j> Ziliu|iÍ r, 

%fLnu |) [| í) ^nltii Al) - ji i||iMiiii|iui| \I*( I) fti pnt tfíi] npm i¡ 

IW'JJ || 11 ví,» ( n r ^L I) 12 /« l^iupultmgl I). 13 gLpuiil^ I) | .*» 

/ ,l í ,,, 3 n» AlM' f V»ptlUULUItppll I) 17 1' 

tjLpiu I* mu||i (' 23 iHjíim ] ni|Íi|>i A 1>I) 21 uiupiuiuiSpt,- 

gntgiuhL 1 * 25 pi, 0 / 11/1 !’ /ffmtf U| ini^miíÍiu/^ u/Imii Íi tuhni uiíijiii I) 

tuíltlLtllílLh 1 »C, 

:i 3 j 


ORIEXT fBKlUEV 


21 




iíkvu: m: i.'oiüknt ciihktíkx. 


ni iiji / 'ij ni i) ij/i ^1111 ¡i /,fi/,i / T fi, ¡UijifJ hila, .>/, mliifiiiií líiiijiij, ii|iii|tu 

'' M ft t.. ./.»/»/. ... f>1 (■ H» 

nj» LjiLt-jií Ll. uA§LjiLi-nL.jiÍiuíintL 1 Ll |i qtuñtnu Lpiuqtuqi q 1 Xqjtít Ll 

jiL/iÍ,.,I iiiil .pLu, -//.■ /! /f/.f.l.f.i.f.il.í./.ll /. ,Ín rr Ll„, ;l .„U r{ 

•r^T'iHi : 

1 ií|i ifiíi^mi'í] ií^itii)iifiifiíiiij)i (' 11 2 ijut ijii if» (’l) 4 /.'fiiiiff mifif Xqjtii 1 * 

5 /tfi/ti nif A, /.fi/.nij l)(' f L |iL| '¿/•m |tli|Jiif}rinli /«ji/. nif ll. 

Kxlrnils d’Kznik 1 
rn rapport a veo le questionnairc. 

Pai'e /o, lig*. 24-20. //i 1*111)111 «iip/pii jih h lint in iViii") 

¿i.../.....,..,* : 

SI. 1 . 11 - 17 . I/L H r ..„k l ,u.. l S.„; l iil ¡ l: ¡r 1 . ...f...V., 1 - 11 . 1 . 1 , 1 , l.iffci, 

nt tiitiji { tinji o mui /f 111. jJji t )*£..- ¡Xtsjtij Iíl tiiiiiiiqiiLiu^iitj : 

153, 1. 21-22. ^>iifín^/i M ( |ili ifi<i*|fn tíi. t^tAimijj., ¡ 

154 , 1 . 3 . jiiiiiu fi |ii|ini if ni 111/.11 Ji iifiiiifiif «NiiiiLfipi, ji hSjih ¿itiiLtiilijtii . 

tn lint. l„ r n,.)' r n T ¡, r /t.n.hh l.i 1 / 1,1 ni, ,qtq /,Aí.ni ¡Jl. n.),), 1.. .í.iifiif/f „.)i 

■"¿¡"■"ni- “lr h i n i 1 

*S2. /»’f qjii-Ui'> t uqiui.jitjii lif» ijuitiL /J/i.i.l. j/ili/ili. 

finí)!,/• /./<)/. iifiif/i iiifiiiif» .í.ii.m/nifij /■■(/,, ifi.ili ii. fiiViif/i.f/. t.i iifi t -/.li 

líinuiijuqiJ f'iififiii ti itihqinii i|iNiiiilui| mjfi iiih_ih\*/i )ififiiii ifiuli ^iiifi/fiiili/t)! a if/i 
ji liui ‘j'iij/íijííin^ fi)iif f/i)*f»»fji • iifii|i» tijJt, t.i m^liiii /fin ii* 

jiqiitnnjiifji, ji liui iViiiihiii if 111)1/1)1 ij 111111)1^111)111)1 : 

bl\. /»fii iiiiiiiiifiui iji 1111)1 *)iffffififf/f kfiif iiiíiii)fif jtll . til, lelilí iifif» ijmith líhifÉiiij 

......liO/.if/.l. /■ ....,...,"., 1 . ...l..VI.. ( ....f fil.ifl.f* : 

/^ifiiV/.) idi|)i tiiiqiqjit^ jiifiif/, 1^1111 J1IJ1 1 íi /|im/, /Iii fiiiit. 111 <\ # ii|iiij/,ii rfui|ii^iii|i/ T |iili 

. /-v i-r^.u ,i. T a/...i L /.)/. i/,.,/... .Ni...., /.l 

i.l.i.Lif/i : I-»-/, ...,L..,f,/,l.,.„,/.,.,ff,l, filiif I.f./.l.i.f. I.,..//.,, //..¿t/.ii, M 

mu un l,j qiqimj mu/. |ii/, /»m hnijin jnjniiihiu jJjnh ii^iijjin /*nmui ¿tiif 

lL M L - [ 

tq iff f»tii)iif/i jqqtl.t {iifiif/iii iWiimin ij/.iiif ji tí/.if / «iiimn_tii¿t |iijihiiii/.^ f /•^i|-/««fii 
V»fl/f lllllfc lll ll IllO/l lí/if I l|(NllllLlllf f fffll)flffffffl_)l lí/.fl, /»!- t¿jl [lt. HÍl l|lllíll|ll tí L 

T'S'tl’"' ■//' ¡L l "l /: / ,Ím / i' N "7 'í/'* 1 ! 

(\1qn1 t.jtlt, 111^)1111 /fin iix^ jiqnumjiijjiií^ ji ifl.ij^ jiuig iViinmii iyin)i/, ijfiiiuiWiiiliuíi, 
/fililí IfinLlllj f» /fililí jul.qlU.jl 1 i.tUI¡iqi, /fililí If/lLHf» : ,S*Hl)l0/l)l l.l llflllí/.lff» If/l jt 


I. l'd ilion l.vjs. Ven ¡se. 




> VINT Clllii.iJlRE I. II.I.IMIXATIJUI. 


:¡23 

Ilímfi ^iifiiiiiuihiijii riji nuil, . itipipiipli /j Lijijf,, 

luiífifuff'^uifj fi( tiLqitu tigtii m |i qm inhjitjjilt : 

hi. ujjL juifli uuil^ii y/iíiji qji 1V/1 mpipuph |Uf|ir|iiipfif [J/,ht 9 Sin pmiifji, l»i iVJ» 
itf>i|iiii npfi líjiii» ji liLipih /fiii(jj/ v : /»’ i %/, iii|)iiV ii| mp ni ni Ipnh l'.tiunii tuS, i«|| 

nupj,tp Snipqlpitíi mtNf.lt i|l'niliiil l«& jfiiifiiOiiihoj) jfii|r_ i|ifiu|i* 

r||i/| . f||i npij^ii tuipuj xjini *)fjfittfiiui*if*fifi^ rjiiii/if m i)iff£fi{Nli f*i 

Liím jthnpu [tljnh t'if.ipiiij, )iri(Lii|l t u i.i iii(|i!i| uiiilpin ni ij iiiinWinboji 
imM, S^rhl ,L, L. ^ Ji jnpuMi qpttiipn Su, ptptlttiti qjiiqjiqí, /.i {iijit/imV 

, lí ,u í/ , íf^ tikipui_npop' típula Aiiffiiriififi í 

/i‘l m ji ipmnumpuptnni ^Crl^ii íi Jiíi% nq l nj j/rL^t iniiiíiOiiili|))i 

l[jll UJIf, UJJ|^ l«ffLflf( lif liLIJ fllipqill*^llllillltjffjn.^l - lífllífllll Nllll| Jríf. ll|* 

til ijiuufi iiij^iii| kpl^jn i| jfi tijiimi mpIpiAiLpn |iii|]iu||in|i iiim)f Oiiilui liiituiíijiijji. 
qnp [ippl.i qiiinpmlj lpu¡uhu, L fi iH.Sfi niui)ni ipn ipnhl, r.iimriuNiij ml.iiun 
Pfitíihj qji ^liifhtf/tui f jihij iiiflt piinpiiiiij til liutijLh i.p/fjn q/n 

plí»f r.iiwni <N«j «^iiiiijiiiL^ni jilLiitiíp i 

t»l f, Lppi,p qji ijimili iihqiuq |f!ll| ||iíi|iti iiijiiiijjntji lflfii)f Oiififj», /. i /, i,ppl 9 p 
q/t upuunu* l iupp ii|iiiiniii^/.)i l /.i fifufifff jihiltiiijp ji iippiiji fínijiffi^tftfiifiiifj)i 
li^iimpiu ijtpl^ji)i liinpq^ií^ (iif()if<||m|i iuiiiIiOiii)iiui|, qnpnt fitjithh 

f'inmii «Sfij* ii f . /. ,„n rr .h i hi_ /■)„ í/l. 

/'(£ «f/i q/n h% yifli/,, Jm/j J <l, ( l>> l<l ( ll<f / > p»- í/iiiiiniihiiij, «i.ifc. 

r|UU!iiiiiiliiiij 11 % luiififi inpLifii puiJniht.iup^ f, jn ptíl 9 - ni|| f.u 

m»/, «iiiji iii| / •mriMi t^tij i|i|Li ii : /#*i phqt.p «ifi ('iIIiiihi muMi f,|» 

mu f,pi . mj I Itiitiin Siif iÍ qi^Liit, iiifi qft iimpqípiili ni mu iiij/, 

n% iiipr/i!iliniLlljl|) 2.11 tp lifh lipplif ||ili|iif|i)i, *1% Ipuphh ^illliLp^ qqi.t II 

npiqhu ujtLiupkuqiph rf/,Íi% ,,% l.m/.i .«,h/, 1 i ¡ijumlini ft¡„ U /. ShunM,. n¿ 
Ipiip/^jih qql.i ii : huí i.i iutjth [ml¡. "p |> i«iníiOi*»li«)i í.**i “ 

f-l/.il' luí./.. I*f.j ....jij i» í.|.«íil, />■/>/: l-pi. »« 

•-tP¡"p : i'Pt- ’H' “'ti l'u*’ 'il'“"n ’T !•' i: 

l.i •••JH’li n., .iiiifclin.jli /i.i/j |J»| )••({>ti Ij/n I 1 M/ /> 1.1 ¡nn¡..p¡,¡I ./..íi/i.jiii- 

muitpiiii qíiuiii i 

% /.. V..Í.U. «jíj/.i.. 

íiji Ipnjunipqp qql.iti u% Ipiiphh |*«ii /, iV/«i£ yi/i iifíii.f^rii •Ji«* 

hhpif ptubh «S/,iiirt_)i, tuiiiffi^ ji//, // itufiiifViifff f|miiiiiiiiLifi| i*% fililí/, : 

-íf» /|iu|lliii|iijíi ^míi/,^ 1 , uilipnpÍ r Tli qjii np ^iuíil 9 p t f<L /» 

*/^i/iiiirf>ur fít '/*/*■* »»* V«íi/, • ««•■•/•ii .(««(*» fW. ,, 7/ l,,, /7 / , •® , /t/I ll'W'f 

npiqKi, ¡i hnqiiihU, l':/¡ l n Ui L I, f! .uU ..% /. tí/.íiO : vuíi/.j %/ rT U, 

p««(U lililí^í,)i Ipinqtq iÍiupPfi)i, qfi jiit.qq p)iq uih.vhi yii|i m| 

i|/.i L : n»|)i ni A mj mp rliulijiifh ¿jip 1111/1 

'*/' ^P'"/ *nlii q['nitiin.iiiS t ipmippti, iptpii^n, ipiiipijihi, 1,1 |i /piiliitiipqíi 
11 p 1*1 uiL\|i}f %lpiipt¿ fia ujiii 1 ji^it.q 111 l : 

!{f* 11 np ji ¡piijiiinpipiiij inhipiii i.t itiltql.i l,t mlití 111 ^ ¡’lft* f,,u I ' 1 
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inLiiiuiiLiip qlptijuuipqtá*t[Luipi ¡ i i||u mijii, Ll tiitiiunt uiiiq 

liiq/ijrh . *|/i íii||ii iti^iupfiii Li niitpii ui^piq ^ií/íi ^lífíi junutiuulutiii 
mi»| iiji ji aLlii m hnqtu Ll u» ijJii nnjii , npnq pnihjii imny |iín 

riLiV/i|» f piiijji lijiui^i iiji tupuipjixii I.L tniiL^txh l~ : 

Í*l iiipi| míiij/,íi tjiuiql.p^ tpiijniiipqiuijh ipji.t ii' npujL,u imiüiíi, fcf_ 

JuLiiit níin uiltixh tili'mi ntiLiin tScnnnniii i iiilÍiLi . imi /.ri Wt iiuiiniit.n. Ll 

= 

% ■%* , "" ,ní /!’ I' 11 - /> ■'»■»/»/ ;>»>■/' /.-/....ií.i.i/<)/.. í. 

(ImimuNiij fJm puipn ipuiiLpif s 

/»i ui^1i|i hi^ii !i|iiiim\uiiL|i Lii t ii|iu|l;ii jiíiph líjuu^ii qfnnt ,. ¿l j<u{i» 

iulnn|i i|/i jii|iJiniÍ ji |i»ni|/»^íi í.|iiniíiii/|íi liiiiiiipLpLijjiíi liiniuíit.j , 11» Ipiipnnjfili 
iiuiinii /.'i fi% Ji '¡•p^iu t«i ni»/, iiiil^iÍi : /»l pipil uiii qílnpii 

IpniiLipUL iniitiiiiiliiuf II* ^i^uLnnj «/<«tl«£ _ /.pf, m iiinjn 'niitiii Aii( mn. 

<¿fiiiiitiu)i i|iii|K\/>|ii| : 

//i. iphiLquifl, mi l/, J»lí» /'íllj iij mui ni ii_ii{íf fciím ni iiiiiflimtiiii^ : í{|i JiJf; *tfi 
m Ppjiiiinnu^i jJiiLpiiipu ij /• niy la iiiiiiiitiiluii^i' np qpqn^hjiii, Ll «fiiLi|iu(|i hji 
ifiuuii l[hbni [JLmh Lijíi pn ¡ii t n* /'¿/"t/* SiniuhLp^ ji inu . mj|_ i^iimíi 
j (i ili ij f i tí mi» Lq tpuiiX ff/i^/iim)i n i jWfi i í* /. pipiijni.ii jdin jiuijcipj puní Iptiiiitiq 
/.| ,, |"i ( ". í. ;/ : 

fim la il'|iÍ«w|fiiL tu mil \ y ¡til |iii/ji niímíio fi q[ul 9f Ljt1l 9 ii* jf *iíiiiiil^ii| iii/íiiwil" 
/J/.J. [fiiil^p iitim, aiipiusiitp Sui^iiLiiiSp tiniiniii/jLp : 

hm Ll ipipti^inaiiLiiipiii |ni/^ Jn phininj LJilb ii* / wiiiiiil^hj iiihiiiii upir^Lp* 
¡ni' ""¿'/I' /»*../.»/>!/."i.Vpp /../.i ".l-ií.. .Vniv.. .i.iíf/; . 

pii ipj ijuniii ij[l ii^ /.íi XLilÍi^iuii, ii^ fiñ[uLÍi jiii|)ni||iii|i jipu iSinnipl.pt. j_ s 

/»“i uifii {iiijiii iniiinji /;, ij/i jiH 9 iqb in Ll tpiiiijuiiii qjlimb t\innnnuh [<fl r nifíi 
IpL ni iq iioiii Ipnuiipnpjiñin jfiiiLpitj /„ nífli tpiijutiipq, Ll iií/li uupuinnp ii* 
iiipqLpn qi*l[ i np[i[_ itmqtijtqii linijiti f Ll qijian i/Íi yiy ii^Íi )mij[iif t tjfi itiipiu 

l vn l ,h r u¡,n.¡Jj..í.í I,,,. 

itjtnpninn npLtiijjiii : 

/;< JM .jm ¡Jb npiqbn miLhl.pijh n,l,p fc f /., /, n „U..I. 

'HV'. , / ,,L . , / ,,,u r.( > f " /■ u l i'“ i ""!U“ r/' 1, '//■ "ii’hrl'h 

np /. ijupii qpiiq **»( Ll juhni^b . Ll up ll* /. jn p f hm ipnnmpjiii ntjuil r la 

;il'h l'H. 'lyi ■/...«}< ■",(/_ /■/■/■/: "ml '//' 

puiji^uitiiljLiiiib ki fipiH Ltii/b : t*\[_ &2*iitipinf l *l ^titLminitnjLpnj m iiiiiuiiiitiiiif 
ijinpiXiu jJLuiiipph Ipupb ti mil tnii Lj Li ii* tpn^mnpqp qjiLiqi . npujbti |i)i|i)i 
Sl 9 pit iiiiiiiiq i||n y iiiitiiljLpiniiii Lfilb l\)iu l~.iniit i\Lq i.,„p/,.í, / ( „/..fe L 

qntXii Ll qlpnpliÁn, Lt qm iÍLÍi tujii qnpni J*?^n íi jtl^hmiin^L t I»*l ipup<\Ltup^ 
jjf 9 inmiip '■¡tu t mili tu qt.pl q myi Lii . qql.Lll )ini*jiqLh f Ll o«.\ll ^i XLilÍi iun.qt.ii 
Ll gg 1. 1 | iVin^in jfiiViiji |ii|l.íi Ll i» liLipiiiisftqb : /'L iÍjtitiii qmiinifít |m/| 

tuntuqLmj l<}¡ 9 itiiiiiLijji ULtSl.p IM qla p liLtpuiisl.p- tpupl.iif Ll ll* qiinpuhp 
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liUjinltuU.^ jucliii|)|il f II» If.iiijiiilfjl íjlnuuLtjjth f«i I»» /.|||||| 

tíuihl^tuhtjh «¿iiifi ^huifjih t 

UIILUlOllllj líjlb» J.l JKIjllll ljf.lll£ /,[» Lj’h, fc*. 

m £Ltpuh*nil^uihp - fci uiil iuii.ui|>ii|iii||iL i^t«*i«i^rl*«»|il«*««|_ /,|i 11 iiiiiiuilimj, 

«i in-hl¿jih V 1 1/'/* 11 

rpuhtuyh (|<N|||)||IIII^|||}«II Li ,l,,l,,, ¿í l utn.ntj;Lpii/h, Lt tfjííuiffh 

r|M 4 #|f.|_ p/, ’hnpui LI 1 ¿kiiifLiiijf» Í'iiimih í*»*j j»u«fi AfiJ«j nj : 

n r n a b ,ui " u :i l i ti *V ,< /■ "■»/■»■ u /■ 

i|iii1iiíi!|i<iIiii l.pl.ijth, l.t ijiujliji i|i|iri|ia ni iÍ|iuijIi |jjijiiiiiiiiíi/*iii||i MiJL ^ ,L 
^Ljtluihnup /• i Sntjp i||iinlili : 

/i,u j» r-j 1, ■■ il"" 1 L t 11 ' v' l -?“"" l tr- u "‘ib li ‘ u ri , r í 

iuLiÍiii|iií|i)i|i Lh...: 

//i IU|II| ^uiiii|[i Iii)iifiii|iií|ili|i Lh Li I|(ii|i f (iMjli inu/fu Ll 

Mhk Íii||» m ijnii : 

f »|| , uiuitii, ^fiiiffiiiifriit inif iMiifi iifj j» ij»)i L i ¿iíin.uihjth i 

t|iii(L uiLui/nip, flt i'luii ijiiiij/.Ii »»IL /'^ uiputpiubf» pijíiiiii iijiji 
I»*"** fel '/'/*•■■■ >/■*•*<(»//•// /■< kl¡t.ugnt¡¡ J-jl'l’ /' pl , / , í | 

jl^ili |l lf¡it utif l|/,ll|i i^tup i/luui upp Li Jf/,iij» iuÍmÍim|iiÍJiÍi|¡ i 

*•/' ¿/'/! /■I.il.ni. f./» .*./»•«.«/*.» »/»"«« *"*/«# 

t^^pL^tnut/pnip >j i ||n mrj l*i i|iÍiii|if|^ni)i, jiniíUiiii|li niiifilm iiiNiiiuim i¡ i||imj 
L i iii|iiii|iiii^Hi| jiii|ifi)i^i I, : 

/¡■"(g f’f, »(/.»> /.i ■■>«/•)< /•!■; ... 1 .... ...f.j; /. >{(>...; ( ... W ( ...f { ....( 
^uiSptupnLiuij lpu iV iijiii^i/jiii ij, £iini JjftiifiN/*mfj lianmj Suipi^lpuh luujih, Lt ii* 
£MI« £fíim ¡JLtuh : '/•Iiiíii|/| I|jn UJIJ /, I^Lpupuptuhn l^i.piipiipiuhu ijni ijiiihl.j f . 1 .1 

¿ui|ii||i/| £iiiii I^Lpupuputhuiifh iiiífiti míiii rjhLh : //jiiij/.ii fiijn/iiiiV £iiii|iii£|i f>L 

•il"'in ••“b l -nl ,h u,) "i ,. , .,.. , i./.. ; /.í. i 

f«L <Vii«jfii|í|iii)i £iiin /ftiffiN/«iiji| Iiiii^iii ni}ini iifliu LijLitif ' •r :lh . rrl J i- 

(|iií/íi Ujiii|i|i/|, sjfiiíííi yuiÍ£iii£iiL lpi%¡iifl.h : 

lflljLlJ|l t ll Li £11111 lífliflljffmil /|I(I£iM.IIII^I /./|/.lll| ’ IIIIL ji h'UuhlIlfjLplJ 

i^utuutnlpn j«)jn 1 i un Lp ni AJ» m^ftinip^fth, jiii «/jititjj tupfpinj uniLh phin/jfi^ 

Jim Lptu nli, !|ii|* jiij)i |i<iiui£ii £i uiiil, ; 

Í*£|| *j«t fJf/Lh j/H 9 I£iiiii1i|i|||iii 1(1 /* ^ ! * npLpih^i t f'iijiu ni pLílii jiiijiff 

/, 1*^1, Ulíllll UlÍl£ IIIILtll1u| lllL.\lll)liy Lh (III 4/£||||||||£l£|||| Lt jiniutjpiM ij : I» L 

£««• unt^n^ni pt.uih iíiii£i^|uili f|iii|iiM.iiii| /./f/.ii/j , hnjhuff w u tuhnt tuhf.ijfih 
mfL ji yutiJif ili /'ni£li|iili|i )Miiiliuif|/.|fi( ; 

/*££^i ,^ni¡uufm ¡h i£i£ jt L[Lut£ tiitiLb, Li i£i|iii(l/ l> i 7 if ji titupijljtuhl^, 

Li. |i «míi/,. /.i mjii i»» LjtH, 111)1 L^ilij» | , *íi» Lh, uijj 111L111 iu)i|i igf*iij 2 i- 

ijinuthuiij Li |i*ifiOu«fjMi)i|> ilii£i£¿£i^ i)ifiiiii| |i ijji 1 111 ij : 

S{ji ji ¿fui£i 7 Íiiian|i^ uihhjtLt »(^I jiln ii% L^nihl 9 , fi£ii|l,ii n» fuihLpLt m 
¡láLpk ¿ui£ÍfÍiiiiLit£. m Lf*pt 9 p I* |)|||£I|/|H|)|I, I.|/iiu^ U|ii«jíf* Lfrll, mi n. Lpl.n 
... Í .... Í .....N L ... /. fc f /.,„ L l^lí, /. A,.,/.../,.. f l..., fot . 
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íí/i .í. w. <jíiniji ¡<)i. v’iii (ni ii(Mi(í,ii /¡i n< 

pt |i yy m iíniyj|i íy/.yyiyt.1 I 'II |i "i.iíi/; ||)|| /.y/.IIIy , /. j<ll r yiíny míj/.yi/.i iiyp) 

.yo,I".//fei/yyt, mí ..y» I..)./,/.my /. ..,.....i/.y..my.í/i 

'fifoll'' fl 1 '//“/& /■«- ”»J V’impii ipulife iptp inií/.liiiijli 

fci iipinLini itiij , ||>'| /«i fíiffliiiiLiiiliij JJfe ¡i r||iniu| ¡tutf 

línjnpnL^Jfcíife : 

,! .d "ih u - /■ Wvi 1, ■/'■/■;".( = » 7 A ■■■"'• /'"• /■ 

í/Jii t¡ '/V 11 / l f ,, / , ^kiiiij /•« ••jiiiíiiiiiipiii^ lífcp pifctíj; iinífcíifc- 

pfcm». : t'/sjnnh .....fe. /{np^l. /..V ..,*„£ ...fc«*fei« L fe : «/./¿fe U 

/.ni ny; .....fr, /.», .y.»(>. if.i.i, : >■' 

fcpt /«nn-nijp/ilt #/iiiiíiiiíiin/pili inpiuffeijj» f/iijfe^ili , p//*p ,,, i npn fci_ iiij ^impu jpníife- 

¡lit, pín^feri II» [Jll£¡njf¡íl tiL 0IIIipil IjlllílJlIjMi II» iflljll «l|I.IMlfcpilllpíl»LÍip 

hit, fc. í... í )..i / fe« .//ipil». iipp ,ul./p..l./.fc : 

fiiijliiliifiV, ini«fcli f ijjit Ipilipi. lip fejili i 

í»i tífcp ipj/ujíi ¡inl^ ii^iiiyiiíiOfciiijrK|i ¡i imipiilife : II iiipí/íiniLnpj> fcfiíi 

fí *| fe * I-* 1, P 1 ’ m5„í.,.y..í/,í,y, : í'7<». líi.iyiífi.im/, .íiiiyiiy/./y 
hftit, fc» i|iíiii|ii|/^iiiíi «i. piif.ni/piiliir ¡i iipii*iiiolf imi-fciiip^ tfjtn mlnn míifefiíi : 
/•itpn fc|«?l, uiliiíiiipiíjiíip fejiíi, ¿fep líiup^J mliif mpi/ímiyli pínj /ptilifiipi límp- 
ífíiiiiL.ipn iii.íiu iiíiiiiliuij : í!J» fcjf/fc nifliiV *¿iiffip |iíi* fep, II* fcp|cfe|* ipiifpnpfcp 

..Í-J /• V" 1 »' ' ü ../ , i ,, |. ,, iN/ , } ,, l Mi.M iyi.ii.í.y . ly/i mí..í.. T .í/.l. 

iip fe, luí. fc. iuhuhfiUit fe . /*iii|ij n¿ fe *¿li mp ifinuil qji ufcpíífi tíiitpífíiiin-iipiitij 

fe fc. fi* fiiíiiíiiipí/fifiij : 

fot ftfIL lililí^ fffcpiíiiili ¡i /jllflV'fe t\íi!li1i|l^ iS¡iiii Hit hi fc|rl límpi^ fcf|fcf r fip 

uiftiufi¡i*ii fe plini JJhtnh límpí/fuij, fc. fipiiffen /pinífcipni , /piipfirj fcijfci {i /pii-iffe 
Miiii)i|i^ iiiiliiiÍiij iiiiín liiIiii .¡tih tuii : (tiiiniji iifiVfclififfli JiiÍiiiiiiiiÍhmj iiipifinipíiiiij 
ih 1, y./iy./ii/.iy/iJi imi/.y /.». /. /yí.i.Of- 

fip fiflLfiilfif fulím iiliiii ¡ifhiiiit ShtuL : 

fe L llpll^fen II* f|llll ^llIlLÍlf^p lljltlilij, llll^llll^fe II /¡L II» líin*| Jf/fell^felll ÍiL míllílll*) 
pliftf ^Ifcfiníp Iifiuiiiii nilSnt ¡<1¡ith fci LJ/l fe, H|I líomli^fcíimi tipil fe, fci- n* jni-iífcpfe 

imi fciii^_ ii/^/n/pli jjihh^nf . iiiji ii/p|pliini npiui^li fci piiiliuii iipmiy if|inpf^fci fc" 1 »/ 

iiililf iii^ii i nli *\ fjiifliiíifj^in ¡J¡u h, r|*|/ifcoiiini//iiii| fc. y ij ¡ti mil iiinfcií, fc i i|ii^L«i/ 
lífiipr^/pnli : ítnjtnij línipt^i/f, puilu^/i (fcp/jiiL tj plmi ¡Jhmhijh ¡i líiiipí/íiftiLfipiifi^ 

fc i finliiíiiipífiiifij, ^ipiifi ¡i itfcp^ili ^lilir^fciuiíp, tiL rpiili fin ík ll L lili fifiíflLlllffil ^rlfcf«fiíf*r 

ti-' SI.ILU,},/,}, iíiii f ii7íini/ # . f.. ,« myim/y: ó,.,1..,,I./.ll.m). ■ 

fci ^ifcoiiiiii/yp fci f |fci|i i»*^ finí fcpn iii^ Milii^fciiníp ifin-liiif íi fc l n» 
ujiff/pinifii ¡J¡II ll lífif^rii.fffiíp . HI|^ iipiijfeii ^Iifiiifiififfifcipnlili, liiijíiii|fen fc 1 iintjftít 
¡ffnt ni¡ /pulí, iiiiLiiilii^ piiL fcpn in^ff ^ fc i ínii niipu Jfífcniíi ; 

l,-. o* ...| L /.l. ; ...yi.uyi.i.A .y..,' ..y. //•••(•/••/I; /■ /yty.^nry'mí*.. /,/.y...,...y.mím 
|/ilifcy . iipii^feii r // , 2 ,|, up. ,, J íi fci ijlf*)iifíi!piiijli ^iiiiípiiii fcli. iiiji ií/iinjli t )|iíi2 , n ,|, /j^ 

fc * 'i l -r- "i'n 7"7" '/ l, 7 ,, L f - "¡"ti'-l"" i'i!'""i'il' l i l -r , i ,u i" uhu 

fcpfci-fcfpit ipiiíffcp^ : 


[IS] 
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I ’ 1 ^ ll*¡«lllllf£» [t /|í./jA» |f*|f i**| rfflí* 

i*|i /. l.t lijn ii)j ii» in)i4\)iiifi iiji : 

M£» lflU|ll'/ÍllJII l>|l l f , l|/l* £» /|lt|l||||ll|Mllllll «% Í|HI||/, I^H'L 5 '*/' 

^¡liiup Jili% l 9 p i!)iii|iíliiiiii ii|iiui^ ifmfii/.j , httiju iÍui|ii| «£» 

UiiLiiii /<| jmiiIi i|)iiiiiiii I, i|iii|ii^|i tflff.jiiifnipiiihiih l.i lputíl r p : I*. | «£iHjl,ii 

iü'iii|ii|iif n% I, ^imp ijiiijiil.f ji Ifl.ftttfitipiii\ni |ili» (ll|i l,l Ifilti'iJnjjt, liri|)fii|/,u /.« 

Ifiii ht. II» íj'>í uilii^ j*ti% iiiluX futrí I>|| |^II|, pU||| i|í¡* Jt iii/iij/m |*Iiiii/|f.iii^ 

|ii|f„ /.» Sl.pjil /|í>piijiii|iiii)i|iij|i, l.t Sl.pp ijliiiiii tpipb¡tijl 9 : 

lii ir. i|/nmii^¡ i|iiinyÍiii/|iir)iii tiipifl.iiihif IfpDt, t ¡i i»% ifpunnn ijiij íinj|«n 

'■H 1 - 'r , i"il" í,u /■ 'rmr'-n 'irh 11 - 1,1 i r ,, i* '• 'r“L 

I» Ipupi' l.i <i% iím itiii a /ÍJi ij/i^utu^h up |ríi|jli ijfiifiiiiii /„ i|iii{^ ijjiiiimii 

'ib , lb¿"‘“ll‘ "'ÍL '"VI I' 1 " , f ,í - "í “M 1, l'" 1 ! 
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DELX CANONS DE SAINT GKÉGOIRE LE PARTI1E 
r-i:s m dstions i:t ri i*hnsi;s. 

I. — Des prétres et Inics. 

II. — De la jalousie. 

III. — Des pécliés. 

IV. — De la vie. 

V. — De l enfer. 

VI. — Des magiciens. 

Vil. — Des homicides. 

VIH. — Des magiciens. 

IX. — Des démoniaques. 

X. — De la pi-ocréation des démons. 

XI. — Des Génies iKliadjs . 

Le manuscrit A porte : ■ table des canons de l'llluminateur » avec les 
niémes onze chapitres sans le rnot ,[,,,¡,‘1, 

Selon I’.C : « Deu\iéme canon du bienheureu\ saint Grégoire le Partlie, 
1’llluminateur de PArinénie : questions avec belles réponses sur les dioses 
obscuros. 11 eontient onze chapitres ». 

D porte : « Canon de saint Grégoire le Parthe: sos questions et 
réponses *. II eontient 10 chapitres coinine suit : 

I. — Du prétre. 

II. — Des laies. 

III. — De la jalousie. 

1\ . — De l'avarice. 

V. — De la vie éternclle. 

VI. — De l’enfer. 

VIL — Des malicien». 

VIII. — De ce que i Ies magiciens transfbrment lesliommesenaniinau.v. 

IX. — Des inagiciens que Moise a, etc. 

X. — De Caín qui tua sans (la perinission de Dieu. 

XI. — De la procréation des fenunes stériles. 

XII. — De l orgueil. 

XIII. — De ceu.v qui sont tourmentés á cause des péchés. 

XIV. — De la procréation des démons. 

XV Les Kliadjs sont-ils des créatures 
XVI. — Des dragons et des Kliadjs. 

Ces chapitres se trouvent également dans le teste et nou> le^ .tvons 
son serves. 
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CANON DK SAINT (iREGOllíE LE PAUT1IE 

VI\S| QUE 

SES qUEsTluXS ET RÉPuXSKS. 


a. A Lp prétre marié, qui a couclié avec sa fpimnp, n osera pas, le 
lendemain. rtll'rir le saint sacrifiee. 

b. De méme, le late. qui a rourhé avec sa femme, ne conimuniera 
pas, le lendemain, aux saintes espéces. 

C. B fittmtfmwi : <,Hii est le pére de la mnrtv 
Ñé/mtse : La jalousie. 
tfueslitju : Coinment le sait-nn ' 

Hépnnxe : De cela : Bar la jalousie du tentateur la mort. est entrée dans 
le monde 1 1 . 

d. C Ijurstiíin : Qui est la mere des peches? 

Hépinisr : L’avariee, ainsi qu'il est dit : La racine de tous les maux c’est 
l'amour de Largent i2l. 

e. 1> fjiirstion : Qwi est-ee qui conduit á la vie éternelle? 

fíépome : La mansuetude, au sujetde laquelle le Saint Esprit dit : En qui 
babiterai-je, sinon dans les doux et les liunibles et qui tremblent á mes 
paroles (3) ? 

f. E ffuestion : <5«i est-ee qui conduit ;i l'Knfer? 

/iépniisr : L’ell'ronterie, au su jet de laquelle (l'Eeriturei dit ; 11 n'a 
jamáis autant bai Limpie (pie l'effronté. 

¡t. F (iunslion : Si les magicicns pouvent clianger la nature des creatares? 
flépunse : S'ils pouvaient la creer. ils pourraient aussi la changer. 
li. Üueslion : Nous avons bien des fois entendí! qu’ils cliangent. les 
hommes en des apparences d’animaux. 

flcpnnsr : Tnut ce qui apparait aux yeux n'est point tmijours la vérité. 
ainsi (pie l'omhre de Lliomine n'est point l'liomme. 

Les magicicns) peuvent l'aire apparaitre des ressemblances et des 
formes, inais ils ne peuvent le faire véritableinent et ne peuvent cbanger 
les créatures du eréateur. car. seul. ('elui qui les a creces peut les elianger. 

i. liimsiéja : Toutcfnis les Eeritures démontrent que les magiciens tirent 
ce que Moi'se avait fait. 

flepame: Considéros-tu les sons des mots «a bien la réalité dos faite? 
Si vraiinent ils ont fait ce ipi'en toute vérité Moi'se avait fait, ils auraient 
dü ne point faire ce que Moi'se avait fait. Et voici que la vérité demontre 
la non-vérité, car un serpent ule Moise) se dressant. engloutit de nombreux 
serpents (des magiciens), sans laisser subsister ni ombre, ni ressom- 
blance. ni endroit. 

Et lorsque las tléaux s'abattirent en tumeurs et en pustules sur les 
1 1) Sagcsse. n, JI. — u‘] I Tim.. vi, 10. — i■ ’>] Cf. .Imlitli, ix, 10. 
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magiciens, leur mcnsonge fut ilécouvcrt et ils furent obligés d'avouer : 

( est la main de Dieu. S'ils en avaient été eapables ¡Is anraient letourné 
les fléaux sur Moise et Aaron. 

■» Ijueslinu ; lis ne pouvaient rien faire cnntre Moise, car Dieu était avec 
luí. inais ils peuvent faire du mal ou du bien aux peelieurs. 

fíéponse : I.es magiciens ne suiit non seuleinent pas eapables de taire 
du bien et du mal aux pécheurs. mais méine aux animaux privés de 
raison. sillona ceu\ que Dieu leur livre; sans Dieu ils ne peuvent pas 
tuer. car la porte de la inort est au Seigneur 1 . Le pi-ebeur guette le 
juste, mais le Seigneur s’en moque et ne le livre point entre ses mains; 
un passereau méine ne tombe pas dans le jiicgc sans la permission de 
votre I'ére qui est aux cieux, car tout a été creé par Lui et tout se jiasse 
par Lui. 

j. G ijueslion : Caín a tué .Abel sans fia permission de) L»ieu, et celui 
qui tua Caín l'a tué sans i la permission de Dieu. eonime llérodc (a 
tué» .lean; tous les justes ont éte mis ;i mort par les impies sins (la 
permission» de Dieu. 

fíeponse : Si quelqu'un est fait sans Dieu. il meurt • aussi sans l»ieu>. 
I.'enfant de la prostituée nese fait pas avee la permission de Dieu comino 
non plus le pecheur ne tue le juste avee la permission de Dieu. mais 
la cause des maux c'est le démon. 

Dieu est insondable aux anees et est incomprehensible á tous; celui 
qui scrute la mer, meurt. Dieu est la cause de Lexistence. car il hénit 
au coinmencement le.juste pour croitre et inultiplier; et lorsque le inale 
s'approche de la femelle, c'est Lordre de Dieu qui s'accomplit et la crois- 
sance se fait selon l'ordre jirécédcmment établi par Dieu. ("est Dieu qui 
est la cause de l’existence et non pas le déinon. ainsi qu'il e>t dit : Sans 
Dieu rien n'a été fait c.*i. Le démon est la cause de la tcntation. Méme 
l'ordre de la mort provient de Dieu : Le jour oú tu en mangonas, tu 
inourras :í). II en mangea et niourut. 

Le Cbristest venu. il a tué la mort et a \ iv¡lié les bommes. 

Le Christ, lui-méme, de sa propre volonté, est mort par le fait des 
iinpies. II a permis aux justes de mourir des mains des impies pour qu'ils 
se réjouissent au paradis. ainsi qu'il est écrit : lis meurent avec le Christ, 
ils régneront aussi avec Lui 1 . 

(»r, ceux qui attribuent au démon la gloirc de Dieu et l'honncur de la 
création. leur béritage sera les flammes de l’enfer. 

k. II (Jiieslion : Les magiciens peuvent-ils donner des enfants aux 
femmes stériles et faire du bien aux femmes qui n'ont pas de lait? 

fírponsr ■ La stérilité a de nombreuses raison*. Celle que Dieu a 
rendue stérile, il n'y a jiersonne qui puisse lui venir en aide, ni magi- 
•’ien, ni médecin. Mais s'il y a quelque chose qui cause la stérilité. 
les médecins peuvent la corriger avec laido de Dieu et avec le muyen 
de medicaments. 

i x\ii. 21. — 2i, .lixii. i. 3. - - Genéfc. 
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Mais sans la permission de I>ieu, máme si tr>us les médecins et les 
magiciens s’étaient reunís, ils n’auraient pu donner un enfant á Sara. Ce 
que la main du Trés-Haut a formé, pcrsonne ne peut l'ouvrir. 

l. 1 Quesliun : Quelle est la cause de la possession diabolique des 
h omines? 

Hé/ionse : Cela arrive par l’orgueil des homnies; le tils qui est intel- 
ligent et sage ne recoit pus de coups, mais celui qui est sot, recoit jour- 
uellement des coups. 

m. Qwslio» : Les pécheurs souffrent á cause de leurs pécliés, mais 
pourqimi le péelié atteint-il les enfants innocents? 

fíépnnse : I >ieu appelle tout liommc á étre son enfant adoptif, ainsi qu’Il 
l'a fait pour Israel : C’est lui <pii est mon fils ainé Israel il?, et eneore : 
Jai mis att monde des enfants et je les ai élevés Cf). Mr, si eeux qui 
étaient soumis aux lois sont appelés fils. combien plus nous le serons, 
nolis qui avoiis été alfraucbis et pour lesquels il est dit : 11 leur a 
donné le pouvoir de devenir enfants de Dieu Í3). 

Et eomme Dieu s'est approché de nous comme de ses fils, pour nous 
eorriger quelquefois il frappe nos animaux, tantót nos cliamps, tantót 
nos vienes pulir qu'en le voyant nous soyons portés á rentrer sous le 
joug de la eral lite et á servir le Seigneur. Et si par lü nous ne nous cor¬ 
rígenos pas. aloes II nous envoic des soulVranees sous forme de diverses 
don leurs et inlirmités. II livra nos enfants aux démons pour que nous 
retenions que : Si le juste fait á peine son salut, l'impie comment se 
sauvera-t-il i 1 1 

Et cela arrive aux enfants pour que le juste ne cesse de faire le bien 
et pour que le pécheur ne puisse s'attardcr dans le péelié. De cela Dieu 
n’est point responsable, car re sont les mauvaises actions des honimes 
qui irritent Dieu, qui dans la colóre livre nos enfants aux démons. 

Et coinme ]>ar la fui des autres 11 a guéri le paralitique et lui a 
accordé la rémission de ses pécliés, de mime par les souffrances des 
autres 11 rainéne á la crainte nombre de gen*, tantót par celles des 
enfants innocents, tantót par celles des geus qui ont coinmis des pécliés, 
comme Lui seul, le bienfaiteur, est á méiiie de savoir. 

Ce n'est point pour la condamnation de l'áme de riiomme qu'ont lien 
les tribulations des démons, inais plutút par eompassion, surtout s’il 
est qu est ion d'un innoeent, lequel est livré á de tels tourments pour 
inspirar la crainte aux autres; c'est comme le fouet suspendu dans 
la maison du maitre pour inspirer la crainte á ceux qui le voient; 
de mime les tribulations des enfants provoquent les pécheurs á la 
contrition. 

nurstiun : l’ourtant on dit que les magiciens envoient des démons 
'dans le eorps de l'liomme) et les en chussent. 
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fírponse : Les magiciens ne peuvent point chasser les démons. Le 
Seigneur a dit: Satan nc chasse point Salan ¡ 1 . 

L'homme qui a abandonné Dieu. la sainteté, les jeúncs. les priéres, et 
qui ayant recour.s aux devins et aux magiciens a roinpu avec l'espérancr 
de l>ien, le Clirist perinet au\ démons d'liahiter dans cet hointne-lá. de 
le tourmenter, d’exiger son ame et de la conduire á l'enfer comino los 
ames des impies. 

Les magiciens sont les autels des déinons et ne comptent point parmi 
les clirétiens. 

Tu ne peux pas voir un inagicien quelconque qui soit exempt de 
mau.v ot de déinons. Nolis voyons toujours les magiciens accablés par les 
démons, surtout les furieux. car ils commenccnt par dexenir furieuN et 
deviennent des démoniaques par la fureur des démons. ils promettent la 
guérison .1 ceux qui mettent leur espoir en eux, mais ils n'en sont point 
capables. car tout est entre les mains de Dieu comine l a dit le prophéte 
Cest moi qui tue et qui fais viire ,'J . 

Satan n'osc point entrer dans l'homme si ce n'est que par la perinis- 
sion de Dieu, et non seulement dans l'iiomme. méme pas dans les reptiles. 
Dieu donne un tentatour et 11 nous éprouve par lui. ainsi qu'Il le dit 
par le prophct* : Jetto l'argent dans Ip creuset pour voir s il est pur (3). 

Coinme le Christ a été éprouvé par Satan á cause d’eux, le méme 
«'.hrist vous a ordonné de prier pour ne pas étre sujet á la tentation. et 
ceuv qui persévérent ilans le peché — coinme le méchant est batailleur 
et qu'il cherche á perdre tout le monde, le Christ ayant dit : Satan a 
cherché á vous crihler -l) — sur la demande du déinon II les a livrés á 
la tentation. Par lautoritc qu'ils avaient reoue du Christ (les apotres' 
marcherent sur les serpents et les vipéres. les écrasérent et les jetérent 
■i terre. 

Contre Job, le démon a été autorisc .par Dieu; lorsqu’ll lui dit : As til 
remarqué Job .T ? II le lui li\ra avec ses enfants et ses bicns. Et il 
donna la \ictoireiJob á cause de sa justice, et celui-ci a battu le 
méchant, l a \aincu et il de\int célébro. 

Mais Dieu livre tout le monde á la tentation, ainsi qu en témoigne le 
Haptiste en disant : Un autre doit venir aprés moi, sa main tient le van, 
il nettoiera son aire, il amassera son fromcnt dans le grenier, et il brú- 
lera la paille dans un feu qui ne s eteint point (0'. II a aflirmé par lá, 
hrié\ement, que connne ce qui est entasse dans Paire ne se nettoie pas 
sans l’air renouvelé par le vent. de méme l'homme sans a voir xaincu le 
démon ne peut entrer dans le rovauine des cieux. 

Les armes du démon pour lutter sont : la magie, la sorcellerie, 
Penvoútcment. l'astrologio et tout ce qui leur ressemble. < e qui est 
appelé le péché mortel, c est le blasphéme. II > a rémission pour tout 

t) M.itth., mi. 2d. — Deut., xxsii, :?.i. — : Zach.. \i. ! V — 1 
xxii. "1. — ró' .loii. i. — <• Matih.. m. 11-11. 
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pechó par la pénitence. iríais pour celui-lá Notre-Srigiieur le Christ a 
briévement ilminé la sentciice : A ofelui qui aura blasphémé l’Esprit-Saint 
011 IMS le lui remettra pas (1 1 . Voici pnuniuoi II ilit : »>n ne le lili remettra 
pas, parre qtt'il n’est point digne de pénitence; córame le berger qui 
délivre 1a nioiituu de la hete sauvage et apercevant que le ventre est 
ouvert il ahandonne le cadavre au t'auve et s’éloigne, de méate le pastear 
Christ abandonne et néglige le blasphémateur de l'Esprit-Siaint. 

C'est pmmpioi i ‘apótre dit : Si nous péchons de notre propre volonté 
aprés en avnír rí en la connaissance. le sacrifico pour le peché devient 
inutile (2). 

Tmit hninine qui est chrétien et qui est éclairé dans les fonts baptis- 
manx par lTlxprit-Saint et qui se révolte centre L)ieu est entre les niains 
du ilémon, il chasse l'Esprit-Saint de sa nersonne, il est mené par les 
dénions. ¡toar toutcs sortes ile magias et sorcelleries et un tel ne devient 
plus digne de pénitence, car le déinon ne lui laisse point taire pénitence, 
c’est pourqiioi il est écrit : II y a des péchés qui sont péchés, il y en a 
qui sont íimrtels 

C'est ainsi que le Christ a dit pour Judas : L n de vous est le démon ; 
et bien que Safan eñt essayé den faire son autel furtiveinent. il ne put 
entrer en lui salís la permission du, Christ. et lorsqu'Il lui donna le 
morrean trenqié, 11 ilit á Safan : I-ais ce que tu dois faire. Ce n’est 
qu'aprés lui avoir donnc le inorceau que le démon entra en lui. 

I.es démoniaques méine. qui étaient tortures par les déinons, s'ils 
n’avaient été préservés par le gardien tout-puissant, ils auraientétéétran- 
glés par eux par des maladies cruelles. 

Non seulement les déiiionia(|ues mais leurs ministres méme, s'ils 
n'étaient préservés par la crainte de lfieu, auraient été étranglés par 
diverses straiigul.itions (des démons); mais ils n’en ont pas le pouvoir et 
n’osent y songer. 

il. J fjiiesliuii : II j a proeréation et mort pour les démons, ils croissent 
et diminuent. 

fáépemxc : Yoyong d’almrd s’il y a d'autres créatures raisonnahles en 
dehors des anges. des hommes et des démons, et nous reviendrons 
ensuite li considérer sí la moitié des démons sont corpurels et la moitié 
incorporéis. 

II est évident. par les l.critures divines et par la nature des créatures. 
qu il n'y a poijitde créatures raisonnahles en dehors de ees trois groupes. 
Bien qu'on nomine iles houshkapariks. des hamharouks, des pariks et des 
país, ueux-hi sont nommés d'aprés les suppositions des hommes et non 
point d'apré* la nature; ear il apjiartient aux démons de faire appa- 
raitre des illusions et aux hommes de dnnner des noms á ces illusions. 
C'est ainsi que lorsqtie des villes et des villages vicniient ¡i étre ruines et 
que des démons y étahlisseul leur liahitation. i-es deruiers se présentent 
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sous diverses formes et les hommes. d'aprés la forme sous la<|iielle ils 
se révélent, les appellcnt l'un houshkaparik, 1'autrc tiambarouk. Les 
Écritures nu'me emploient leurs noms pour désigner la grandeur des ruines 
dun pays et disent que ces ruines sont habitées par des houshkapariks, 
que la lanirue grecque designe sous le noiu de onotaures. 

Uue Ion indique s’il se trouve ú liabylone des onotaures; évidemmeut 
ce ne sont que des noins et non pas des espéees. et les Écritures, d'aprés 
l’usage de la langue populaire. appellent ainsi les démons qui habitent 
les ruines de ilabrlone. 

f'est par la méme influenee iles démons que les hommes disent des 
insanités : que le taureau de mer prorient d'une tille, le pai du fleuve, 
l’araléze d’un ehien, le kliantir d un ane et le nahangd'un cheval. f'eux lá 
ne formeut point une espéce, ce ne sont que des appellations de pai'ens 
idolatres. Car ceu\ qui adoraient les démons aboyaient, poussés par les 
démons, coiumc des chiens. et cet usage erroné se répandit sur la terre. 
Des clirétiens méme n’éxitérent point cette fureur de l'adoration des 
déinons, et il n'y eut aucun de leurs chefs qui conscrvAt la prédica- 
tion de levangile. 

Comment ne comprend-on point que d un corporel il ne se produit ríen 
d’invisible, et d'un invisible rien de corporel? Jamais le pai n'est sorti de 
l'homme, lui qui, dit-on, chasse le gibier, pas plus que le taureau de mer 
n'est sorti des vaches et il n’habite pas dans le Iac, car il est impossible 
á un étre corporel terrestre d'habiter les eaux, comiiie á un éire aqua- 
tique d'habiter la terre. D'un rhim rien ne s'est produit encore qui 
puisse étre á l’égal d'une puissance invisible et ce qu'on appelle l’arléze, 
qui léche les blessés de la guerre et qui les guérit. tout cela ne sont que 
des idioties des pai'ens et des ragots de vieilles feinmes. et surtout une 
erreur provoquée par des démons. 

11 y a des gens qui ¡nsistent á dire : Chez nous nous entendons quotí- 
diennement les cris du taureau de mer, un autre qui dit : Jai \u le pai 
moi-méme de mes propres yeux, un autre : J ai vu inoi rnéme l'aralé/e 
en train de lécher. 

lis s'ohstinent á parler de la sorte eomme des pai'ens et ne compren- 
nent point que les démons se revotent parfois de formes illusoires et 
poussent des cris terribles. L’apótre dit : Le démon se deguise en Tange 
de lumiére (1 . plus souvent encore il se déguUe en animaux pour 
etfrayer les hommes. 

f'e n'est pas ainsi. répliquent-ils: c'était dans Ies ancien-. temps que 
.les arlézesi guérissaient les blessures de guerreen les lechant. S.mt-ils 
sots! I’ourquoi ne les guérissent-ils jias maintenant, les méme» guerre* 
n'ont-elles pas lieu actuotloment? Ils répondent á cela : i est qu'alors il > 
avait des géants. 

Lst-ce que les clirétiens derraient jiarler aiii' t.'ue *onf '■ ~ -'■'■arit« • 





TiKVLK I)E I.'ulíIEXT «IIKÉTIEN. 


336 

Sont-ils incorjjorels ou sont-ils corporels? II est évident que corporels; les 
liommes corporels ont adoré les manes des morts qu'ils ont appelés dieux. 
Or, s'ils étaient incor])orels, il est de toute évidence qu’un incorporel ne 
peut pas se marier avec des femmes comme s'il était possible de procréer. 
Mais ceci est impossible, car celui qui est incorporel est par cela méme 
sans semence, la semence est aux corporels et non point aux incorpo¬ 
réis. Et comme il n'y a pas de naissance pour les démons. de méme 
il n'y a point de mort pour eux. líien qu’il n'y ait d'immortalité que 
pour la divinité, elle a pourtant accordé 1’immortalité aux anges et aux 
arnés des homilías. 

Les ilémons n'ont point de croissanee ni de mort: seuls les liommes 
ont la croissanee par le mariage et la mort.. pour avoir transgressé 
1‘ordre .de Dieul, par le corps mais non par riime. 

II n'y a point d'animaux qui puissent se déguiser, ni les vichaps et ni 
les autres, il n'y a que- les anges et les démons. 

o. K Qmsiian ; Les Khadjs sont des créatures invisibles de Dieu, ce sont 
eux qui font les guerres, ce sont eux qui chassent les gibiers, ce sont eux 
qui einportent les denrées des aires et le vin des «-uves, comme les 
vichaps tétent le bétail de race du troupeau. 

fíéponse : La torre est remplie de telles sottises. Peut-on appeler cliré- 
tiens de tels gens? II n'y a jamais cu de Kliadj ni «le vichap. I*ragón 
est un inot; tout ce qui est grand sur la terre est appelé dragón selon les 
Kcritures : Tu as brisé la tete du «lragon sur les eaux .1 Ainsl un 
bomme de baute stature et de forte corpulence est appelé géant. 

p. ijuesliun : lis disi-nt : Les Khadjs et les vichaps ont leurs mailres et 
babitations dans les liantes montagnes; ils tiennent encbainé Alexanilre 
á Uome, Artavazd sur le Massis et Vrouand dans les cours d'eau et les 
caves. 

íirponxe : 1 le.s lils des liommes il n'y a de vivant qu'Enoch et Elie, 
tous les autres ont goúté la mort. 

Cependant I'erreur «les démons a trompé les idolatres arméniens, 
comme sil y avait un esertain Artavazd encbainé ]iar le.s vichaps sur 
le Massis, qu il y était encore vivant et qu'il devait en sortir pour 
occuper le pays. (Juelqu un parmi les princes arméniens déraisonnables, 
ayant consulté des devins au sujet de l'époque á laquelle Artavazd devait 
étre délivré des chaínes. ces «lerniers luí répondirent : Si tu ne veux pas 
«lu'il en soit délivré, donne des ordres aux forgerons dans tout le pays 
d'Arménie pour qu'au jour de \avasard .21 tout íorgeron eút á frapper de 
son marteau sur son enrlume et les fers d'Artavazd se consolidcront ü 
nouveau. Cet or«lre est exécuté ¡usqu'aujourd’hui. Tout forgeron frappe 
de son marteau sur renelume. 

C'est aiusi que le déinon amplilie, en fantóme, le dragón, pour que, 
paraissunt terrible, il devienne le sujet d'un cuite, soit sous la forme 

■ Il l's. i wni. II. 

éi Le pn-mier jour «1c l’anin-'- anin-nienne. 
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d'un naliang igénie des cours deán» ou d'uii shahapet ¡genio de piamos i. 
A pros l’avoir fait cruire ainsi, luí de dómou en preiul la re"om 
blance sous la forme d’une ombre, en une visión terrible, et pour faire 
peur il se déguise ou en vicliap on en shahapet pour ineiter les honimes 
á se révolter contre le cróateur. 

Car sil existait un nahang corporel. il ne prendrait point. en taut que 
feinine, le nom de taureau, il ne paraitrait point tantót llórame, tantút ser- 
pent par lequel (le dóinon a róussi á intrmluire sur la terre le cuite 
des serpents. De móme le vichap ne paraitrait point tantót dragón, tantót 
serpent et tantót hoinme, comme nous l’avons prouvé. 

Mais s’il est quelque chose de corporel, alors il ne chance plus. Kt s’il 
semble apparaitre dans les aires de> visións de mulet et en disparaitre, 
et si des piégcs sont dressés dans les charaps et le pibier pmirsuivi, 
ce sont les démons qui prennent de telles apparences pour ég.irer les 
homnies. 


RAITORTS r»r (JU->TI<»N.\ MRE AVEC F.ZMK 

Ce documeiii nou< cst parvenú dans des livres de canons. 
I n «les eopisti s mémc ímus alteste l'en avoir tiré. Ce fait cst 
confirmé égalemeut |>ar la préseno- des deu\ canons qui se 
trouvent au commencenient: ils n'ont aucun rapport avec les 
tjuestions. et s'ils y ont etc rattachés, c'est gráce au nom de 
0régoire. 

Ces canons sont attribués au coneile d>- Nir.ce, auquel avait 
prispart \ristakés <el>>n la tnnJition nati-.nale. Saint Givgoire 
rillumiuaieur ayant accepté les decisión* du premier com ile 
íscununique, apporiées par <on fils. les avait Cuiitinnée* et 
mises en usage dans l'église arménienne. C’e.'i dans ce sens 
que les canons du coneile de Nicée pi«uvaient étre attribués á 
Gréguire rilluminaieur. 

I.e documeut a deux titres : l un //« miinf <¿rr</uin- 

vise les deu\ canons sculernent: lautrr ñucs/imis rf /.'<■/, o//*r.x 
est son vrai tílre. 

Le manuscrit p^rte : dcuxiónie canon du l>ienlieureu\ Grc¬ 
goire, ce qui nsulte d'ime le^on erronée. Dans la rupie, 
parait-il. il ctait ecrit l¡u,íní ¡ canons II. c’est-íi-dire ileu\, 
et non point Lplipnp,¡, deuxicine, comme lecopisie avait cru lirc. 
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L'adjoncf ion decos canons aux Qucsíinas a cetto signiliea- 
lion que, par leur origine nicéenne, réello on supposée, ils 
prnjettent sur ojies aussi une cerlaine I uní i ó re d’antiquiíé. 

Notre diiounient avail en auparavant une existenoe propre 
á lui, indépendante des Livros des canons. Dana la suite 
il a Até insoré dans le livre des canons et en s'en separant 
il a emporté avec lui los deux canons qui l’avaient précédó. 

En tantqu’íouvre séparée et distincle cedocument mérite une 
attention particuliéro. 

La ressemlilance dos Questiuiis aveo E/nik est evidente. 
C’est ici que se concentre sa signiíi catión et tout son inlérét. 
La valeur littéraire et liistori(|ue de ce fragnient, núuvollemont 
relrouvé, dépond de cette question particuliére : quelle relation 
peut-elle avoir avec EznikY 

Emir facilita- la comparaismi naus avQns reproduit plus 
liaut le tote correspondant d’Kznik i voir supra p. d-J-J). 

Les deux textes ne se íeemivrent point complétenient, il 
existe des passagesqui dans cerlains cas sont plus développás, 
dans d'autres sont plus eonrts <Su niénie foiil défaut. Quelle 
qué soit la dilVérence de oes textes, il existe uno ressemblance 
frappante et parléis ridentiíical i«>n complete, ce qui demontre 
que tous los deux provieiinent do la móme souree. Alais qui 
dono on est rempiunteur? A qui en faut-il attrihuer la prio- 
rite'? Voilíi lo proliléme á resondre. 

11 serait tout naturel de fruiré, surtoul on se basant sur la 
rennmmée d’Eznik, que ce document ait été tiré d’Eznik. Quanl 
aux articles qui manquonl choz Eznik. tels que certaines parlies 
des vi'' et \ 1 1 1" questions, ils doivontétre considérés comme des 
ndjonelions personnellcs de la part de lempi-iinteiir. 

Ici s’im puse une qiiestion justiliée. Quall® nécessité pou- 
vaií-il \ avoir de faire des recueils de l'omrage universel- 
loment cófinu d’un autcitr si renommé et de les attrihuer 
á Lrégoire rilluminaleur? Dans dos quesliniis d'un grand 
intérét, on pout admeltre. peut-étre. la substitution des 
nmiis. Si le su jet avait cu un caractére conl'essionnel, l'appel 
mi tondateur de l’église arménienne aurait eu uno signilica- 
timi iutoiitionnelle. Alais pour inlliger un bl.nne á tollo ou 
tollo crovance erronéo populaire lo nmn d’Eznik étatl déjil 
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vine antoriié sufíisante qui n’avait point bi-soiu d'un appui. 

Une autre supposition semble plutüi probable. Les (Juestion® 
de il régo i re sont un rare Iragment de l'antiquité, qui s’est 
trouvé incorpon-, en son temps, et absorbe eniiérement dans 
l'ouvrage d'Eznik, mais qui, par liasard. avaii cependant gardé 
son existence indi viduelle dans les paires des Iivres des canons. 

Quelqut-s observations. fondees surtuut sur la cumparaison 
des lextes. vionnent renfi.reer < eiteopinión. II faul avoir devant 
les \eux la maniére dont a élé formé r'>uvrage d’Eznik puur 
pouvoir bien eomprendre l'insertion de nolre documenl dans 
la eomposition genérale de eet ouvrage et la place qu'il y tient 
Comine nous avons d<jñ eu l'occasiun d'examiner la composi- 
tion du « Contre les sedes » (1 . nuus nous c-mientons de répéter 
i- i les quelques puints de n<-tre analyse autant qu'il est néces- 
saire puur la question posee. 

L'ieuvre il’Eznik se eompose de deux surtes de matériaux : 
les uns fondamentaux. les autres accessoires. Nous appelons 
fundamentales les partios qui forment les pierres réelles de 
lediíice et qui <>nt <té iraduites probablement <lu grec. Les 
chapitres i-xiv du premier livre sont une adaptation á l'anné- 
nien du traité du S. Métliodius de 1’atare <ou d'Olympo) sur 
1 'truíe.roiisia. le libre arl.itr*-: le qnatriéme livre dédié á la 
ductrine de Marciun. ainsi que les cbapitres i-\ii du d<-u\iéme 
livre, et les cbapitres i-wi du troMéme livre qui traitent du 
Zérouanisme et de la pliilosuphie paienne sont les sectmns 
fondameniales. Les autres parties sont accessoires. 

La partie essentielle du premier livre, i ’est-á-dire I'muvre 
de Métbodius. au point de vue génétiqu.- des matiéres de 
IVuvre. parait avoir été auparavant jointe immédiatenient au 
quatriémr livre. La partie finale de M.-tliudius, qui se truuve 
reléguée á la fin du troisiéine livre dans Eznik et avant la 
préface du quatriéme livre daquelb- dans l editmn est repurtée 
au troisiéine livre). n’est pas autre cliose qu'un anneau de la 
vieille ehaine brisée. L origine de cette cassure est 1'intrusion 
de nmiveaux matériaux, tels que ceux qui se trouwntá partir 
du quinziéme chapitre du premier livre jusqu'au dernier iha- 
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pitre du trnisiéme livre. Au point de vue dfs rarohitecture, ce 
sont fies jointures interposées. La partió fondamentale'est celle 
ofi on traite de la doctrino de Zérouan et do la philosophio 
grecque. Le resto n’est qu'accessoire complémentaire, qui. 
comme le mortier. cimente los pierrós pour formar Pedí tico. 

Les élémonts accessoires se distinguont des élémonts 
fonda mentau.x non soulemont d'aprés leur caractére, mais aussi 
d’aprés leur origine littóraire. II nous semble qué la plupart 
iles éléments accessoires ont été pris a des smircesarmen iennes. 
Conime nous l’avons déjá dit» nous estiman» ooinuie accessoire 
la deuxiéme partie du premier livre. Los premiéis chapitres 
do ce livre, a savoir les chapitres xvi-xxiu, onl des traits 
communs,'en général. avec los ouvrages do Basile de «’ésarée 
ou do Tito do Bostra. et nous crovons probable qu'ils ont étó 
influencés par leur traduetion arnnnienno ou par des sources 
analogues. «Test ainsi qu Hippolvte a étó utilisé dans un 
fragment du \vm e clmpitre. 

Les chapitres xxiv-xxvi sont d’autros briques distinctes. 
rangóos dans 1’ensemble des murs ot qui "ni uno con leur 
nationale. Et puisquo ce sont ces chapitres qui sont semblables 
á notre Mocument. clles peuvent otro considérées comine un 
recueil de ce dornier. La consíructinn genérale do Touvrage 
d'Eznik, par conséquent, n'ost pas seulement un obstarle, mais 
présente méme des conditions favorables a cette cónsidéralioií 
bien qu’encore théorique. 

[/examen comparatif dos deuv textes produit un résultat 
plus positif encoró. 

Los « QueSfions et Rúponses » aitribuées á Grégoire sont un 
questionnaire ordinaire, une surte de dialogue, dans lequel 
sous une forme abordable de demandes et róponses s’óclairwil 
diversos questions, qui, dans la vio quotidienne. pruvoquent 
l’intérét général. Elle est également admise dans d'autres 
littóratures, cmiinic par oxomple, dans la littérature grecque : 
ateá i-z/.piiv.z. C'est un gen re littóraire assez répamlu. 

Le questionnaire de Grégoiiv atteint unesériedo proMémes, 
élovés en méme temps qu’essentiols. du monde des cruyanees 
populaires. La morí, lo péché, le paradis, l’enfer. Ies sorciers, 
les démons et leur inlluoiice sur Ies honunes, ainsi que les 
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divers genios : lo fi'imbarnit. le hourhknparik. le ka-dj. le 
vir/iop et d’auires ¿tres fabuleux camine le /snratzmil, le 
k/unnhrn. Yamtñz», le natuimj. le pdi et Iour participa!ion 
á la vie des lioinmes — voilá les «pii-stious angoissantes qui 
s’iniposent et demandent une n-ponso. «les que paraissent dans 
l’individu les premieres lueurs do la oonscionce et do la 
respnnsaliilité inórale. 

I.a plupart d«* ces questions avaiant «l«*s Solutions arrétées 
et positivos, qui. bien que léguées par un passé paien, restaient 
encore dominantes ot inébraulables dans le milieu clir«'-tien. 
<"ost pourquoi LÉglise devait se sentir obligée d’en ohasser les 
idees errnnées ot parfois délótéres. d'on extrairo colles qui 
sont utib-s et en general de reviser la faoon dejvoir populaire 
ík l’aifle d'une lumiére nouvello. 

Los róponses du quostionnaire sont simples, dónuóos de 
tout artillce scolaire. La soule aui>>rité á laquelle ..n a recours, 
cosí l'Koriture sainte. Vinsi. á la queslion : Qui est le póre 
de la mort, c’est-á-dire, d’oú proviont la mort'? 

La réponse dit : La jalousie. 

— Pourquoi? 

— Paree qu'il e<t «lit: Par la jalousie du tentateur la mort 
ost ontréedans le mondo. 

— ijui est la more du péclié? 

— L'avarice. Pareo qu'il est dit que toute la racino du mal 
e'est l'amour do i’argont. 

he la méme fao ui il est proutv que lacondition de la vie 
éternelle e'est la mansuétude; que la cause de l enlbr c’ost 
LeíTrontorie. C'est tmijours a veo le témoignage «le la -«ainte 
Écrituro que sont r* ; s««lues l«*s questions similaiivs et d'autros 
plus compliquéos. 

<>r, KzniL. de quolle fa«;on traitiv-t-il ces in.'tnos quesiions? 
Nous avions droit d'espérer de sapart aussi un é« Iain issem«-iit 
lliéorique. 

I.'ouvnige d'E/.nik a d’abord un earnetére pliilosophique. et 
il ost «i<‘dié á la d«'*fense du principe qui 

est la tra«lu« tion du niot groe x'j-zzzj^x, <-t signilie ce qui 
aujourd'liui est appelé le libre arbitre. 

LT.glis'- a des le début adopté lo principe du libre arbitre el 
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construit sur luí I'é*lilice de la inórale clirétienue. I/Églisa 
étail obligée d’élalioivr. contre diverses doctrines paíennes, 
son propre poinl de vue sur les questions au sujet desquelles 
non seulement 1'Anden Testament. inais l’évangile niénie etles 
épitres tles apotres n'offraient que des réponses vagues. La 
théorie du libre arbitre c’était précisément ce llainbeau á la 
1 umitre de laquelle il était possible de résourirc sans contra? 
diction les probleTne« épineux qui préorcupaienl le ]»ul»lic. 

La traduction de l’ouvragi; philosophique de levéque Métlio- 
dius avait déjá preparé le cóté tliéoriquede la question. Une 
restait plus que sa mise en exémtion sur le terrain pratique. 
c’est-á-dire l’érlairrissement mi la discussimi il’une série 
d’effets vitaux. 

Avant d’aborder la question. Eznik revient encoré une fois 
au problénie du mal. Dieu n’a aueun rapport avec le mal, II 
n’est que le eréateur du l»ien. D’oü proviennent done les cotes 
défectueux de la \ie : la maladie. les douleiirs, la possession 
du déinon, le peché et aulres maux semblables:’ 

C’est autour de ces questions que tournent les cliapitres 
xvi-xxiii ile la partie que j’ai nommée plus liaut accessoire. 
L’auteur prouve que le mal est une concepüon relativo el qu’íi 
n’existe den qui suit mal de par sa nature. 11 s'arréte paiN 
ticuliérement sur la mort qui est le plus amor de touf les 
maux. 

Au point de vue di-s aulexousiastes, Hieu n’a pas créé la 
mnrt, et eelle-ei est un elTet du libre arbitre. Non seulement les 
auges mais les nomines méme ont été c.réés de telle maniere 
qu’ils pouvaient rester immertels. Dieu íeur avait accorde une 
libre volonté et s’ils avaient observé le commandemenl de 
Dieu. ils seraient restés immortels. Mais jls.ont préfén ; la 
transgression du Commafitlement et á cause de cela ils ont 
liérité de la mort et de tontos surtes de maux. 

A ceux qui seraient tentés d’adinettre que l'lnnnme dés le 
cominencement a été créé rnortel, Eznik apporte contre eux 
le raisonneineut d’llippolvte, sans en rappeler le nom. 

II nnus semble que dans les chapitres cites plus liaut Eznik 
dispose iledeux sourees : une homélie de Basile de Césarée et 
un autre écrit attribué á Jacques de Xisibe. 

l»i 
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Nous avons en vue l'liomúlie de Basile tJno<{ Ucns non est 
twc/i.u- ina/nnnn. oii la r|u«*st¡« >n est puséede reí te lai;on : 11 ¿fu» 

:iv, sv;7¡v, a-i vis:i; aí TfílV OzvZTl.lV ZlilTÍZ'. ; T.'Jll't zí TTZVIili.iOp'.ai 

:wv ":/.£U)v; tz vzazvút, cí sí -/.ai - ip zaza, sr.sí, 

tzítz /.ai “zvtz W:si séggur». *Juelle est la cause, «lismt-ils. des 
inaladies ’ Quellr est la cause des morís prémalurces? ijuellr 
est la cause des ruines des villes, des nautrages, des gurrres. 
de la famine. 1 Car, disent-ils : Tuus sunt des maux et l'oeuvre 
deDieu \\\l.eol.3£Si. 

La réponse Ibéorique rst cello-ci : 'As-//, fáp -/.zí iíííz áy.as- 
tíz; tí ¿s" ■íjy.'.v -/.ai tí a Íitís:Jt'.: - /. II tílliet aussi l'idée que Ir mal 
rst parlo i s un bien pour nous : iiv íxzstív i» i-i tsd spsví^s j -/.aí 
á-.-aOsj Ae~:t;j -si.; tí sj;j.=£ssv IziysT**.; « cliarun des lliaux est 
un bien pour nous dr lapart du Seigneur Silgo et boíl », dans 
Ir sens r videro mee t que c’est parfois pour prevenir un plus 
graild mal : t:í y.z/.: j t¡¡v á;z.“5Ízv y.:/.á~;j7Z’.. 

i"est précisément ce que dit E/.nik ilans le diapitre xx : 
>< II seml>le que souvent de plus grands maux ou de plus 
grandes peines peu\ent s'olTrir íi riiomme, auxquels il ne 
pourrail résistcr », etc. 

Nombre de peres de l’Lglise ont écrit sur ce su jet. si nous 
indiquons ici Basile de Césarée, la raison en est qu’il est un des 
p<-ros aimés de 1 eglise armrnienne. dont il se rapprocbe imn 
seulrment par l alíinité, mais peut-étre aussi par le sang. II se 
peut que cette homélie ait été trnduits. 11 nVst pas inutile «le 
rapprler que. dans l'édition de Sébéos. Miherdatian?. témoigne 
dans sa préluce que dans son manuscrit il y avait également 
une h->mélie relativo á la inori prérnaturre et «jui portad le iiom 
de .lacqucs lVvéqur de Nisibe. .Malbeureusement nous n’avons 
pas actuellrmrnt Ir moyen de vérifier s'il a réussi ¡i publier 
ceite homélie connne il le promettait. Le nom d evéque de 
Nisibe est une garantir qu'il s'agit d'un ouvrage anden. C'u'il 
n'appartienue pasa cet évéque, c'est possible, mais a-t-il un 
rapportavec Basile, c’est re qui rst diflicile dedécider. Toutefois 
une dioso est carta i ne, c'est que le íond deschapares xv-\\m 
est ronstitué par des matériaux de langue arméniennr. 

Aprés reía Eznik l'rancliil les limites de notre questionnairr. 
Aux questinns qui y sont exposées il répond laniót en repro- 
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duisant íidclemeut. ce qui y est <lit, lantút. en \ faisant des 
ai Ijimrtions i iiqloriantes. 

Eznik ne se contente pas de dire que le pére de la mort c’est 
la jalousie. mais il ressent le baeoin d’y apporter aussi une 
base théqrique, pourque soit expliqué doy provient la jalousie 
du dérnon. La base en est loujours le principe du libre arbitre. 
Satan étantmailrc de- sa libre volonté a elioisi voloutaireinent 
la jaleusie, « car Dieu qui étant sans jalousie les avait crees 
avec le libre arbitre ne voulait pas qu'ils soient guidés par 

I inslinct comnie les animaux; l’aulexousia n'aurait pas été 
Eautcxonsia ■>. 

k De niéme parlant de ce que Satan nose poinl enfivr dans 
rimnime sans la permission de Dieu. Eznik ajoule conlraire- 
mentan questionnaire que « peur les bbinier Dieu retire le libre 
arbitre des deux selon la volonté des deux ». Done, c’est de 
cette fagon qu’il laut eomprendre le conuuandement. de Dieu, 
á savoir qu’il cuiinaissait á l’avance que Salan et Pliornme 
voulant renuiicer vulontaireinent á leur libre arbitre, Dieu 
l’avait perniis. 

Eznik renouvelle la inéme explieation au sujet de la question 
captieuse, á savoir que Dieu cunnaissant a l'avance qu'un ti l va 
devenir surcier, tel autre idolatre, pourque i n’a-t-il pas mis un 
empéchement á leur existencc".' Dmir cette raismi « que sa boilté 
apparaisse et que eeux-lá soient obligés (de se soumettre) 
cliaeun suivant son libre arbitre ». 

II est curieux que sur les autres points nii Eznik est d’aecord 
avec le questionnaire, il ne fttlt plus allusion au libre arbitre. 

II parait inénie que par ibis en enpiant les r^ponse» du ques- 
lionnaire qui ne s’écartent guére du principe de libra arbitre, 
il les passe sous silcnce, mi bien qu’il délaisse les questions qui 
ne peuvent étre résolues que par la clef de ce principe. Ainsi 
Eznik néglige-t-il quclquns points du questionnaire connne 
ceu\-ci : Ce ne sont point les sorciers qui peuvent clianger la 
nature des créatures, mais Dieu seul. bes son iers sont impuis- 
sants á nuire aux péelieurs. sinun avec la permission de Dieu. 

Au sujet du meurtre de Caín il dit que l’ordre de la mort 
venait de Dieu. 

Que Dieu est la eause de la stcrilité des fe mines. 

U«5j 
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l.es articles concernani la possession clu démon, les souf- 
franres des innocents enfants rt aulres p"ints se trouveni r-gale- 
meni dans Eznik, mais cepcndant sans aucune e.xplication 
autexousiaslique. La raison? Serait-ce que raulexoiisia serait 
iinpuis^ante á satisfaire A ces queslions? Ou bien que l'expli- 
eation donnée plus liaut pourraii étre élendue á celle-ci .’ Pour 
concilier la prévoyanee de I »i«-u et la liberté de l'lnenme — 
deux eonceptions en apparence conlradicloires — . la lliéologie 
scolastique a invenir- la formule ante praevisa uicrita. l»an< 
les iroiseas susmentionnés, K/.nik agit conformément A retir 
formule, l’ourquoi alurs ne se sert-il pas de la méme el. f 
pour les cas suivants '! 

<>n pourrait supposerque les cas mentionnés plus liaut si>ni 
des questions de caractére general : la jalousie «lu teniateur, 
l entrée du démon dans le e<u‘ps de l'liomme. la procréation des 
sorciers se trouvmt souvent c.lu-z les commentateurs du livre 
de la Genése et Eznik pouvail. en deliors du questionnaire, 
avoir eu d'autres sruirees auxiliados et par leur intermédiaire 
se servir du principe de ante praevisa merita. 

.Mais 1A ou il dépend du questionnaire, il reste fidéle A sa 
souree sans avoir appliquó dans ce cas le criterium du libre 
arbitre. C'est ce qui rend probable notre supposition, que c'est 
Eznik qui fait dos empruntsau questionnaire. 

II v a encore un troisieine faii qui n'esl pas en lavenr d'Eznik 
non plus. I’our étre delivré des péeliés et des suul'i'rances. que 
de fois notre savant auleur ne recomínande-t-il pas * d’avoir 
rc-coursaux reliques des saints inarlyrs » pour que « la puis- 
sance de I lien qui esl dans les saints » se manifesté et les sauve! 

II recommande une Ibis encore jju'au lieu .le eroire au\ 
sorciers comme s'ils avaient la forcé de lic-r les diablos et par 
eu\ d'étrangler les li>>inmes, « il serait mieux de se faire 
connaitre et de prier Ilion par Eintereession des saints p-mr 
trouver le mojen d'élre guéri du mal ». 

En rappelant que les sorciers ont cédé devant les miraeles 
operes par les apotres, il assure une troisiéme fois que « les 
vestiges de leurs mirarles apparaissenl encoré nudiitenani 
auprés des saints évéques et des vrais religieux des monas- 
teres, et que non seulement Ies chrétiens, mais les iníiílélcs 
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muirle et les mayes en onl éprouvé les eficts et le reron- 
naissent ». 

Ces nmseils signifieatil's ne se trouvent poinl dans lo ques¬ 
tionnaire. \ un emlroit, seuleinent, il esl dit que « 1’homme 
qui aliandunue Dicu. la suin/ctr. le jeúnc. la priére, et a recours 
aux davina et au\ sondéis » détruit l’espérance en Dieu. Cette 
considération du questionnaire est répétée dans E/.nik mais 
corrigée d'unc maniere significativa : « Celui-lii done al>an- 
donne Dieu, les .s imita, le jeúne, la priére, et recourt aux 
sorciers qui nc peuvenl méme venir en aide á eux-méines ». 
Le mot sain/e/r est changó en t'jiiUs, parce mol il laut com- 
prendre les sanctuaires des saints, íestelvents. 

II ne faudrait que rappeler l'importance qu’nnt les Iieux de 
pélerinagc dans la vie aciuelle du peuple arménien, pour que 
le sens des rouseils d’Eznik snit entiérement clair. II est notoire 
que chaqué vi llago, chaqué maison ainsi que les particuliers 
nnt Ieurs saints préférés, et qu’ils esliment de leur devoir ¡mpé- 
rieux de se remire en pelerinage íi ces saints une luis par an. 
Ce sont surtuut les inalados incurables, les infirmes, les épilep- 
liques qui révent durant des années da 11er trmiver leur gué- 
rison aux pieds de tels saints. Les feinmes atteintcs du liaut 
mal ullrent un triste spectacle. Au rriüinent du saint sacrilice, 
aprés avoir ¡inmole la victime, les jeunes épouseé ou Ies jeunes 
filies, se sunant 1‘une aprés I’autre, tninbent brusquement 
devant Lautel en défaillam e et se mettent á halluciner; méme 
les jeunes mariees, qui n'osent oncore parler devant le monde, 
abandonnnnt dans cet é-tat leur réterve pqur dminer libre 
cours á leur langue. 

Elles assurent, aprés avnir repris les sens, que tel mi tel 
saint, bien souvent la sainte Vierge, leur est apparu en leur 
promettant la guérison si elles aménent une victime á inimo- 
ler ii un saint designe, 

Lesconscils d'E/.nik nesontqu’une rlaireallusionádes mOiurs 
semblables. Si nmis admeltions que le questionnaire a été tiré 
d'Eznik. rmnission de ces importants conseils reslerait incum- 
préheiisible. Eaire un tel emprunt au livre d’Eznik n’aurait 
poinl d’autre sens que de remire plus accessibles au puljlic 
certaines vues. et dans ce ras, il sera i t élrange que l’auteur 
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qui l'ait <-et emprunt ait suppríin<- Ies couseils de s'adresser 
aux saints et d’implorer leur secours. 

Cette eventual i te est tell.-ment grave quede n<>us oblige 
d'admettre la dépendance d'Eznik du questionnaire. á moins 
que, ajouterons-n«>us. le passage en question ne soit interpolé 
plus tard dans le texte original d'Eznik. 

Les niots « kliandirn issu de lañe et Arouand dans les 
vivieres et les cíives » qui se trouvent dans le questionnaire, 
n'existent p*»int dans Eznik. Si ce n’est point une lacune du 
inanuscrit. il taudrait admettre que c’est Eznik qui les a écarlés. 
Le kliandirn et Arouand sont de par leur nmu et leur essence 
d’aneiennes iinages et ne peuv.-nt étre adinis conuneayant éte 
introduits postérieurement. Sur ce point aussi le rapport du 
questionnaire et d Eznik n'est point du touten faveur d'Eznik. 

La légende d’Artavazd a un suppk inent dans le questionnaire 
qui manque aussi diez Eznik. Croireque ce qu'on raeontedes 
l'orgerons l'rappant sur leur enclume c’est un sujet de plus 
liasseépuque el pour cette raison resté inconnu á Eznik. n'est 
pas vraisemlilable. C’est plutót un cas du méme ordre que 
celui de khandiru et d'Arouand. 

D'un autre roté. Eznik compare Vrtavazd á David. en qui les 
Juifs avaient mis leur espoir qu’il viendrait et restituerait le 
royaume d'Israél. C’est une comparaison scolaire provenaut de 
nutre savant eeclésiastique et il est tout uaturel qu’elle ne se 
trouvát point dans le questionnaire. .lusqu a présent du inoins 
dans certaineslocalités'in croit, parmi le peuple,que le premier 
jour de navasard (le jour de l'an d'aprés lecomput arm>-nieui 
quand les forgerons frappent l«-s cups traditionnds sur 
l'enclume, est consacre au prnphéte David. II y a Iftsans doute 
l'influence «le l’église. Dans l'intention il’extirpcr la coutume 
paienne l’église a préteré assoinbrir le souvenir d'.Vrtavazd 
á lavanlage du roi David. De cette «■■■mparais>>n pourtant. il 
ne s’ensuit nuliemenl qu’Artavazd se présente enrore rouirne 
un esprit bon auprés d'Eznik et qu<- c’est dans la suite qu'il est 
devenu niauvais. La juxtaposition aiec David a la tendance 
de manifester et «le souligner uniquement la vanité de l'espé- 
rance en lui. Assurément Artavazd avait eu autrefois la 
renommée de l'csprit bon. mais il n’v a aurune raison d<- ero i re 
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que c’est apivs Eznik que son .imagesoit changée. I.’Artavazd 
d’Eznik est semblable á Alexandre l’enfthainé des Egyptiens 
qui doit revenir et « chercher la mort ■>. 

La légended’Alexandre offre égaleinent un su jet de différenoe 
entilé Ir questionnaire et Eznik. Le premier sait qu'Alexandre 
est. eneliainé k IMme. Taudis que d’aprés Eznik ce sont les 
Egyptiens qui Pont enfermé dans une bouteille et ont propagé 
la ruineur qu il en snrtirait pour fairede nouveaux massacrcs. 

II est á remarquer qu’íiu sujet d’Alexandre la question est 
posée ilans le questionnaire. mais que la réponse y manque. 
Le roupable ne serait-ee pas le »jopí*té qui Laura i t supprimée? 
Est-ce que la légende de la bouteille ne se trouvait pas aussi 
dans notre questionnaire? 

11 peut élre arrivé qu'Eznik ait emprunté a une antro so urce 
Certa ines indicatinus. romme par exemple le renseignementsur 
le serpent hasilisque.. 

Toukifois il ne faut pas oublier que <le nouvelles copies du 
questionnaire. qui reposent eno¿re sürement dans les volu- 
m i na ix recueils tels que eeux des canons. pourraient étre plus 
completes et resondre aisément certaines petites difficultés par 
des Ieeons plus beureuses. 

Encoré une obsorvation, mais d'un autre onlre, qui pai-ail 
aussi étre au dé-savantage d'Eznik. Dans le xxiir cbapitre du 
premier livre, Eznik cx.imine la qucstiOn á savnir si « les 
anges. les diables et les ;imes des hnmiues sont incorporéis *>. 
A la lili de eet article il remarque : « tout ceei a éte dit pour 
démontrer » ce que veut dire corporeí el inrorporel. Ce cbapitre 
est un préaudiule pour passer á la question des diables. Et 
vraiment, la derniére pbrase. en espéce un resume ou une 
conclusión, porte : « or, cotnine les anges et les diables sont 
incorporéis, e'estpourquni ils n'ont point de procrea.!ion •*. 

Aprés cela, il suit immédiatement : « Mais on dit que les 
lir(n/lnnnits (genios) ont une proenation el qu'ils meurent >*. 
A cela, la réponse ounmunce ainsi: « voyons d'abard si vrai- 
ment il existe d'autres créatures raisonnables en dehors des 
anges. des diables et des hommes, et puis nous reviendrons 
á examiner si la moitié des diables est corporelle et l'autre 
moitié iucorporelle y>. 
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<>r. du nmment que Kznik. dans lecliapiire précédení*avait. 
dans ses détails. épuisé déji lVxamen de cetle question, on 
aurait pu croire qu'il itail superito de revenir sur ce méme 
sujet pour decidor qui parrni Ies diables soni corporels ou 
incorporéis. 

Celte répétition peut étre expliquée de celte IVujon.que Kznik, 
á cet endroit. no fait que copier mot á mot le i|uestionnaire. 
A cette question la réponse est tres breve, une simple déclara- 
ti-in, si conforme á l esprit du qneslionnaire qui n'airne, point 
de longues explieations et tranche les queslions en s'appuyant. 
loiijours sur l’Kcriture saín te. Cette réponse breve, Kznik la 
repetí-, con trai reme nt á son habitude méticuleuse, peut-étre en 
se souvenant que dans le cliapitre precédent il avait longue- 
rnent iliscouru sur le méme sujet. 

I.es observations que j’ai notées attestent, il semble, en 
general la priorité du questionnaire. «'ependant on ne saurait 
Orne tt re un point qui parait douteux. 

Au sujet de la possession diabolique, le questionnaire et 
Kznik exposent l idi e que le chátiment des innocents sert tout 
simplement & inspirer la erainte aux pi clieiirs offectifs. et 
ils mettent en avant l'exemple du fouet : comme le fouet 
suspendu dans la mais<>n du prince est lá pnur inspirer la 
erainte á ceux qui rapercoivent, de méme les tourmenisdes 
enlants dijivent l'aire réllediir les péi ln urs. 

Cette comparaison provient de sources •■trangéres. Sans d"Ute 
Ilasile de Césarée vise le méme exemple lorsque dans son 
lioinélie mentionnée plus liaut il dit : Qudle que soit l origine 
de toutes sortes de mallieurs, ceu\-ci onl poiir but de l'aire 
rélléchir les liommes : Ilieu fait réllediir aux maux généraux 
par un f>>uet en public, si- -a» z£rt •j*:>.s*.f3i¡js¿vuiv ztozpz-r.z'jzt 
'fbsvTzi TY-.v sriv5T¡;*3> -ztr,zixt ir, -/ssíxi : ;j.iíTir'. j 

ztozzzr.1zt-.zz I /'. (>. YWI, col. ’.Y.ft). 

\ous sommes en mesure de donner une source plus proeln*. 
Ti tus de Itostra, presque cuntempurain de líasile, lequel dans 
son ouvrage contre les Manidiéensemploie les termes suivants: 

Zj-.Z ZZ X\Z f íx ZZiZZ X2Ú -pZZX\'ZZZJZÍZ-l, ZZZZ •íZ'tZ-l Z-AztoZZZlZ 

zj.r.z’.zj'tzz t.zzz z-\zzzzzr,t zzj /.zzi-.-.ztzz' «g ts 
zj-.to't ip'fizz ~xzx <rthzto~z\z xi.iÁvr>y.;v' r.z ¡tu y y. z 1 17 i i.xzz -.y : 7 
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iixttfl oatv:;¿ívr¡; k -i cí'/./ ; > r.p'o: /.xzxz/.zu r,'i EÍiXxs zix% :wv 
; : ./.etiov, =1 ti; ¿c’/r, tí i í v $ sí tic ->.r¡ ;j. y.s/.;ív¡ :w» ?.*-» -/¡v 

¿ctízv (Tit. Bostr. adv. Munich. n, il, /'. <¡. XVIII. col. 11/7), 
cVst-á-dire : « 11 ne fnut pas appeler bou ou ni a u vais efi qui 
nécessaireincnt impose la ürainte aux hornrnes pour les dirige** 
vers le meilleiir; leur inaetivitó Oles befes) empéchA l’oisi- 
veté choz les hommes; / lies sonl Iá, á l’instar d’un f'Qml risihlr 
tinas la maisnn comme uno mesure de précauUan pour les 
domestiques, si l’un d’eux est négiigé ou zélé au travail 
domestique ». 

Nous croyons que l’exemple du fouet est pris dans la í-sigosse 
de fSiracli ot currespond au oh. xxm, 1-, xxl c j-/. x-zs-rpi~.x\. 
i-o ttü ch.z-J x'j-zíj \j.xz~i:: ainsi qu’au ch. .VMM, I. TÍ; k-i-zr,zti 
i-í TCÜ ;[7 v:y¡;j.7T¿; jas» \j.xzz e;xz \ 

L’armenien porte : « los coups ne soront pas loin de sa 
maisun »; et « qui imposerail des tourments sur mes pensées ». 

L’arménion traduit le rnot grec \>.y.z-.Cz par les coups, el 
\i.xz~.e;xz par íes tniiniien/s. ou bien comme dans l’autre tra- 
duction do Siracli. leaon fia meiuirt-s.' 

11 n’v a pas á doutor qu’Eznik ou le questionnaire no 
dépemlenf point de la traduction armónienne de Siracli, du 
moment que \i.xz-.\z esf traduit par le fouet et non point par 
les roti/is, bien que dans le questionnaire les mols « ainsi 
que dos tourments des eufants » rappelleraient I‘e\pression de 
Siraoh. 

Cependant nous ne creyons pas que lexemplo du fouet soit 
pris direetement des trailuctions arméniennes. II est plutót 
probable qu'ii a étá pris dans les nuvragesdes peres de IVglise. 
C’est pour dire qu’ii y faut admettre flnfluanée d’uné source 
ótrangóre. 

Or. il nous a toujours paru que le questionnaire est le pro- 
duit d’un milieu Iittóraire armónien et a été composé de 
maioriaux purement armóniens. Quiint á Eznik. diez lui 
apparaissi'nt /les traces de plus d’une source ótrangóre. Pcutr. 
ótre r’est á lui. Eznik, que lo questionnaire doit roxemple du 
fouet. Toutefois si nous admettons que la solfea éti*ajigere§i| 
été traduile ■ armónien. ot que c’ost de la quede soit passée 
dans loquestioimaire, alors nolro soupfon s'évanouil encoreune 
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fnis en laveur Je la prioritédu questimmairc vis-á-vis il'Kznik. 

Notre texte nous ijonne quelques nouvelles leeons qui sont 
également dignes d'altüntiorí. 

- //% í,/, S.,. n l r l. t L t L.u L rT .fl, tí. flt 

LpLu.uM,. au Iiou de diez Eznik, IL l'i'php /• 

L¿I..u L ..¡Wfí.' I.fll, « 11 . LpLu tupiiiptiiS ¡,¡¡1, : 

Si nous lisons niot l.¡iL,„i,<\b, en le separant en deux 
LpLu ...A/,-, alors la conjecture de Noray r mu l.pl.u •» j.niA/ny/ F 
(au lieu de ...¿....p..«A /..j/,, doit étre corrigée á n-iuveau en m» 
/ip/.H ii."U pluti'it en l.pb" HiAt. eonnne P"ito le ques- 
tionnaire. 

- Jiuui^iitiilpuliii iii¡iijI,iuJ au lieu ipiiiiyliiifpiiiiii ittpijhtitltij 

l¡pl.l che/. Eznik. 

II faui donner ici la préférence á la leeon du questionnaire, 
qui veut diré, « ils létaient le bétail rhoi.si dans le tn-upeau ». 
Tandis que I'expression ipnn^,i¡¡,lp„hu ,„p,¡l.„,lnj conviendrait 
beaucuup mnins, d'autaut plus qu'il est question «le ‘¡•“p'il" l»* 
/i /pupii/ des produiis des aires) dans la phrase simante. 
l.t n% /.j/iiii.li /ili% Z.iy/.mp, serail-il A corriger en /.■ 

/. /,!,% íi,¡í...i L : 

- piiiOimj l.t ij¡i^tiitipiiij inl.mpp l.h ^i ^l.pjihn ptiipXiiihtl L i. 

phiilpt, {.Ifii hp. Eznik porte Ll n% tnttiíiiiipp Jtppl .l iÍiii|iij/|iuii I .li 

hnipu /i pltttilptt jtljtií : 

II faut enenre souligner la le^on ¿¡l.'fi dans le question¬ 
naire á la place d'arléze, uní ¡I,¡¡l et /jímo u¡l ,» ¡jm g iiifmJi 
(conf. le niot géorgien femnie. serait-ee sous rinfluence 
de ce niot qu'aurait surgí la leeture yn¡_?) de mñrnc que le 
niot Lpiinpinp¡i . qu’nn lit diez Eznik /.pn..j..i.pi.í.p, et d'autres 
variantes nmins importantes et plus compréhensibles. 

Nous jugeons inopportun de donner des décisiuns précises au 
sujet des dillerentes leguns. 11 faut atteiidre de nouvelles 
copies. N.iusavons pleine confiante qu'il en existe et qu'elles 
• ■ni été négligees par les savants qui les ont prises pulir des 
extraits d'Eznik et par conséquent de moiudre importante. 

Les questionnaires par leur gen re simple mit été tres répan- 
dus et beaucoup lus. I'e tels éerits populaircs sont naturelle- 
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ment plus sujets á «les changenients et á des altérations. II ne 
serait pas surprenant que le questionnain- eüt ¿té couiiu en 
dil't'ércnUíS n-censú ms. 

Dans le inanuscrit N" 153 d’Etchiniadzine, écrit l’an Itjjs, se 
trouvent les Quostions et les Réponses de Vartan. qui paraissent 
avoir absorbe nutre questionnaire, á en juger d'aprés les frag- 
ments apportés par le prof. Marr dans ses notes I oi/m/r d'cté 
et que nous ne croyons pas iniitile de rapporter ici en totalité. 

QuesUon (¿pm rifen ( se l'ait-il que beaucoup de gens dísent 
que les kadjs (= esprits) livrent des bataüles, qu’ils vont á la 
eliasse du gibier, que les vieliaps fétenl le b«-tail elioisi dans 
le troupeau el que nombre de gens aienl aperen des vieliaps 
s'élevant de la terre au ciel ? 

lír/iouse : La terre est remplie de telles sottises. I’eut-on 
v raí ment nomnier eJiré lien* les gens qui disent des dioses 
pareillas, ou les considerar comme des gens tout ñ fait sensés? 
II n’v a jamáis eu ni des kadjs ni des vieliaps. Le nom de 
vieiiap est un mot: tout ce qui sur terre est grand. se dit vicliap 
d’aprés l'Écriture : « Tu as brisé la tete <ete.> et tu as 
donné <etc.>, ce qui se rapportait á I’baraon anéanti dans 
la mer Rouge, dont les armes et les orne-mente rejetés par les 
vagues sur le rivage de la 111 er ou trouvés par des nageurs 
dans les profondeui's <de 1’eaiC tombérent dans le pays des 
lrules. C’est lui qui était le vieliap, nunme riiomme gros, 
corpulent est dil géant. 

Si c’était encore vrai ce que Pon dit que les demons emportent 
du blé et du vin, filáis ils ne peuvent ni manger, ni boire, ni 
taire des déplacements, mais ils ne causen! que des illusions. 
Lst-. e que les auges, auxquels Maiiouei 1) el Grdéon oftrirent 
des mets, les ont mangés;’ Cóinmcnt une nature incorporelle 
ptjut-eíle prendre une nourriture corporelle? Ce ne sont que 
des illusions des démons. 

Qttcsíion : Pourquoi alors dit-on aussi qu<- des gens aient 
apereu des temples et des babitations des kadjs et des vichaps 
sur des inontagm-s élevées, d'oü ils ticnuent enchainé Alexan- 
dre á Runie, Artavazd le roi d’Arménie sur le Massis (= Ararat) 
et Krouand dans les riviéres et les brcuiillards:’ 

lirponsc : II n’existe ni Alexandre vivant dans les cliaines, ni 

;ti 
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Artavazd, ni au« un autre «.les ancétres, car panni les fils des 
liommes il n'y aqu'Énoch el Elio qui soi<-ni vivants. Tous ont 
goüté la mort. 

Cepeiulant l'erreur des déniums a trompé les idolatres armé- 
niens par le moyeii des magos qui disaieni que les vichaps 
retenaient un c<-rtain Artavazd vivant dans la montagne du 
Massis, et qu'il en sortirait pour dominer la torre. 

Un certain insensé. ayant le pnuvoir du pays d'Armóme et 
ellrayé, deinandait aux devins diaboliques .-tauv sorci* rsquand 
Artava/d serait délivré de sesrhaines. 

lis lui répondirent : Si tu ne veux pas qu'il soit délivré di¬ 
ses cliaines. d"nne l’ordre á tou< les forgi-rons du pays pour 
qu’aujour de Xavasard tout forgeron l'rappe d>- snn marteau 
sur l'endume: 'le cette facón les l'ers ‘‘Vrtavazd seront á 
nouveau consolidé-s. 

Cet orítre est exécuté jusqu'aujourd'hui. et tous les forgerons. 
aujour de Navasard, frappent de leur marteau sur l’enclunie. 
Ce mensonge a été alíermi dans nutre pays par Satan; c'e~t 
■ galement lui (Satan qui produil la visión d'un vichap <pii est 
un grand serpent. puur qu>- lui-mf nii- paraissant terrible, les 
liummi s vénérassent le serpent, ainsi qu’ont fait les babylo- 
niens et lesgens de I'llellade quiadorérent les serpents vichaps 
et s’eloigm'-rent «le I»ieu < 1 i. 

Sans doute. ces précieuses pages ne sont pas de Vardan. 
t'est-ú-ilire qu'il n'en est pas l'auteur. II a eu smis la inain une 
rédaction uieilleure et plus complete de notre questionnaire 
Cl’Uü il a fait ces extraits. 

Nous avons noté plus liaut que nutre questionnaire puse la 
question d'Alexandre, mais la laisse sans réponse. \ ardan 
vient écarter cet embarras. II apporti- la réponse rechereln-e 
lien résulte qu'il s'agil d'une lacunedans le questionnaire; la 
réponse en avait étéornife par hasard. 

II confírme au<si la letón 'le . Í .m»ví...l/...L.. 

(ils tétent le báta i I choisii: mais par contre le mot ■»!.•>«[>¡¡ 
Imaitres) pour i temples 1 comme che/ \ ardan, cun- 

formément á Eznik. reste sujet á « aution. 

1 H. Mapp. IfüMliTWtii Jiiife.UKii. :¡aa. B- "r. Apx. ■ -MI -MI. 
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La legón /> Sn,„yu (dans les brouillards) au lieu de iSu.m .i.L u 
(dans les eavesi dans la légende d'Erouand mérito attention. 

« Tu as brisé la tete » el « tu as donné en pñture », á ces 
versets du psaume lwiii, 1 I. fout suite iuhl¡u, L 
^Jhi^uiij lil tumba dans le pays des ludes.), don on voit que 
Vardan a lu Uulji l¡Lpu,lptLp ,¡,uL¡i,,njh Z.h,¡¡p„if (tu Tas donné 
en páture aux armée3 des ludes) conformérnent á la traduction 
arménienne. Eznik donné ^un^,ujuL¡jbp (au lieu de i/iyd.yLji et 
//flni/ii/HiiyLiiij (aux populations de l’Éthiopie) au lieu 
de aux arantes des Indos) conlbrinémenl au 

grec x'jz'z'i >.a;í; tsT; A-Oíi-iw. Était-ce ainsi dans 

l’ancienne traduction qui fut plus tard corrigée ou bien est-ce I 
une traduction personnelle d'Eznik d’unedes sources grecques j 
dontil s'est serví pourson ouvrage? 

Le páre Alisban parait avoir connu le questionnaire, á en ] 
juger d'aprés les allusions et les quelques lignes qu'il rapporte 
dans son travail « Les anciennes croyances des Arméniens ». 
Assurément il les a tintes des manuscrits qu'il avait a sa | 
dispositiun dans la collection du couvent. Leur publication con- 
tribuerail beaucoup á la Sulution des questions que nous i 
traitons ici. 

L’anfáquité de nutre document est garande par le fait que sos | 
traces se retrouvent déjá cbez Jean Mandakouni. II est vrai | 
que Tautlienlicité des discours attribués á ce dernicr est encore 11 
diseulable, mais leur antiquité est liors de doute. Le wvi" dis- I 
cours sur « les devins ensoreeleurs et les infames sorciers » J 
trabit sa connaissanee d’Eznik en méme temps que celle du I 
questionnaire par le passage suivant : 

l'ifl ,, ‘/"{¡I ‘["I’. /’ "¡i uihijuii lu. uiíiiiin^ Li^Ll : 

Eli bien! montre-moi un sorcierquelconquequi aitétéexempt 
de douleuis et ait été imrnortel. (.1. Mandakouni. page 1 ÑO = I 
ijuestiannaire, lili de la vi c question et Eznik.) 

//iifirmiTiiii^ mu ilihij pupuj ^piiittiiiinuij ti I / lu ififii <\u ( jthlIjlil[jnl ijm- j 

hL l"i ,, T ,, T ,,,A,, .7 izH- ■ >, ‘" L Hl t 

lijiilflfiuíf n\ |r|uliiuij liuiiulí/.p, piilflj k|i//, Ll 

t¡¡iliYii hnijiti l /e| l, l ,| i , ij IjnjiiiLiiiiiíit^, /’ ii in_ 

lis 
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.Salan, sans tes onlres el sans la perinission ile Dieu. n'use 
s’imposer aux créatures de l»ieu. Toi-méine. sache qu’il n a 
osé entrer dans le troupeau des pgurceaux et n’a <>sé les perilre 
que par la permission du Seigneur. Page 195 ef. Kznik, 
ehap. xmi. 

•/.luuíi tuiqnpjtíj Li liui^ || miupiutluláp, tjiutill ui|i|nji|il| Li íiLiptt — 
jjfli-hg |!uil|iiul^ f ijuilih ujppipjlíj Ll iuLijilu.liil|ni|>l|ii.li|i jt Al/l/ijnij Ll 
Ijiiiujnt ííb Lpljiiihij ii/lijm AinLLjji, tj ttuA/ mpjnpji ^ I ||ljm i'ft ijjiLiutj i 

<"est lá la rais..n des morts prematurées. c’est lá la raison des 
peines norubreuses, c’est la. la raigón de la st«*riIi t*■ dans la 
géuération et l'ompécliement absolu de lenfantement, c'est lá 
la raison de la possessipn diabolique. Page P.'9 = el', le 
questionnaire: donner des enfants aux femmes sb riles et remire 
nourrices les femínea qui n'ont pas ele laii ,pN;Cuinímni lp,. 
C’est une legón erronée dans les manuscrita qui doit étre cor- 
rigi-e par d-*nt la deuxiéme partie est cunnue 

de la Hible et signifie stérile Isaie, liv, 1 . 

/íL 1> jl UJtltllltll jtpiultil I \llljini All| Ll ipjpLltipi 

¡l í/lím itlpiuutjnLp Ll Ají Anpipl.uijnip /■/■{•/.■ iptfl.illiiiulf jl 
piujuin Ll iiiiilpuiniuijjip Ll ji •^piiiáuiLii : ![ji rj/il. Ll ^piuAitAipij 
uuupuiSLh píij ,u,)Lín,,l Lpljjip Ll puAiiptiijni nLinjp jimujAi uní ui, 
LjJl; Suipij Jil/Ij ^pitiSiiAuui tjiupji Li tj np A/, : lfjl! T ui¡ipijl_ u I, Li 
píuj ^piuSiuíiUL rrH línipij, innpn pupn I, Ljilf w Ll ipuinji n» 

tjuiiií áLipuijíi, ly/i ipipiuSnAi Lnpiti IpuuiuipLiíp : l.t maintenant 
fixons ni>s yeux sur les njmmandements de I>ieu ct melinns 
en ifiivre ce qui y est écrit. Se nous laissons pas iudiiiiv 
en erreur eonime les infideles par la f<>¡ dans le hasard, dan- 
le destín et dans les preseriptions. Car tout ce que celte 
doctrine des prescriplions répand, n’est que ticti<>n deraison- 
nablc et mensonge. lorsqu’ellc dit que l'liomme est pous-é ei 
agit par les preseriptions. S il en eiait ainsi et si l’liomme 
i agissait par les preseriptions il ne serait point condamnable 
pour les péchés, car il n<- fait qu’exécuter les preseriptions. 

> Page 2Ú0 = conf. K/nik . 15. 

í.y tu pin pititín pLij 'yu/plpni Ll pLij ÁiniLiiipii jilLutiip Ll piun 
•^pmAuAiji unpill ijinpjA, Ll StiSipn Ij itAttj III■) pipiiipmjA n» uAiiptAiji 

;i:; 
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•iiniulfij pttt^tj ti¡11111)1 tpiutptj m/,/i Ll ¡t 1 ¡Lp gitil ifijnuSiul 

: Les aulres créa tu res se trouvant sous la eontrainte et 
sous la servitude agissent par les ordres álui 1 Dieu), et le passe- 
reau méme. no tombe dans le piége sans ordre. Te n’esl que 
I’hoimne seul que Dieu a créé maitre et au-dessus des ordres. 
l’age ->00 = fin de la vi® question du questionnaire. 

(Ipij L¡<ll r ng ^iULillinni¡p 1 un. / lililí iiliikN tii)i¡pu)t¡i, iiiijiiitiiiLu^ 
itmpl | ■'■■■$> /' )'¿¡"“'p" iiiiiput¡tpnil¡tl¡j, p)ltptL.)i¡i ptPIptl ¡<i ¡ 11 ijillLnij, 

ijv.ijii.iNn. ífii n./.ii.i/. Ll .jI.jiilÍ//. «j/iliuij : < > 1 *, si quelqu'un a recours 
avee l'oi á Dieu, s’il s’adresse avee supplication au\ reliques 
des martvrs, il obtieut la guérison de ses douleurs, la dispari- 
tion des mau\ et l’éloignement Jes démons. Page 188 = 
cf. Eznik. 

Ilt¡ fjtSiup píi¡t)Lpiptip~, put'U,)nii l )i tiiiptptii ¡tU.itthtj ,LijL)i gí.lg^ ptliLUl- 

'r h hh'i'P t u i Lu ,l u il ,,,n i ,l l 

Ll [ii'iiiipUt pn : O sot lec.teur! Vas-tu pas eu, 

contretuiiies tes crreurs, assez de reliques des marlyrs qui sont 
venues á t"i et se sont roposées auprés de toi et qui prient 
mntinuellement pour toi? Page l!»7 = cf. Eznik. 

II \ a encore d’autres points cominuns surtout quant au 
principe du libre arbitre, formules d'une maniere claire et 
precise, qui rapproclient Maudakouni d’Eznik. (’ependant 
l allusion á la stérilífó et l'evemple du passereau qui se trouveiit 
é.tre seuleinent dans nutre questionnaire, révélent la connais- 
sance qu’avait l auteurde notre doeuinent. 

Aussi b“ fait que le questionnaire est anlérieur au discours 
ile Mandakouni vient renforcer nos nbservations faites au sujet 
des relutions du questionnaire avee Eznik. 

Mes nbservations grises une á une ne sont peut-étre pas 
ronrluanti's, mais dans leur ensemble elles formen t une preuve 
complete. Pe sont comme des Jils separes, mais qui joiuts 
ensemble forment le cordonnetqui lie le « Contre les sectes » 
avee le <Juestionnaire. Cotia liaisou semble encore plus 
persuasive si Pon prend en rotfísidijratíon Panalyse de la 
structure genéralo de l’uuvrage d’Eznik que nous a mus faite 
ailleurs. 

Les pagos du Qucslionnaire ainsi que celles d’Eznik qui nous 

m 
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ocrupent actuellement <»nl, tout indépendamnn-nt de.ce qui 
vient d'étre exposé sur leur origine Iittéraire, une impi>rtance 
d* 1 premier cnlre. en tant que prérieuses perles du folklore 
arménien d'imposante antiquité. Ellr< nnrilent une étude 
s pé.-iah\ 

N. Adontz. 
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BAGNA1R. — Sur le linteau de la diapelle de Saint-Grégoire : 

i. : hvi.W'Li I'IH' jíniii iri:inhr>i;i\ijvij\i"bi,i'b i : /•, /* 
¿•fofe/s/»/> '/ i,-'/./-fí i* ///> ///*-'/■/*/»'/•// / * /• ¡tbr.nsr.h 
1. // / *'/-/• // /* «71 7/ * /•'/-/!/*// /■ JL» /y/#-V, A <’/•/* W - - //‘í - /«/ * /- /• f'. //-11 
gi.imuT- 

:í. ...... . 


Transenpt ion : b VI.‘I- /■!.//..., ,.. r ../,./.í, 

•r- l ,¡„n„n„¡, l ...dpisí't;//' ■i l ’h L, i l sih -i 11 "‘it h'l’TT' t fc—k 
H"i hl-m /«V ,| T "••• “¿ L -n 

'""/T 1-M .] = 

Tradueiion : « En ñ!W. moi, Aziz, servante péelieresso du 
Clirist. j’ai laiI bénir cette église de Saint-» Irégoire, en souvenir 
ríe mon lils. Grigor. par les soins du Rere Al... mere. Et 

le supérienr de |celte| sainle |eongrégation.| » 

Ligne 1 . le texto di! tout lionnemeni n« 'p sd-;//' =* « j ai 
héni », au lien de dire tumi. « ¡ai fait bénir ». 

l ¥-M í»««- '¥¥:ih 

Ea date -V. » I de I’ére arnu-nienne eorrespnnd á 1’annee 1145 
de no! re ere. 
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blIl'.l-H.b 

Transeriptimi : /* lll'. ¡ 

Tradurtion : « En 001. * 

La ilati- Gul Je 1 ere arménienne forrespond ;i l’année 1152 
de n< itre ere. 
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UAGN.MIL - Sur un pilier de la porte de la diapelle de 
Saint-iirégoire : 

i. /•/ir.^'/./'K'./*///'. 

-2 bsnhu .r....i;b . 

3. ... , iir.ibbl\bl , 'Jhb% 

l'ranscription : /■ lll\ p.ff. 1 , y. L,,,,, /,/, s [//,,,, 

1.] ““i'fí 1 ■■ 

Traduction : « En i¡ul, ... j’ai donin» . [ceu\ qui r|observenl, 

soient heñís. » 

La date 001 di» l’ére arménienne correspond á l’année 1152 
di» nutre ére. 
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n v«.N MR. — Sur le inur intérieur du porche de I’église de 
la Sainte-Mére de Dicu, cóté«>uest: 


I. Mr 

■i. /,-////*/-/• /í-/*./*///*'/-/•'/-/.*/• /*././*f ,//X ///•/■/// - // /■ /''.s-///•/*.: 
[«/Vi/* ll'l , .<'l''l'.SII...I'llllhri‘l\ll-)\ l'l;IJI:¡l>lll > '/] /*.'/ I- I, I; /■ : l\ 
[*f/*..] í ’./f/.//'i./*-/'./*/■ //'/*///- / :/*/■>. 

;l : i’.siibai-i,bsr.i */:/• mi\ si'.rr;i-ki,u //>/•#»■ r.r r. 

bu- im.r.brr. nubil . u i \s r.r barirnn u r.bi ■]:». /,» un /■ i. ¡i 

iui 

I rauscription : Mr. bu ll^ujijihup, np^jt tuim [¡ 

utiLpp iiL^ifim, l•llll|Llll[^p ijfni iii^juuiinn... ji IIru pp l'.n mpl.piij i[ni.l¡]- 
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*" / // ,í ' : ,<v v"Cjp - ] L "’íl Li ir'rfi u b 

u,u T [,l V- ..¡uunu.guuf /,U- //■/«/,/,]«'(••«<. <■[• .í/.í- .utniul^ 

t Sn i ••• ! rh/i 7í"',r' : 

Traduction : « ilón. Moi. Mkhitliar, fils de I»eval, jai domié á 
ce sainl couvent de Magna ¡ir rrton ... dans la ijue |desSainls- 
Apótres.] Kt le l’é|re ...| a insi que mes autres con fren-s en 
récompense m'ont assuré annuellement 2 jourís de inesses pour 
moi, Mkhithar. e|t une messe pour ma femme,...: ceux qui 
exécuteront ces rcrits,| sermit [l>énis| de II i cu. ® 

Restilutiond’aprús Sarguissian (7'opoytoph¡es, p. isi»), Djala- 
liantz (I "//cq/c en Annéñie Unjrure. t. II. p. 37) et moi-nnirne. 

La date GüQde l’ére armcnienne correspond ¡i l’anuée 1201 
de notre ére. 
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RARNAIR. — Sur le mur intérieur du percho de l'église de 
la Sainte-Men?. de Dieu, cote Su«l : 

1 . II) rl; 

2. líWl!#-#a|!#' 

3. ///*// ///■ r./ir/i,r.777^//f./».v/•///.-/«f’ /,-«/•=/í= r./*.v/-7//¡ 

m 

\ . v.h'hi.iibhuiim.tiara birbhiri.'if.nwibsubhr.a /. 
irbv.ri'xr- 

ii#- n"i r. s i ir r. 

, i:ñ¡b’i,ii¡ñ:Hnr 

aña 

7. ; V*JirSbsr.*hlldUhmWhbHIbSb'i. 

Transeripiion : H)rb. '/....W giupigu,g[ií L,,' */•/•- 

r‘ir< n nb ' h rbvT a i’ ■H-v" u !ri ""‘ir "4 u, "b u < 

•«(•III /. Iln.pg Ru...!.. : b‘i ungía ‘¡tujp II¡iSLl i.Íi •/*«/••(•••- 

f. ,., iL fyn.p.nhpu, ./•„/«.«(,tí- v««.,•• •(/.}, /. «..«(./.í. V- 



u:s iNsiRipTiitNs a rt m T. x 11; n .v i-:s h'am. 


36 f 


/•w. H '• H%-n‘ • »r 

r:(.suu hLm i.í, 

Tradiictmn : « 6-Vi. Par la volontó du Di&u bienlaisant. moi. 
Guichouk. lils de Griat-r, je me suis alíili*- á ce saint couvent. et 
j’ai fait don á cette Sainte-Mére de Diou de J champs. Kt les 
merubres : le I’ére Simeón vardapet 6t les aulres congré- 
ganistes. en recompense, m’unt assuré annuellement 3 jours 
de messes : 1 pour moi, I pour mes parenls, l pour mes fréres. 
Cenx qui robservenl, soient bénis de Pieu. 

« l'n champ sur le plat.-au, un autre dans les champs oíi 
poussent les moutardes. » 

Ligne 3 : ¡Au \ pour f .í.A..,,/ ,,/.. _ 4 : II „h p„ur 

Vw- 

La date or»."i de lere armen ¡orine correspond k I'aunée 1206 
de notre ére. 
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BAGN \IR. — Sur le mur meridional de Ieglise de la>ainte- 
Mére de Diou : 


I. /I?»*/* 

■2. Nir.irurJfi^insbbsujinrbiibiinii¡nviibrnsbi. u 
nvi 

3 . /.■/*/,-///////*'/-/*r./*-/*/i-i í://///■ /./•./-///.-/í/-/.-.s///>^/-// 7-f !#.ií 

IVhb'hbb H m 'h , illb '/. 

4. "íT.'f‘i,/»/'/i/*/*•/./,•/#/••/.///*/-/■///• I//*/ 1 /,-/•'#,f//í/'/J- 

bhn/l-H'll'bbl.rirl-Sllbi, 

bi.hrr- n bb *f, /• // / *-/•?>- f i i*-/-», // /• íí i.- /í-f, t /:/■/•///■ irbbin.b 

bblll-bV‘l\;irilb INílVl, II bb s 

6 . aiur/ b'hiir b, irr.r irbsbbiiiiM\<i’iii<\riMi\sn b r>b 

i.bhiiJ'.r.bhir.iirb-i/j 

r. //r. : '/-=r/i,///-/• •/*- /: 
Hllbl‘H;lVhllbW.bl\?) 


;u 



ItEVUE m: I.OIHENT eiIllÉTIF.N. 


Transi ription : /■ .i.i.im.. .mS.i.Uf.iMi./.L ii.lminí, lluip- 

tu K».i r t«o, fírruvuiuu U- 

t.„„. , L (,¿ tipih i,™ rr ,j,i„ /, ,/t,- /,ui. 


1, Jf[- /, UppL.Í, S. ¡r M>. C l r( tU t r t e uuuV /. ttpputií, /, 

»"WT I'—f v-w ^ ™ff H 

i-fi-nf‘ T '/" ll'u,, bu <_ 

/■...... c /■).;. t- r. rr ,s„.,;,„ l , />• 

L e u.luu&..in\ rC u.¡~flUiuu¡uu t tf. 


Traduction : « (;r»s. Pendant 1 <‘S années «1 o dona S;vrguis, 
lioimiv da l>ieu. lils d’Apiral, moi. Miatchérés, íilsd' Vbraham 
de Luri, jai don nú á cette Sainte-Mére dr Pieu. par Eentremise 
du Pére Simeón et de eette sainte eonlrérie, mes sept boutiipies 
ar-helóos de mes deniers : si.x, rangées dans le liaut de la 
mosquée, tí une dans le has fui lace déla mosquée; j’ai donné 
aussi Irois matsoni dans le bas. et mi cliamp á Marnfiet. Et le 
Ft'iv Simeón et les congréganistes, en recompense. rn’ont assuré 
Jo jours <f offices : 8 ponr moi. óp..ur Abraham, :j pour Pinarik. 
J pour llranouch, | pour Arqaíoutliioun et pour le pire ('?)- » 
Ligue I : %/-F pour ['iij/y/i/rl = ar. = « mosquée ». — 

I : hl.ppl.L et i. : hl.ppul., pour ntnnpmn « lias ». 

La date n,j§ de IV re arnriéni&nne correspond á Eannée 1209 
de notre ore. 
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HAGA Al II. — Au-dcssous de Einseription préndente : 

I . bil IIT. irM'.Hnhbimib II SI 1 /»f '.12 bl‘bIIb'ul;SIIbilb ll'ill 
bV'll' , ii.lll , l"l’ll , l. 

■i. naiisi.i‘ 1 , 1 ;bmrjo.Mibi,'ij.ri'Minvim,bubb nmr 
ivi.WM\v\n , H , i , .br.ii 

SlIblll'IVoT.h- 

í, /■ //.... ///*/*-/»//#» íi/‘/,-'r, /*7, lí í: r. !//• f ?, í I/-/* 

«ii'.si\n 

/ ”y-/*#, y ///■ ^ f: //.s f*.x"i í, r./•/*;*/,/■>, ííTiTí/,-/■ /y/ */í /.*í, ?>■/1 
nrinrbr . 




LFS INSrniPT|n\S AUMI'NIFNNFS I»' VNI. :5tí3 

(•,. br> ii i vi.i; h-r;> ¡tu /■ ‘i- /: :ti‘b bh »/ íj/.-'i, /-'i, / ://■■;/■ 

Transcription : 

'/-rr'i 1 ' t /■ ■H'v/Ht* t. /■ /■ ■/ b r".< 

«“iW- U í.<""7'"7 7/.H" 7/- 7“ l . .<"■■',/■ 

l"7*ilí .</»>’ 7T7^P- ^ M— »-Tr A ‘" Ab /*" [/„ 

pn^lLuh.l „,. p H.... r fcb l-ib /.b¿ ,.,.*b /*. I?, iijiiiinín— 

r ,u 7 / ,U : / V v ,,,,,n,,,,n , 7 , "'¡ ,,L ' í ,, “ ,, ' ,ntAn Jl • U T 7í ,b “ 

A,u iP." ■”■/• tí-»/-: Pi«t 3/-;,. h* p . 7‘»-7“^i 

'"",7^ : 

Traduclion : « Moi. Mam-khatoun. filie de Katehérés. jai 
donué ma fioutiqne qui est dans limpassc (?). au quariier des 
tisseurs. au-dessus de Sagon. et les rnarcliandises. mi mouliii 

lix potliéqué_j’ai diangé en or im-t bijou \ el jai donué á la 

confrérie de cette Sainte-.M- re de Uieii; en recompense. ils me 
d lont rendu par un (2) jour de messe annuellement. Ceux qui 
l'ofiserveiit. sment bénis de Ifieu: mais celui qui s'approprie 
mes duns, qu'il premie parí á lanalln-mo de Judas et de i’ain. » 
Lignes 1-2 „í, r , je ne trouve j>as ce mot dans les 

dicti<<nnaires: mais je crois qu’il -ignifieraii « impasse ». 

2 : esl composé du mot arabe «* lisseur » el 

du suffixe arménien -lm¡ = « endroit ». 

>ans date, mais elle est súrein. ni écrite enire 1209 el 1219. 
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B\i;XAIR| — sur le unir extérieur du porche de léglise de 
la Sainte->lére de Dieu, colé Ksi : 

1 . ifo-l'l- 

2 . bítr.inir.bT.rhi'.ibb uhhrj'unsijir.riub'i.i.rr.'hbs 
in.b //í'.íí/r./w'.'M'./wo.iri, ///;/■ /• 

:{. «í/- r/f.///- 
m^ibunnnbuuir.i.r.nr.bii 

// /,- í í-í '/i, /y/ *./■ '/ .22 /- f/* o r. í *. /- /y // /• r./ ■ //,-/; i ■.»/ / - « 

bhSbUhbhsnb!{bU‘ir.¡il‘bi,b!tVM 




IIEVI'E DE l.’oRlENT OIlItKTIEN. 


:ír. í 


v-/•*!,/>*/.f!/*v-/;v,i»///¡,- türmw^Uhiihib’i.r-v.ri: 
///■/*: r.irr.ir/n,i> ? M^unjH'.nriihpU 

(¡h'e.sr.<iiimibinibbinm\>Mii»iwi.L r..s///-/WÑ,/M, 
i* u c.b n nwiib nt'iib 

7. / ; ///.///*/>o// í:, vn/* í*. v-/.v/*//=/,-= ( í/ r./*///• i////*. 

b.Nlhl'IH‘h Mb'l-Wi.lhl'rfUUI 

s. sv.s ///*■/» ^iim i/hi'.b /'*i*/.,/■/, í;< i/;/.-/« nr-r-HWYi. i.-wm 

•Ib i.blU: : 


Transr.riptioii : //¡l'R. /* jiui!u mutniu-uthiupLiu^ L l mpipi^ 

inhlllllh //miiiiii/i, l/Llilifii/llllliii/i Siuinilinilinilinfl\l ('Lili, liL /l IllLllllll— 
Í,.,,L /.j/.l.i.Ln. ¡u^pUpu^ p/.,i,</i ((i), L..' i/.,ín it 

n n /i ¿uiiiiiiLiuj, iÍLAii, ÍiiilL ij/.hilijOL Í'.^iii li'/.i.ip...- 

lL S m i — ÍT -/■»■■/-. «j/mÍviijp^/i^/iL i{'/.iiipi{LL( ni ,i| 

W' /, //„ w i ('..,u,„ L .„A„.A/.L ü , /, aui p.. T t..t r (?) 

Í. L i,„ L pp /i. í p„. í p„ L /.IL...L, ./, v,,„, fJn,. t L lliip... i/.„/u...ptL 

Viimn^/iL /.L,V ,p., L p í/iiipn.L '/.„„ { .up„ L ' p„p,p ij/./^i^^/.pi. 

tijttitnttipititjLi i| •Ppf.uu.au . I? "/.iipu/llí,,,/., // K.ip/J/.L, '/■’ WLip.ij/.L l 

(/ip jp yiiiiiiiiiiiiniiL upii^'LL, lllipy Llalli . L l_ npp fuuuf.iu- 

LLL, Lipn^/iL /1 ■/‘■p/iimmi.i, : 

Traduction : « lió!). I’cndant les années d» saint út vénérafrle 
dora Sarguis, évéque de la cap i tale d'Ani, et sous I'autorité 
gouverneiiirntale da chabnchali /adiaría (II), moi. Parsimo, 
fils de llassan, cliel da célebre village d'Oehakan, je ine suís 
affilié á ce saint eouvenl el ¡’ai donné a la Sainte-Mére de Dinu 
111a propriété de vigne á Vardent a)lz Xorq, par les soins ol>li- 
geants de llamamonc?) el de la sainle centré fie, en súuvenir de 
niun áme; et ceux-lá, en recompense, m'ont assuré d iinmoler 
le Clrrisl dans tuutCs les églises, lejour de la Résarrection de 
Lazare: ó ponr Parsimn, 5 pour Ivliourth. I pour Séda: cenx 
rpii l observeni, soient bénis de Dieu; rnais ceux qui niettront 
obstacle soient inaudits da Chrisfl » 

Ligue :! : hiii|ih est le niot arabe .-J, signiliant « clief ». — 
: p.uphuhp pour p-p*“tr- 

I 1 '!"! 



4 *s: 


I.KS INtíirlIlPTInX* AltMI'MF.WKS H'.VNI. 


La date fiáy de lére arménienne eorrespond ;i l'année 1210 
df notre ére. 
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BA'iN \Ilí. — Au-dessou.<de Linscription precedente: 

I. hll IITIIb C. l, ll'bl'.l-l'. lthül'.llt'l'IIHIIi.bSb 

/■ /■'!,!; #!/■ /■ //■/• r..v i *./* r/i, ; . 

1. IhVMMWhU 

Transcriptíon : bu .¿i,.,, .¡,S 

*■.* “"t ■*/—/•■”■; »**•»+“*= 

/,-, "ír/ ,, í '/rfc : 

TraducJion : « M >i. Mi-miun. je ine suis affilié á ces saints, 
a veo ilion maitre: et ils m’ont accordé un jour d«- in.-sse sans 
opposition. Haibik IVcrivain. » 

Ligue I : «pii pní, = * fea ron «, il me semblo ipi’il faut traduiie 
par r maitre », e-munc au \ 74. V. aussi N 56. pour 

—- « mi ». 

Sans date, mais elle doit étre postérieure á l an 1210. 
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8AHNAIH. — Au-dessous de la precedente : 

1 /.- // ///.-/*///*-/////*/'/J-í'..V /*'/, /.- / * /; /* I n , bübbSIIh!{b IIT.H'bb 
uii'baiiriihi’:i.i,i:b 

2 777¡///- /-.v // /.-/■"/ r./* ,s* /■# , //"/ / w/ /*./•///*-/*-/////* r./-.v r./ * /■/- = '/• = 

iihrwswiVhhijwiimVhfíM, 

:l iihrnrb% 

Transcription bu • ll krr . II;... 4 . 1 . Luiiil 

iF „ P /. i!,. n ..«,u t- (• »■/■. ■ TT“f 1 

unptti /. ‘I- ...... .,,.,,,.,1., 

r' 1 "" 1 ,,t rrf 1,: 

Tradm tiun : .\Ioi. Sárob, lils de Hat d'Krivan, j’ai donné 
ma vijrne do Dzordour = !*«rte de la valléo) á eo saint coíivonl. 



UKVUE [iK l/OIlIEM' CBUÉTlKJf- 


dlíO 

Et les scr\ iteui'fi de celui-i i d"ivrnt annuellrmeiit immoler le 
Clirist 1 jours. au noni de Sérob. » 

Lig-iie 1 : iihn- pour lll. r ,¡.. pulir b p Uu.U a ¡,, 

ilAne /, initial se prononrait e, el non yé; Y. á ce sujel N" 9. 

Sans dale, inais elle d<>it élre de la méme anace que la 
precedente : 1210. 
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BAUXAFR. — .Sur le nmr intúrieur du pon-lie de l'église de 
la Sainle-Mére de Dieu, roté Sud : 

l. Wi 

■i. /■ /f i *. í/*// í : í#-i i i *.,s*/■ /• ,s «i w* v* // /•// //i i/•/* i ’.,s*/• #, /,* /• /• 

:¡. í;i«##/*///* //'»,/•#,-«/•/»!*/. 

4. iiCMbiihsiibHb iniYhiíivibt.r.inbu.nrr.uiisin.nhnu 
bbiinr.hr. 

í»-/./,///,-/• «i #/»*#,//«ii://r./«///*-/«/////T./«.síi/*/•'»,=/.*: i:/«/•»// 

r.sr.ir.%ri\i\sr.<'rbb,n:r.nr.ur.n.uiibh.r.rhsiibsb'i, : 


Transcription : i\U. I 1 


«i II.. 


C .,U /, v„„. í./., 

'■■■' l't .-j h i— .¿.i ■■viF t 

>k .■% W /■ir «. t-H- 1 - -i.-iT 


»• ,; i.-a-/' 1 - '■ <r 


!'■ II,,/,I,, i: ‘l-l; .: 


Tradurtinn ; « ijiiO. Dans les années d<- don» Sarguis, lionoré 
de Dieu. lils d'Apiral. et suus la supériorité du l'ére Siméon, 
mui, Artarbir. clief dOcJiakan» j ai donné nía vigile appelée 
Arliotonlz, aclietée de mes deniers, á cette Sai ule-Mere de Dieu. 
Et les servileurs de relle-e¡ doiveiit dire annuellement S jours 
de messes : :! ]«onr Arlacliir. 2 puur Abas, J puur Sis, 1 pour 


Ontout. » 


Ligue :*» : Le nom du I*. Simeón est elTacé ii la cliaux. — 
I : h«h/iii est le méme que nm/in; V. ce mut au X" lü I. 


[ii" 






I ES INSCRIPTI»Ns ARMIMKNM-i .‘{C»7 

La dateiHü' do l’óro annénionne eorrespond á l'anm-e 1211 
de notre « re. 
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BAGNAIK. —- Au-dessous de riiiscriptmn préeédente : 

i. h¡\iii\htu\ri;r¡\rhi,rj¡!;ii>iju‘i-i\iiii;nfiii;h(\<'r.i, 

/,-/■ /»///*/-í, ///•/'./*-í/• ///-///■ /».v///-/í/;/■ ///*y 

í* /■ /*///• //'í, í *./*/ './¡'f,///‘-/'- í, /■ ///*-/*. í r 

í*.i>-/•/, // /.-/■ /»//»s- / *./;, //"//:///:/• ///*■/*- w// /* /í /*.s / */* /*i, : r/- /*- 
: r./*/ ,í 7 i:,sr./ , r. 7 .'i-:*/.#:/*'/r./i-//í;í#-/*í,:'/-:r.í 7 r.*ii::'/-:/»/i/*/.-i, r. 

/// 1 7 ; /■• /*./*í 1'/,í/'l,//7z/ ‘ ////í 1;í//'///*./*,V/*.í//ÍV,/.! s/. jl'JI lV. 

MV¡ 

I rauscription : UiuSun IJimunJuj, iu '/.inji^nm »»j- 

»e- u u ¡f-rVt /■ . rr -)■■■■•■■ . 

/, XUÍ v„ ip W/i.ít. nííf ,U,„, ‘bii/ipíi' /, H™ n . 

< : f, ‘‘ /"'"'"'"'.r" 1, ""i . 'Ti: /■ .. rp h ,tl ‘ ‘"‘i 1 

••i . ( . i - ‘O r l "'r l '"""¡ ’ % 

HH". '»-r.r rr-H t.>£í '• . -H ■ 

Tiadui tion : « Par la volante du l»ieu bnnfaisant, nu»i. Varda- 
rioulz, et \ohak, et Khnréii, uous nous somrrios afliliés á ce 
saint oiuvent de Bagnair; nous avons donnc \ard<natz N■ >n| 
á cetto Sainto-Mere de í»ieu, par l entremise du I’ére Simeón. 
Kt les serviteurs de cellc-ei ont promis aimuelloment 12 jours 
de messes : I pour Vardarioutz, 1 pour Acliak. 1 pour Ivhorón; 
ceu\ qui inetironl obstacle, seront coupaMes ilevant Dicii de 
nos peches. » 

Lignes 1 etpour 1 — 2 : pour un, L ni¡ t . 

— 1 : /, pour tí». 

Sans dato, mais elle a dü étre tracée apr> s 1211. 
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BAG.NAIR. — Sur 1«- rnur intérieur du porche d*- r<-gIiso de 
la Sainte-.Mére de’Lúeu, cóté Nord : 


■u.' 




l'KVL'K di: i.’oimknt ciihktif.n. 


1. 

2 . 


m¡ 

‘b 


i'.'inimi. 

I! I#7* /■ #.- M /f// CI /.- W-7ÍX/// 1 'i- #• 0 /I #/ .VliV,#-« /i /i- f/7,- 

<bhh!¡b!t'bl\;tir.tbA’ 

r, . i‘hi;UbbWii , hniii , iiminn:ti\ ,l iiihnj\urhbbbsiihi* 

irÑ\h'l\h'l‘bUbh 

<•>. «r. // 11 /* ///*-/í 77 r-/i #■ #».v/■ w '/*// #« i :/■/.-i. #*i, *íl i *.,%*///• /f #* i, í : 
in/hi'.inm r.hnr. 

7 . .ST./T.'/-.K#»*i,ü/f/I; 11 »,#• 1 /#«:#/#*#/í#**i,T- 'I/I//.ST.Í, 

rh.r-.simi\ui\hri,.iu»n 

s. /¡/v/-'/./■/,. /T ///•/•«/-/.íi/■• /*.i>/.-/*//v f # .,s‘í:/*>,. íT. x 
iM.i-i'i-i-r.si>irhm>:i, 

•i. o/*,//r.,s-'i/•#,/,*/■ í:i/“f.oí*xti/*//?í//#:/■ /• /.-// 

10. #.r.vr.'i//«7// , /»r-'M.rf,/-'ir.«v;r./- t/mi/í or. 

inuMiry.i.iir 

11. •bi\nin\rvimjn/i,!ubu , iin7u;Hii\irbi,um,iii'Mini\ 
m/hi.h u‘hr 

1 2 . f/ 7 ,-'i.i:-; #/ «//!/■.%* í!' i#i*#.#-/f#■ r.//-/:v/*¿I 7 fc m/t, 

Transcriplion : l\ l l‘b. /■ ¡miSu «Ji.if IiLnp 


.i 'M-rr-i. " 1 - 1-5 I'-„W '''■>• '■■■' «»*»“*» *»*- 

h,b,¡¡, Ifiuh /, 

»m '’-r-r-W'. /■ "-/■/■ .“■*»***" 5 



. r /,í„ ir s,u¡¡¡p¡t ././,wí, = .W* L 

i i •<: i ' -u i s H \ i lili 


/, timllú : ,. r /, ¿ p L /./,»/. „ /; 









LES INSriUPTIONS AKMKMENNES UAXI. 



Traduction : « (5G1. L)ans les années du seigneur spiriluol, 
honoré de Dieu. Grigor, lils d’Apoughamr V), moi. le prélre 
Hovliaimés, fils de Constant ll<>rmiantz, j‘ai acheté la ruoitié de 
Gailaritch au do fu Grigor, fils dApoughamr. et je l'ai donnée 
á cette Sainte-Mére de Dieu. Kt les serviteurs de ce saín» 
Couvent. en recompense, in'ont assuré chaqué année lü jours 
de messes : 20 pour moi, llovhannés, ó pour Sisvard, '2 pour 
Constant. 2 pour Tiramair, 2 pour khotzadégh, 2 pour .Michel, 
o pour Ivatchérés, 2 pour kata. 1 pour la dame Tulilhia. I.'offire 
es» pour (¿uasimodo. <’eu.\ qui exécuteront ce» écrit. seront 
bénis de Dieu; et si quelqu'un met obstacle ¿i iu>s souvenirs, 
soit des dignitaires ou des prélats, cet honunc soit maudit de 
Dieu et de tous les saints, amen, et qu'il soit coupable devant 
Dieu de nos peches! Amen. » 

Digne 8 pour • — 9 : pour 

h l ,l l í.u V uu,[,t l . 1M : Lflt pour Lfik • 

La date 6»54 de lere arimmienne correspond á l’année 1215 
de notre ere. 
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HAGNAIK. — Sur le mur intérieur du porche de leglise de 
la Sainte-Mére de Dieu. cote Nord : 


IIU 

r 


i 

■i. 


a. sin. 

iri\iii‘i\iH\‘U\i‘bhi\ 

4. ,///./», SUWbV'lUt 

nib^bv.iiriiuvh 

5. 7- Í/A*i2 í/7* /1/: ÍVi, í *-/; í/</*///'/■ í'-Xí*./'/*- 7- í/7'. 

siihU’u/hU'.h 

o. n,•if>. H , b>unii,bi< i\i‘bV'‘i>‘T&ivi.r.ri,- 
V'hJ'-Ñ.bhl’.in.-i, 


0R1EKT CIIHÉTIEN. 


Iól 


24 


370 


üEvt.'r: he i/Mueni • iiriótien. 


7. 

r;u\hi<H‘i\n(\u 

<S. /ÍI-. ///í/z/Z/i/f r. rf// í/ r./* 7 -/.////í//"/ / *. í/ ÍW////Í///■ w/í 
/;/■ U'b'I.VM 

9 . /i/*,v/: f i/:*/,#-r.//-/:y/•7:7f,s‘/*r.íT-//'/.///* //7,-fi///’/’v-r./*#-#• 

bi\in/i. 


Transci-iption 



Lr VtT- 

7! /' ,í, 7' ut 

„p /, 

■a“- v"^'en- 

Lp, ,„ í / u „ T v„/ / .„í, «pL,,»,*!’ 

J/. i " 



T“ ,u st = f ’P l ‘ 


„ r l l ,".,h ;l n L „ ;} h, /uíjü/. Iil iILquitj u|iii|iimiil|iuL /, 
: — .S 1 /;,, V.u.nn L .ub, nqnp.lL.1. Uu.pq.up kfi : 


"8 J“J" 


Traduction : « COI. Parla volonlédu Saint-Esprit. moi (fíe/), 
dom lirigor, évéque de la rnétrnpolfi d’.Vni, ímus avons étaldi 
dans nutre pi’opre couvent, d’accord avec la sainte eonfrérie, 
que si quelqu’un des oengréganistes mourait, on dirá des 
messes : I messes pour le pére, 3 messes pour le prétre et pour 
le moine, i messes pour le frére lai: et chaqué confiere (dirá) 
un jour de niesse: s’il ne le peut pas. il dirá comiue priéres 
dix canons. Si quelqu’un diininuait ce qui est etabli ici, qu’il 
s<>i 1 responsable devant Díeu de p-a> consciente el de (ses) 
pécliés. — Seigneur Dieu. aie pitié de Margaré! Amen. » 

Digne :|: .[Lp..,p^,u,nq pour .¡kpu.q¡.u.nq . — et s : h[,lb pour 
/./<!/, . - (‘i : ,„¿[„.„p‘i„,lp„í, „,pLp„ i sigo i fie súrement « frére lai ». 

...pLq pour u.pLquq. I» P OUV f,.un u.un.lq, . ¡.pfa pour Iq./»,-», • 

La daleiiOl de l’ére arménienne correspond á l’année 1215 
de notre ére. 
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BAGXAIR — Sur le mur intérieur de leglise de laSaintc- 
Mére de Dieu, cóté Ouest: 








MIS IXSCfUPTluXS ¡UIMKXIKXNKS [J*.\M. 


:ít i 


i. /;///•///•-/##/v>c7-r.] 

¿. /*. 7-,S‘///-‘i./, //■/*. I ■ ,S*/■ Í f / ■. 'í/ ///■'/. Í1 //7 • . J í rTi'/-/■ /*'/-// 

rbbnuKV.nn 

í/*/.•/• ////*/■-/•-'/»///»fr..v///• /f/*i,/-i, í>/•-/•./•/*"/ r..s*r./» 

uvbi 

íí / *. i//,-/, /*. .-n, /* // /■ /’ í, /•* í:-/* í’. i. í /*./*/■!>-/: v-c/*// ;í//d 

Transcription ■ bu l"iu\ninu, A mn.ui ^ 7‘fi^uiinnii^i, luniiL ji IIiil- 

IW illuWLu.t.utyLu qlui .¡[.fujíui.uqj.h qm/ttlih, Üun.n /, , 1 '.,.,^- 

i-V-h «-W ' h iH n C’ Lu, it ^ ,,n p“' H"“r& 

b™ r - ,uL r T-..*«•»• ■ 

.fQmj,,]... : 

Traduction : <- Moi. Kliatcliot, serviteur <lu Christ, jai donnft 
á cette Sainto-More «le I >ieu ma maison aclio tée «le mes «lenit-rs, 
prés <«le leglise) do Saint-Givgoire des Apoughaniriens, et un 
cálice <-n ar^ enl. Et ceux-lá (= Ies concréganistes) en récom- 
pense in'ont assuré chaqué annóe 2 jours de mes'ses] sans 
oppijsition. Ceux qui exécutenl [cet écrit]... » 

Cette inseription est restée inachevée. 

■Sans dato: mais elle a dü étre tracee en 1215. 
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líAGNAIltj — Tout prós de 1’inscription pivcédente : 

i. [/•«r.«/*i*."#/// , .v/;f:/#-v» , /-/ , /»7-/// , /*fcio? í /1 

/i-1 lsi,///*'/-///* r./-/• ///■ ///.-//i, /•////*//1 :/• 'i.// ///,-/• /• 

i. c f/7 : r/*/• /-i, /•?>-? i # i. 'i /# /<#, ///* ? í r. íí o 11 o v, i#, // «//i, v- 'i. /•*», 

fbUlbbbV'l , ’l , l l flbSllb’i,hSñPb'i,*JilSh 

sr.'inu- 

U.NU'^UbNIb'iVMb 


Transcription : [/■ s u.yuuu^pL.ul ^qUn C uiLu.nl 



372 


HEVUE LIE L’mRIENT CIIRÉTIEN. 


ifnpji, Íjl jiuiuuOlmpijnLpLiiiLL ^1111 p ll[n')t;ní[i, Lu tytuLipiu fcpfctj, 
butnL. ^i[ií i ‘Hll'b jt ÍSuiljlptijí np ¡llfíuilp ^]Í/AiiiÍ/iii^Íi tjbq[ií ijí.yi : 

Lqpuipgu huini.ii ji tnuip^ií f/‘ uil[|i iipmmupují^ . 7' luí ni ph 

ftíZ, 'l‘ jiS ^uiLpí, ‘i.iuijluifiuij, /■’ IIIlíiiLuíinj |iiínj' Sjtpiuítjjií : 
hiuuuiip^iipli [uiL|i^LIíiu| trj/ig^ií/ ( í \uuini <\ m (. Ll íLp^iulfpí tiptip — 
inmlpiiíi Li¡¡ítjjth'i ¡ihp Shrpiujli : 

Traduction : « ¡%us le pontificat du seigneur spirituel 
Grigor, et| sous la supériorité du Pére Siméon, mni, le prétre 
Paughos, j'ai donnií m[a vigne du parterre, située á Aclinak], 
avee le pressoir qui est du cóté du village. Et mes confréres 
out promis annuellement 10 jou[rs de messes : 4 jours pour 
mui, 1 pour mon pére Ghazjar, 2 puur mon épouse Tirantz. 
C'eux qui exécutent cela, |soient bénis de L>ieu. et ceux qui 
s’upposenl soient coupables] de nos pécbés! » 

Ligne 1 : kphg pour V. á ce sujet N" 9. — Restilution 
daprés Djalaliantz ( Voy tuja en Anuente, t. II, p. 37) et par 
moi-méme. 

Sans date; mais elle a dü étre tracée en 1215. 
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BAGN.YIR. — Sur le Ratean de la porte d’une des deux 
eliapelles située au Nord de 1 ’église de la Sainte-.Mére de Dieu : 

na 

■i. 1 , 11 irbyihübiu.bbivt, 

3. iNih.n ;p 

Transcriptiou : /• ijuuim uiM,h„„in,pp l;pp„p,p„¡Jl.„,íí' im L p, 
u u ;„„t u re „ J, Lu- Sí„u t u uAi...i i‘Ku [,I »;ii , 

Traduction : « Pour la gloire de la Trés-Sainte Trinité : du 
Pére, du Fils et du Saint-Esprit, moi, pécheur et... — En 072. » 

La 2" lü ligne est restée inachevée. 

La dale 072 de l’ére arménienne correspond á l'année 1223 
«le notre ere. 







LF.S INSCRIPTIO.VS ARMK.NIEXNE5 L)'.\NI. 
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BAGNAIft. — Sur lo piédestal d'une grande croi\ en piorre, 
en deliors do la vi lie : 

Vhl’IIIIU; 


Transoription : H‘ n^jui IILI; ■. 

Traduction : « Kn 67."». . 

La date 075 de l'óre armónionne correspond á l’année 1226 
de notre ére. 


165 

BAGNAIR. — Au-dessus de la porte méridionale «le la 
chapelle de Saint-Grégoire, á l’extérieur : 

1. //:/; 

2. IIVilll 

i. cf: # i/*/ í] f*./*/-í*.<7.s-/• <7/»i*/ í./-í./- r./• í*.c// ////,-.s‘///•] 

[*>/■ /r/*-/• ///i'/-/#/-.. 

6 . i/* t 1 íí.sr.'/c/i'í,o»#/77 í/j/*/». v//i'fí/*///;r.'#.f:'/-//« 

biil'.SV. 

uu.hi'bv.'Hihba 

s. [í:/■□ /■ f,-/•«/!/•//-/,-h-/,-//'/.,//'#.r./í/•/•/■ //««/#/*// ff/■ 

r,i\si\iiobhb!¡b 

y. [/>///■•] iihin. i"ibrvMsr.'ii ivi. ns m, // u "iiunu'iirrññ 

Wrl\h%Mlñrl\lll : r 

10. ¿ í*.r'f/*///■ Í77,-/*///,-/■ Iirf/77T 7 i,-'/./W’/*7*// r'íí l oií'i,í// /■ !,rí 

u\i'hV:iM\nvi,im.<ibbb 

i », h'iviiihin.nriinnJüi.bvi; ni- /■ fy7;?)-r./í'ir. ///■'/<///■ 

IIMMU'brf%Ul\MIILlYhiblñ‘- 



3? 1 HEVUE he l’oriext chrétiex. 

13. //1* C l'N#,- í/»/ í I] í/í Wi- í ///,/ \/- í f . í/'l, #« # I-/* #!'/. I.- ir 

fe'i.c» #rfc/ , «. j i^«/».vR»im,#.i-«#-K« íi«i-7í0'i 

LI-hHlÜi 

Transeription : /C/.*. (?) /«.„/,7 „ l L„, z „,/ ¿ /,, ; 3 

/-/--í'/'í' *'»n, p.«]J/-í- S«*jr LI 7 , P L /' 

í/’niJIIL.MIJ, I.(. t /' •jí'.'/t ••• «puuifcuij fe*- filllJlllílfclllJ tiui^áuiluiLftl . LL 
«\« /■] /■ 

jfc™[%]»s api-hr-'m* *p»i* « -HP. t '//■ «r- 

H /’ ' / 7 , / ,,,, " nu * Ll JfcA , 7‘ , '"Z AÍ ""/ ,,, .7 / ,L r n 3 * 

(njmj ([ijiiiiiiiu/j ¿“at H miuiijiiiLiiiiftiiiliii £ 

lfii|iuuiiiLn|f^ //iiLjip f Iiíi/ííf LUI Allí ALJiu, tuiiuint-uiSiini^p V»y* ///..ÍL l „ l 
fec M.JJ fc w“PP“. I» 1 -* -F Ht íl jlll^ I" IIILJl llfMIUlUI- 

JlUlljtj • /* uiif’ l"mjJniíijtíi l */•' /°uii_n_iuujiíi, '/■' ".HP' 

niffi ilti ll^ijn^h (¡uumL^nj : /fjiUi (np] 
líl.Auuj /yimí ji i|in^nLÍg' ijáLji piiAiu^gu ^inhl~ jt mu pp m Qiiiní^u t 

IfuiJS' lunjuVÍinpq ijShp Jiuifii /uiui/iuiLti SLi¡u,¡j i^uipuuu^mi 

//,/y/. Cwmw-Anj : ( ,/.,£ .}(./•«' j: 

Traduction : « <¡7H. |Moi, Kh|outhlou(?) khatoun, [épousej 
du pieux prince khav|ras, j’ai donné nía pajrt de la propriété 
a Mogouyq, qui est depuis longtenips (?) divisée et séparée par 
des limites, á ce saini couvent de Bagnair, habité par des anges, 
en souve[n]ir de nous et de nutre ainé, Sasna, qui (est] mort 
tout jeune et qui a laissé ses párente dans un grand deuil; j’ai 
Construit en souvenir de lui [le Saint-]Sion sur ce caveau. Les 
serviteurs (de l’église) de la Sainte-Mére de Dieu, le pieux Pére 
Siméon et mes autres saints eonfreres se sontchargésd’immoler 
le Chrisl 10 jours chaqué année : 20 jours pour Khatoun, 
10 p<>ur Khavras, 10 pour Sasna, sans opposition, jusqua 
l'apparition du I-’ils de Dieu. Si quelqu’un) des grands ou des 
petits dérobe nos dons de ce saint co[uvent, o u (si) le supérieur 
met obstacle á nos offices, qu'il seit coupable devant Dieu 
de nos péchés. Ceu\ qui exécutent cet écrit. soient bénis de 
Dieu! » 

Ligne 2 : donne »K. texte semble douteux: je crois 
voir lá le no ni de = * Khouthlou », filie de Bou- 
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zourian. — 3 : pour p,upL„p„^n. — \ : /• 

veul-il ilire « depuis lungtemps »'! 

La date G 7 S de l’ére armónienne correspond k l'année 1229 
de notre ere. 
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BAtiNAIH. — Sur le unir exlérieur el occidental de lYglisc 
de la Sainte-Mére de Dieu, du colé gauche de la porte : 

1 /•/'/■/•// 
i. nur- 

3. 1. /# / *« /*/■ í .W- /*.V #./*/#/■ />*■ f Vi, .V // 'I. /# rí //'/■/ •/•'/-///*/• /#« 

/*I/»V/ , ///// , /// , '/-/líí!l ,,, ///#*'l.f i //■/*/*/.-/• fí !*//■!! 

3ÍY,///*7-///■ /-*• /,- /!'i, //^ í :/>/*///' //■/- //Í, /■ /.-//// /:/* 7- /*// í>- í/7 *. o /■ 

imVt.UV/hb’i.UUWb’i.M U[H , hlO.SLt.lM.hh!0>kl , 1‘-b 
7 - //-‘i,/■ /* /*?»*( *.'i. '# /# /í /# «//#,/•/• /*i¿ /# / • /,- ///■■#, i: '/*'», /,-/•/# 

(i. ’l.'l»/*/////‘/'/W/'lIfí/*///.///•///l.7/;/>///#7 í / , .'/»/l/ ,, l'./7.-‘l»//ir..S‘ 

fí r. í/7,-‘t, í : fí'i, i: //■/*///■ />*-#:#■/*?; í'/i, /#/■ i,/- 1/1 '..v r./* 

7. r .7 -itijwübh n;iibsiih!>ri'.ri!tb iri\Shbt%uHihrh‘i. 
u ■/. 11 1»a iVhi.b'hb'i-bu br wir.r.sr.hbbhin'.siyir.ii-i,bb 
N. 7(.!.y/WW*i>7 ; n///C/W/\/^S7//.(/'l/i://7;/*-i,r./'/ , ;'i./,-///{/-V 
/•/*-/■ íi7í 


Transcripiion : /• /Jnn/... IIUI 1 . hlnp^ul 7 : í ./...i..n../. 1 /» .«tp- 
n^L u l.u,h^)n iU ' 7-p/iipip/i //«..,/..«», . /■. ‘I’ , 

Ll pu.L.uChnpqn.f.lL.ulu fuup ///,¿i,„í,/,, ti.' /L,pq/,u, IrSu.ltf.h 

¡uLiui¡Lpb‘l, »„/- Vl»r p...v«l, t,n„L .¿..í q.uhX.uq[.L 
P^/T- Arf 7^'* - /"P 

/-P r/ ,t„/,í. ..../.ld. r „,/í„ _ /, ..„. /T //.» ír » H . . 

^„/ u .. T fcL„ viuiif.i. ; /iL' r *H*- •"■tf ™P “W’ 1“^ F T““. 

r ,,,, í L í •¡r-rl< uu ’nu = /;. ,„ M , ¡ r„ Tri u.., i .„u r i ..,/./.la 

*FH"*L ¿/.i./., 7 /. 2 Lp iiiupiiñtiuui h Ll liminiuq iimUíi : Uiutmupjt\pL 
Ll S.—L upu-inqph ... W .,-Ui, 7 /,L /. ■/•• r /-n„ U t .■'«, > 





REVL'E DE L’ORIEXT CHRÉTIEX. 
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Traduction : « En (ISJ. Par la gráco du Clirist, sous la 
puissame sur ce lieu de «¡rigor Magislére, lils d’Apou- 
gliamr (IV , et sous la supériorité du Pero Simeón, moi, 
Sarguis, curé de Tzmak, lils du prétre irrigar, ¡'ai donné nía 
proprictc deviene, achetée-de mes deniers, (ainsi (pie) le roté 
bas de Ghendjanik, avec son parterre et ses cjualre bordures, 
á cette sainte Mere de Lumiére. Et reux-lá (= les congrc- 
ganistes) en recompense m'onl a asuró d’immoler le (’hrist 
liuil jours chai|ue année, en ilion nona. .I’ai aussi donné les 
inaisons de «Jargzém, pour cólébrer un office de nuit et pour 
laire des agapes la. oü je serai mort. Que reux qui exéculeront 
celaet l'ubserveront soient bénis du Cbrist Pieu! » 

Eigne 5 : yiiq>tL/.g pour yuyifcLfig. — 7 : á noter la forme 
vulgaire mL-Lp pour mm-íip. pour 

La dale 082 de Páre arménienne correspond á l’année 1233 
de notre ere. 
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BAGA AIR. — Au méme endroit que la précédenle : 

i. liar- 

■i. u i: irr.b-r- in\ni\iihri‘hiuu; u >u\r^r. u\ S k/)iirbb u 

i u i , i'> m rj , i\i' lm iiii‘Udibi : siír.!Vhai w -a i ii\'b!¡bby.i , b , i‘ 

:í. r.h h¡ b imvi.aiYb in.au (S ir n irbi\iHVi,büivruiib /*/*- u 
r.i-rui.iib u mibsiibítb in-M,ai\wi.hiibvir.iñ, 

4 . #••/•//'/.///{#•'//«í-* i-M,/*r.i.- 

.V «/. í,/* /! Íf'í,»!///«í! í/V, /■ //V7 /■'!, íi?> /,-/• ////-/i /!2. ÍIÍíA* ///* // /.- // 

hbb iibuar ir 

7. #.- //-/í ff í ///»'/. r./;,s /,-'/.// í; w '/-/* 1 1 /. w #-1 w* i.- »i 11 ít 

Transcription : IIHI 1 . b,.,S,uLp .í...pip...i/ip/>l íJmnm_Anp tu' 

ru*i 
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’l.iup^iuS (s/f.'l, ir¡u¡¡P¡upiu¿, P'tnh l'.i l w uiLiutjít lil^lpuiitj, l. L 

l|jlLI|IIllj|ll| /llÍ , / , luíl.\lllíllÍi..\lf, lijllupiuU II Itlt pil /.Mlllllj, 

Luint- ij/iiÍ quiÍAiuqfth ljnuju|iu!jl ji i|inijiii|/|inljiíi, np ¡i l^npniiiAnj 
4-w 4M'r*'í t . Ll ipttfí i nnthh np IlUppi.'L.j S 3h.„l l [, ;l /, . /.*. 

i|Ii|iiií^Íi IptLipipuIjí /ní ^Jiíiui ííi : l»V un^ui yuyi lljiSt;ní /#«_ i í^nu— 
fiiiiljjYK, i|in|ui<ip(;^' yuinmiíiwj ¡suSlt lm«jL iijiíjlv iniuiiL Ll LpljnL. 
mt-j» lililí uuuputq . í^ntjJh '¡jii'ipiiuif, LpLph ^iniLitiítjjií, ipi^thh 
U tu dpiuífií : í *fi«} * (iuiLiiiOÍin|ii|i!H| ippiLuipi 

¡mutfuiiít; ^uiS A,„/„fc, «í Lp Si tpntjh iipuuuuujniuh mtuijLh • 1 1 
“l'pjwinnujt : 

Traductiun : *. 68-. I’ar la votante de I»i**u aimant les hoinmes, 
mol. Valiram. lils de Mkhithar. petit-fils d'Avétis Tcheichkantz, 
et ma compagne Pharantz, nous nous sommes affiliés á la 
sainte Mere de Luniiére. Jai d<>nné ma boutique achetée de 
mes deniers, siluée dans I'impasse (?), au-dessus de la boutique 
des Thurossenq, et la maison qui est mitoveune (?) aux Sevq- 
tlienq. et la boutique d en haut que j’ai construiie. Et le Pére 
Siméon et les congréganistes, en récompense, nous uní assuré 
tous les ans douze jours de messes : huit jours pour Vahram, 
trois jours pour Pharautz, un jour pour Mamqan. <>r. si quel- 
qu’un des supérieurs de cet endroit dépense (reía) ou met 
obstacle á ce qui est écrit ici, qu'il soit coupable de nos pécliés 
devant le tribunal du Christ! » 

Ligne - : •l.iup^u.Ü pour J . — 2-3 : i¡l<Li¡,ul¡¡it) pour 

^mi¡«u/^ - 3 : •l , iulXu,lSiX, ce nona est écrit autrernent á la 

ligne 6 : '/'iuiliuLj, qui veut dire '/'ihiuuL.Ui! . — 7 : ijmrpigl^mLp 
= « impasse >» (?), Y. pour ce mot le Y 153. jr »e 

trouve pas ce mot dans les dictionnaires; mais je crois qu'il 
signifierait « mitoyen » ou « cupropriéte ». 

La date 6sJ de l’ére arménienne correspond á l'année 1233 
de notre ere. 


l.V.i 


(.1 svivre.) 


K. J. B.vsxiadjian. 



L’ARMKMEN CLASSIOUE POliR LUIMOIE (1) 


L'arménian est une langue indci-europúennc, c'esl-íi-dire 
l'une des iransformations d’une langue non conserves qui 
est représentée aussi par l’indo-iranien (védique, eanskrit; 
langue de l’Avesta, vieux perso) (2), le slave et le baltique, 
Falbanais, le grec, le gennanique, le eeltique et l'italique 
(la ti n et osco-ornbrien), sans eompter les deux représen tan is 
nouvellement trouvés de rindo-européen : le tokharien et le 
hittite. 

Peur le traitement désgutt Urales, Farménien (avec lephry- 
gien et le thrace) man he avee l’indo-iranien. le slave, le 
baltique, ralbaríais (groupe oriental) et s’oppose au grec, á 
l’italique, au eeltique, au gennanique (groupe occidental). 

Quant aux voyelles o et a , « le eeltique, l’italique, le grec, 
l'arniéiiieu (et le phrygien) distinguent réguliérement ¡S él«, et 
ne les confonde-nt que dans eertains cas particuliers. peu 
nombreux et rigoureusenieut définis, et variablesd une langue 
á lautre. A ces deux voyelles distinctes, Ies autres dialectes 
répundeut toujours par une seule voyelle, i|ui est de timbre <t en 
germañique, albanais, baltique et indo-iranien, de timbre- n en 
slave. t’ette ligue dialectale croise done celle des gutturales : 


< 1 1 Legón d'onveilnre iln cenes d'nrniéiiieii elassnpie inauguré á l'lníliUit 
Catholii|Uc- de Caris. le linnli S novemlire I!»fO. — fes pjlges s’inspirenl snrlout 
des deux oiivi-ages snivanls : Esi/uisse tl'mte i/riiminniir esmparée ilr l'tnirtrnien 
iliissii/ur. Vienne. IJU3L AUiirmentsclici I'lrmenlnrluirh, lleidc-lljersr, 1913, par 
M. -\. .Mi.ic.i.et, Jlemlire de l’lnslitut, l , rol'eSsenr an Ollége de Flanee, el d'un 
eours professe par le inéme á l'Fcole des liantes Ktudes, en l'JI'.l-l'.C’ll. Les lec- 
lenrs ramiliarisés avec l'eiiseiaio-ment dn Mailre lie s'étoniieronl done pas d'v 
recouuaitre nonilire di- citatlous iinpliciles et d’y i-ntendre IV-clio di- ses 
lecons. 

(2) I.'-s ili-nx liranclii-s de Finilo-iranien sont lies vivantes, niais nolis citons 
senlenieiil li-s vieilles formes de la langue. 


I 




L'aIIMÉMEN CEASSIQUE POlitl l.l l-MÍ ME. d7!> 

Larménien va ici avec le groe, l’italique et le celtique, tamlis 
que le germaniquo concorde avec l'albanais, le baltique, le 
slave et l'indo-iranieu. 

« Ceei n’a ríen de surprenant : cbacune des ligues qui mar- 
quent les limites dialectales, dites... lignes d'isoglosses, est 
indépendante des autres... » (1). 

* Outturales á part. un ne sait si l’annénien n’est pas plus 
prés du groe (traitement de o. emploi de l’augment, fails de 
vocnbulaire, ele.) que .le l’indo-iranien. l’edersen La dit le 
premier et Meillet a appuyé la démonstration 2). 

Historiquemcnt, Larménien est lidióme des pupulati-ins 
qu on rencontre des le vi" siécle avant .I.-C. dans les régious 
montagneuses de I’ Vrarat, du lac de Van, des sources de 
l’Euphrate et du Tigre qu’elles oceupent aujourd’hui encore. 

Comment Larménien est-il venu lá:’ 

C’est une question á laquelle on ne peul dunner qu'une 
réponse probable. 

Au debut de l'époque bistorique la langue du pays oü I'un 
parle arménien n'était pas Larménien. 

La langue des inscriptions trouvées dans la región du lac 
de Van et qui sont des vii", vin 1 siécles avant .1.-0. a été suf- 
fisamment déchilírée puur qu'on ait pu se remire compte que 
ce n’est pas de Larménien. 

(’omnie disail tres joliment notre Maitre, M. A. Meillet, en 
novembre líU'.i : « Cette langue des inscriptions vanniques est 
une langue qu’on ne comprend pas tres bien. Lile estécrite en 
caracteres cuneiformes : partie en idéogrammes, partió en 
nutaiions syllabiques. Ce qui est écrit en notation syllabique, 
phonétique : on le lit, et on ne lo comprend pas. Ce qui est 
écrit en idéogrammes : on ne le lit pas et on le comprend. II 
suit de lá qu'on peul se faire de cette langue une idée, et I on 
voit bien que ce n’est pas de Larménien. » 

C'uoi qu'il en suit, dans ces régions, ver* les vil", vm" siécles, 

(1) A. Meili.et, Ies diulectes indo-eumpéens', l'.His. p. M et -!:• 

(2j A. Meillet, Remarques sur CSymolot/ie de queh/ues mols yrecs. Hull. Soc. 
1-ínp. XXVI. p. 1 el ss., oü on trouvera 1* lyiivoi ;i I'khi.ii'En : Hvu'tesihoii .le 
Ebert, vol. I. sous Arm-uien. 
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il y eiit une dynastie assez puissante, á en juger d’aprés les 
inscriptions et les restes archéologiques — en partioulier des 
travaux d’iiTigation remarquables. 

I’uis l’empire assyrien s’écroule, rempire achéménide luí 
succéde, étend ses conquétas et c’est alors que pour la prendere 
fois on lit le ñoña de l’Arinénie. 

Darius I" r (régne de 521 á 1N5) a fait graver des inscrip- 
(ions : notaminent Tune á Behístun, en Méilie, sur une grande 
paral de roelier, inscription si haut placee qu’elle n’a point 
été faite pour étre lúe; l’autre sur son tombeau, á Naxs-i- 
Rustain. Dans ces inscriptions Darius enumere les pays qu’il 
a souinis á son empire. Or, parmi ces pays, il y a Armina. 

D'oii sort ce no ni qui apparait lá pour la premiére fois, et 
le peuple qu’il designe"? 

Les Grecs se sont servís du méme mot pour désigner le pays 
et ses habitants, probable,ment sous l’intluence des achémé- 
nides : ’A p\j.zvíx, ’Ap\j.í'nzz. 

Alais ce nom, que les Iraniens, et les Grecs aprés eux, ont 
employé, n’a jamais été employépar lesArméniens eux-ménies 
qui disent : Hmj, *,**q (au pluriel Haykh, 

Toutefois, en face d’un nom tel que Armiño, on est en 
droit de penser qu’il s'agit bien des Arméniens que nous 
connaissons. 

», En effet, Hérodote au v c siécle (180?-425?) dit que la 
langue des Annéniens ressemble á celle des Phrygiens. II n'y 
a qu’un mallieur : c’est que l’arménien n’est connu que plu- 
sieurs siécles aprés J.-C., et le phrygien tres mal. 

On sait cependant que le phrygien est une langue indo- 
européennc. 

II en resulte que l’arménien, semblable au phrygien, était 
dé ¡.i au teinps d’Hérodote (v° s. av. J.-C.) une langue indo- 
européenne. 

D’autre part on n’aper^oit pas de changements, de déplace- 
ments de populations aprés le v e siécle. 

De grands mouvements de peuples se sont produits en Asie 
mineure durant la haute antiquité. 

Un de ces mouvements, dirigé de l’Ouest vers l’Est, corres- 
pond aux phases de 1’iinmigration thrace, commencée dés le 


[3] 
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xi' siécle, peut-étre méme des ls xni e , et qui ne linit que vers 
les viii*, vil* siécles. 

Chaqué nouvelle vague de cetle immigr:\tii>n a eu pour 
résultat un refouleraent vers l'Est des anciennes populathws 
nun indo-européennes de l'Asie mineure, comme aussi «les 
dill'érentes peuplades indo-t-umpéennes tliraces, qui y avaient 
pénétré les premieres. 

Ür Hérodote encore nuus dit que les Arméniens étaient une 
colonie des l’hrygiens, et que les Plirygiens, avant de passer 
en Asie, avaient séjourné en Macédnine. Un est done fondea 
rattacher la migration arménienne a la migration thraco- 
phrygienne (1 . 

Et ici les conelusions suggérées par la linguistique recoupent 
les conelusions suggérées par l'histoire. 

Si le phrvgien et l'arménien sont des dialectes apparentés, 
et si par ailleurs le plirygien et le tlirace sont eux aussi des 
parlers apparentés, on est amené a croire que les Arméniens 
seraient venus dans le pays, dit Arinémie, non par l'Est, mais 
par l'Europe. c’est-á-dire en suivant l'itinéraire jalonné pal¬ 
ees noms : Thrace, Phrygie, Arménie. Ce n'est pasétabli, mais 
c'est vraisemhlablc. 

II est done probable que les Arméniens se sont introduits 
dans le pays. oü on les trouve depuis le v e siécle environ, 
entre le vm’et le vi c siécle av. J.-C. 

Cendant l<mglemps l'arménien n'a pas élé écrit. II n'y a pas 
la plus petite trace de langue arménienne dans la littérature 


(l.i Voir : Materialien zur alteren Getchichle Armenteos und Mesopotamiens, 
vonC. F. Leiimass-IIacpt, mit einem Beitrage : Arabischc Inschriflen aus Arme- 
nien und Piyarbekr von Max van Berchek. Berlín. 100?. — Abhandlungen der 
koniglichen Gesellscliafl der Wissenschaften zu (éiUiugen, Pliilologisch-Ilislo- 
rische Klasse. Neue Folge. Hand IX. X'ro 3. p. 12 I et p. 67, el llisioirc du peuple 
arminien, par Jacques he Morcan. París, 1919. cliap. u. — Voir aussi l’article 
Kimmerier iLebvann-Hai pt) dans Paules Rcal-EncyclopOdie iler classischen 
a/leríunisií’isíCTWcAa/'/.NeueBearbeitnng.begonnen von GeorgWisso» a... heraus- 
gegeben von Wilhelm Kroll, Stultgart, 1921. 

L'auleuradmel que Címméríens et Tréres étaient des peuplades thraces. mais 
tandis qu'il confirme que les Tréres ont penétré en Asie mineure par l'Ouesl, il 
etablit, á l’aide des inscriptions assyriennes. que les Cimmériens y. sont entres- 
par le Nord-Est, probablement par les passes centrales du Cauease. 


A 
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anrienne : pas un mot arménie® cité dans un lexle grec ou 
latin. La langue arménienne nous esl inconnue pendanl toute 
Tantiquilé. 

Par un accidenl, dont la cause esl peut-étre á cherchar 
dans sa situation et sa eonfigurftiion géographique, l’Armé- 
nie n a pas subi dans fantiquité i'iiilluence de la eivilisation 
gréco-laline. 

La conquéte d’Alexandre a touclié á peine á l’Arméníe, et, 
des le réveil tle Tiranisme, T A ratéale est dominée par une 
noblesse parthe. La démonstrati<>n linfuísfique que Al. A. Aleil- 
lorfc poursuit de Tinlluence parthe sur la 1 migue arménienne 
concorde avee les faits historiques (1). 11 y a eu actii>n poli- 
tique de Tempire rornain dans ce pays de « marches » (les 
ruarz-pan sonl des mark-graf), mais a peu prés aucune 
action de eivilisation, aucune aclion Iinguistique. Tout au 
plus, du poinl de vue linguislique, doit-on teñir compte des 
petites garnisons romaines : de lá un mot arinénien tel que 
I/'"»p. l,fir/,/i , « char », emprunté directement au mot latin 
t umis, lui-inéme d'origine gauloise, et quelques autres qui 
ne sont guére que des épaves isolées (2). 

Ituranl Inut ee lemps on n écrit pas : on n'écrivait pas le 
parthe. un nr Ta éerit qu'á la fin de la période arsacide, el les 
premieres inscripta <ns en moyen-iranien qu’on ait sont sas- 
sanides (m e siécle). 11 n’y eut done rien d’éerit en Armenle, 
pays de domination arsacide. La langue du pays n’était qu’un 
patois; la noblesse parlait parthe. « L’arménien n’élail que 
la langue du peuple, á peu prés comme, aprés la conquéte 
normande, le trancáis étail en Angleterre la langue de l’aris- 
tocratie dominante et le saxon celle des sujets saxons(d). » 


(1) lie l'in/lucnee parthe sur la langue arménienne, par A. JIuli.f.t. Hevue des 
Étiules Armcniennes. t. I, fase. 1. V£&, p. M 1: et antees aeticles dans la líteme 
i evite á partir de eette date. M. A. .Meillet avait deja fréqnennnunt sígnale et 
•■utnmencé ;i étndier eette inllnence 30 cotíes de srs teavanx antérieiirs. Voir 
notatnnient : Sur les mols irónicas rmprunlés par l’arménien. Mein. Soc. I.ing. 
t. XVII, p. 2I5-S60. Ullf. 

tí> Voir : II t/pitlitésns sur queb/ite* emprunls de runden nrménien au latin, par 
A. Mr.iu.KT. Mein, «le la Soc. de Ling. t. XVIH, p. iMS-llán. pala. 

Ct. De rinflucnrr parlhc sur la lungue arménienne. par A. Mkii.i.f.i’. Revue des 
Études arniéniennes. t. I. lase. 1. l!>-’0. p. II. 
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Les rapports entre la langue armón ¡en ne et les langues irnlo- 
européennes datent du Christianisme. 

II \ a alors une littérature arménienne considerable : tome 
la Bilile, traduite: des textes palristiques, traduits ;• quelques 
ouvrages originaux aussi : des clironiques. des ouvrages de 
tbéologie, dont le plus importan! esl le traite d Eznik, connu 
sous le nom de « Gontre Ies Sectes », en real i té une sorto 
de « Dénmnstration de la vérité clirétienne », ou me me de 
« Traité sur I>ieu ». 

L'uand et comment tout cela a-t-il ¿té fait? 

Ii'apivs la tradition, reposant sur les témoignages des his- 
toriensarinéniens, la langue des tradueteurs a été constituée au 
v'siécle aprés.l.-C. On dmine inóme la date: 11 I, et Ion celebra 
en 1914 l’anniversaire de l'invention de l’alpbabet arménien. 

C'est lá une doctrine intéressante. 

Comment les dioses se seraient-elles done passées? 

M. Meillet soup<pmne, sans |»ouvoir le démonlrer, que le 
ebristianisme est venu en Artuénie du cóté irano-syrien. La 
langue et les témoignages bistoriques I'indiquent. 

L'uoi qu'il en ait été á ses toutes premieres origines, au 
eours de son développemont, la christianisation de 1' Vrménie 
apparaitcomme ayant été le l'ait de deux églises de langue dil- 
férente : la syrienne et la grecque. 

Les deux intluences ont existé et elles ont Iaissé chacune 
leur traee dans le vocabulaire chrétien. Le nom du prótre 
ebrétien. en arménien. est double : piu^iuh,,,^ 1,1lahamty, qui 
vient du syriaqu*- k<¡hn<> (Ofi o est un anden n) et a passé 
en arménien sous sa forme syriaque. et Lph¡¡, orre* anden », 
qui est la traduction du grec -ztzzjzzpzz. 

fes deux intluences religión ses traduisent probablemenl 
deux intluences politiques dilTérentes. En réalité, l'Arménie a 
toujours été un objet «le contestation entre les empires de 
l'Ouest et les empires de l’Est (1). Au eours de sa diristia- 

(I) Cette situation politique de l'Armúnie au eours des siécles. due en grande 
partir á sa situation géographiqiin. a ríe assrz bien decriir. ,1 grands traíis, 
par J. I.alkest, Les origines medievales de la question arménienne. Ke\ no des 
Études arméniennes, t. I. fase. I, l'.ijn, p. 3S-ái. I.a descriplion qur nous aven* 
en vup est aux pagrs 10-11. 
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nisation elle a sulii l'intluenee de Tempire sassanide et de 
l'empire rumain. <>r, le christianisme en 1’erse est de type 
araruéen, le christianisme á Constantinople de tvpe grec. 

Cendant longtemps il est manifesté que la langue de l'Église 
en Arménie a été en partie syriaque, en partie greeque. 
L’emploi du syriaque Cormne langue liturgique, certainement 
plus ancien, devait prédominer, tandis que I'emploi du grec y 
devait étre plus restreint el á coup sur v a été plus tardif. En 
effet, tous les emprunts de Tarménieu au grec, autres que 
ceu\ qui sonl passés par la Serie et la Terse, ont l'air d’étre de 
Tépoque des premiéi s traducteurs (debut du v 1 ' siéele) au plus 
tút (1). On peut discuter sur b- rule qu’ont dü jouer respecti- 
vement cornrne langue liturgique, le syriaqué et le grec; un 
tai t demeure certa i n : durant les premiers siécles de la cliris- 
tianisation de l’Arménie, Tarménien n'y élait pas empluyé 
d'une facón rituelle. 

Tant que la dynastie des arsacides arméniens a été assez 
solide, cet état de dioses a pu durer. Alais des 2.38 la domina! 
tinn «les sassanides s’étend sur TArménie, et en 3K7 1"Armé¬ 
nie, bien qu’elle conserve encore des rois, est partagée entre 
les Terses et les Koinains. Tuis en 428 (ou 429?) aprés plu- 
sieurs révolutions et restaurations instables, le dernier roi 
arsacide, Artacliés IV, est mandé par le Roi de Terse, Vram, 
á sa cour, pour se justifier des aecusations portées centre lui 
par les seigneurs arméniens. et il n'en revint jamais. L’Armé¬ 
nie est desormais gouveruóe, partie par des marzpans ou gou- 
verneurs gém-raux perses, partie par des gouverneurs gém-- 
raux byzantins. 

<>r. c’est justement entre ces deux dates : 3S7-T28 que, 
d’aprés la tradition, les Arméniens, deja antérieureinent 
menacés dans leur indépeudance, se seraient, sous un de leurs 
tout derniers rois, Vramchapouh, et á l’instigation de leur 
grand Tatriarche Sahak, creé un alphabet, qui lixait leur 
langue, leur permettait de se constiluei* loute une littérature 
bistorique et religieuse, assurait, centre les Terses, le main- 


(I) Yoir : A. JIeili.et, Sur les muís iraniens empruntes par l'arménicn. Mém. 
■ le la S..c- Iánu-. I. XY11. p. ¿IR. 
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lien de leur foi chrétienne, centre les Grecs comme con tro Ies 
Terses, la survivance de leur nationalité, ct ruénageail á leur 
patrie la possibilité d'unc résurrection. 

II faut avouer que cette tradition a quelque chose de saisis- 
sant et ne manque pas de vraisemblanco. Elle concorde avec 
les données historiques, géographiques. religieuses, et on peut, 
en gros, se représenter Ies pilases principales du long mou- 
veinent qui a abouti á l'isolement si singulier, et qui dure 
encore, de la clirétienté arménienne. 

Peudant les sept ou huit premiers siécles de son histoire 
T Armóme est reliée á Tiran, surlout par Ies Parthes, et c’est 
du cóté irano-syrieu qu'a dü lui venir originairement le cliris- 
tianisine. Mais la dynastie sassanide est du sud de Tiran. 
Sa doniination a coupé les liens entre Armeme et Irán. 
L'Arménie s’est alors appuyée sur Tempire p-main et a déve- 
loppé son christianisme en liaison avec la hiérarchie grecque. 
Et Ton a creé une langue religieuse is<>lant T Armenio de la 
Syrie et de Tiran sassanides. 

Aussi bien, du point de vue dogmatique, Thorreur innée du 
chrétien arménien pour le nestorianisme devail aider á cette 
séparation et la maintenir. Et Ton sait corabien la théologie 
nestorienne triompha au sein du christianisme dans Tempire 
perse sous la dynastie sassanide (1 

Un peut méme dire, et le paradoxe n’est que dans le tcrme, 
que c'est cette horreur. trés orthodoxe, pour Nestorius. qui 
devait amener, vers 552, Ies Vrméniens á se séparer de l'ortho- 
d'»xie. Par suite de eirconstances complexos et de malentendus 
tliéologiques, auxquels donna naissance une terminologie 
restée inadaptée dans leur langue, les Arméniens, somnv 
torne, refusérent de reconnaitre le dogme de Chalcédoine 
(451 : deux natures ilans le Christj parce qu'ils croyaient y 
retruuver Thérésie abhorrée de Xestorius (deux personnes dans 
le Christ) condamnée au Concite d'Ephése ( Til) (2). A partir 

(1) Voir : J. I.. 1 BOIRT, Le t'hristianisme dans t empire perse mus la dynastie 
sassanide (2ÍM-03.!). l r ‘ ed. París, 1001. 

Voir: Fr. Touhnebize, arlirle Aruéme, dans lo Hielinnnaire A’Uisluire et de 
Céngraphie ecctésiasliyues, publié sous !a diroclion d>- M ‘ A. Üaulnllart. ele... 
Fase. XIX-XX. París, lili'., col. 
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du vi B siéele, avec des alternativos d'union et de rupture avec 
les Orees et des collusions, plus apparentes rjue réelles, avec le 
monophysisrne, le tout suivant les lluelualions politiquee, le 
corps ile la chrétienté arménienne demeare praliquement et 
déíinitivement isolé. 

Si vraisemblable qu'elle soit, 011 a cependant fait á la doc¬ 
trine traditii.nnelle, qui place les origines de la littérature 
arménienne au v ü siéele, deux diflieultés. Une date aussi haule,. 
dit-on, rend diflieilement explicables deux faits. 

Le premier fait est l’absence de toute inseription en langue ; 
arménienne durant tout le v" et tout le vi“ siéele. La tradilion 
ñous montee la langue íixée et écrite des le debut du v ü siéele 
et. nous ne trouvons dinscnplions arméniennes qu'á partir 
du vn". Comment expliquer cette absence d’inscriptions pendant 
deux siécles? 

A cette premiére objeetion on peul répondre. Pas d’inscrip- 
tions avant le vil" siéele. Soit. Alais les langues ebrétiennes de 
traduetion n’ont pas serví épigraphiquement, au début, aux ' 
peuples pour lesquels ellos ont ét<* créées. Ceci est vrai des 
(bits, des Slaves, des Coptos : c’est vrai aussi des Arméniens. 
tout simplement. Loin de faire exception, ils rentrent dans la 
róe le genérale. 

Le deuxiéme fait a été sígnale par M. F. Maeler dans son 
nuvrage capital sur le texte arménien de l’Kvangile (1). I 
M. .Maeler fait remarquer que, dans Ies passages relatifs á 
Finscription plaeée sur la croix (Lúe, xxm, 3S et Jean, xix, 
le mot « datmalwm », hí, littéralement « en <in¡- I 

mate », est employé pour ilire « en htfin ». II r econna.it que la 
Dalmati'e a toujours été une province de langue latine; mais il 
se demande á quelle époque cet emploi de <r dalmate » pour 
<■ Iatin » pourrait le mieux s'expliquer. II pense au régne de 
Justinien (527-5(55) qui réunit laDalmatie á l'Empire de Cons- I 
tantinople. Et il formule ainsi en bref son liypothése : « C'est I 

li Le Tecle Arménien de l'Évawjile, i Caprét Mallhieu el Mure, par ErcdúriJ I 
-Macieii, París, Pll», p. CoS-612. — Voir : ¡{evite des Eludes Arméniennes, toin. I, 
úse. i, 1‘J-O, p. 104-1(17, iu recensión de A. Meii.i.et: voir aussi ¡lecherches de 
s cieñe,■ rclv/iense, juuvirr-iuars líHjO, p. iS-ú I. 

['■'1 
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done aprésóvíT qu'on a pu songor áappeler le latín du dalmute , 
car il s’est Irouvé k ce moment que 1’Km pire d'Orient coui- 
prcnail une province d¡¿Jungue latine I). » 

t'e i¡unjiiiuinLphi‘, dntmatcrC-n, ne persuade guére. On ne voit 
pas encore clain inent les détails du processus sémantique par 
lequel dahnatvrcn « en dalmate » est arrivé ii signilier « en 
latín ». Mais toute la cote d’lllvrie était vraisemblalileinent des 
le iv° siécle assez entiérement latinisée pour qu’on compreune 
ilans une certaine mesure que la langue latine aitélé dénommee 
par les Arméniens : la langue parlée en Lialinatie. 

M. K. Jacquier ne croit pas l’objection assez forte pour 
ébranler la date assignée par la tradition á la versión 
arménienne des Évangiles (-2). Et nous craignons que le 
K. 1’. F. Feeters n’ait un peu tr<«p rondement accepté comme 
une conclusión ce qui dans la pensee de M. Macler n’est bien 
certainernent qu'une hypolhése <’8). 

Sans étre peremptoire, la réponse donnée á ces objections 
nous parait suflisante pour les écarter, surtout quand, par 
ailleurs, il y a tout un ensemble de faits qui militent en faveur 
de la date traditionnelle. J en ajouterai un k la fois historique 
et linguistique. 

Tout le monde s’accorde pour recoiinaitre que le traite d'Eznik 
a été écrit avant 130. L’absence, danscetraité, de toute allusion 
au Concile de Clialcédoine est, quand on connait Ies habitudes 
des tliéologiens d’Arménie qui ont écrit apres ce Concile, un 
argument quasi peremptoire en faveur de cette date extréme : 
avant 130. 

Weber a proposé 113- 1 1S et j'avais adopté ses eonelusions ( 1 ). 

En y regardant un peu mieux, je crois maintenant qu’on 
serait plus prés de la vérité en remontant ce traite jusqu’aux 
environs de 130, ou peu aprés. 

Voilá une donnée historique. 


Ai Op. cil., p. Wl. 

r2) Hevue biblique, XXIX, 1920, p. -toó. n. i. 

i3) Hevue des Études armeniennes, t. I, fase. 3, l'.Ol, p. 3Nt>, bas. 

■ I Yoir : Le Lie Ucv d’E/nik de Kolb, connu sous le nom de • Conire les Secles •, 
par L. Mariés. I’aris, 15ÉM. Un trouvera tú l'indicatioti des dicseriaiions de 
Weber. 


|n 
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i >r, si l’on compare la Iangue d’Eznik et la Iangue de la tra- 
duction des Évangiles, on constate une ressemblance parfaite. 

En rapprocliant cette donnée linguistique de la donnóe liis- 
torique, un esl done amené á placer, avee la tradition, les 
origines de 1’écriture et de la littératurc arméniennes au début 
du v“ siócle. 

Au surplus, áqui voudrait, á la tradition, opposer une autre 
hypothése et une autre date, incomberait la tache difficile de 
fournir une doctrine aussi coherente et cadrant aussi bien avec 
les faits historiques et religieux attestés par ailleurs. 

Eneffet, si l’on admet la date traditionnelle, c’est-a-dire les 
premieres années du v e siécle, on s’explique tres bien Ies motifs 
qui ont puussé les Arméniens á cette double création d’un 
alphabet national et d’une littérature nationale et religieuse. 
« A I’époque oü les libertes religieuses de 1’Arménie étaient 
menacées par les violences du ma/.déisme perse, le roi Vram- 
chapouh et le patriarche Salíale, aussi hábiles diplomates que 
patriotes », et bons chrétiens par su neroli, « avaient compris 
que, si I’Arménie ne se séparait pas d’une maniere trés nette de 
ses puissants voisins par son développemerit intellectuel, c’en 
était fait, non seulement du christianisme chez elle, mais aussi 
de sa nationalité. Le Roi et le patriarche, instigateurs de cette 
recherche d’un alphabet national... sauvérent la race toute en- 
tiére,et les efí'etsbienfaisantsde leur intluence se s<>nl fait sentir, 
au travers des siécles, jusqu’á nos jours » (1). 

Jusqu’á meilleur informé, nous pouvons done cunclure, il 
me semble, que la doctrine traditionnelle relíete fidélement la 
vérité des faits. 

Nous pouvons des lors, en resume, détinir l’arménien elas- 
sique : une langue indo-européenne apportée et parlée par une 
population qu’on rencontre des le vi e siécle avant Jésus-Christ, 
dans la región dite Arméuie, et lixée par l’écriture, sous 
l'intluence du Christianisme, pour des fins clirétiennes et 
nationales, dans les premieres années du v c siérle aprés Jésus- 
Christ. 


d 1 Jiicqnos ni. Mohiían, lüslnirr du ¡trtqtle nruiéuien, l'JÜt. pp. II1-1IJ. 
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II nous reste á definir plus pré-cisément la notion d'arraé- 
nien anden ou classique; les Arinéniens disent : qp¡up¡un., 
grabar • langue littéraire ». 

<)n ne peut pas definir farménien ancien par numparaismi : 
il est unique. 

I.e cas de farménien anden est tnut dilférent de celui du 
grec anden. Le grec arn ¡en nous est connu par tout un 
ensemble de dialectes. La comparaison de res divers 
parlers grecs permet de déterminer avee precisión les traits 
essentiels de ce grec commun, dont les dialectes sont les dif- 
férenciations postérieures », traits « par lesquels le grec, en 
son ensemble, s’oppose á f ensemble des autres langues ind* «- 
européennes • (1). 

l'areil travail est impossible pour farménien ancien : il ne 
nous est connu que par une seule forme : farménien littéraire 
ou classique. 

Sans doute, au moment oü cette langue littéraire lut fixée, 
la langue arménienne était-elle dialectalement diflerenciée. 
Mais de ces dialectos il ne reste plus, — probablement avec 
quelques adaptations dont nous ne pouvuns plus nous remire 
compte, — que celui-lá seul qui a servi de base á lV-tablis.se- 
rnent de la langue littéraire. Encoré ne sait-on pas quel était 
au juste ce dialecte. Quelques menus Índices linguistiques ilon- 
nent cependant á cruire que ce fut vraisemblablement le dia¬ 
lecte de la province de l'arawn, située aux alentours flu lac 
de Van. 

L’arménien classique no peut done étre défini que p/iilolo- 
gitftiement : c’est-á-dire en dressant la liste des principaux 
testes oú se retrouvent les caractéristiques linguistiques et 
grammatieales de la prendere époque, appelée par les Vriné- 
niens f Age d'or : Lq.,.p . 

Philologiquement, farménien classique est la langue dans 
laquelle ont été traduits, dans la grande premiére moitie du 
v* siécle aprés J.-C., une partie des Livres saiuts du Cbristia- 
nisme, et dans laquelle ont été rédigés un certain mimbre 
d’ouvrages appartenant á ce groupe initial 

(ti A. Meillet, Aperru d'uiie HÍHolr, • de la languegrecqnc. I 1 " éililion '1013), 
p. il. 
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Les caracléristiques de cette langue onf, été établies par les 
Mkliitharistes de Vienne. 

Dans le type linguíslique unique que constilue Farménien 
strictement classique, ils onl recomí u quatre tvpes de stvles : , 

1. Eznik, la traduction de la plus grande partie de la Sainte 
Ecrilure particuliérenient les Psaumes, les Évangiles, etc...). 
Les Évangiles, sous la forme oú nous les ent conservés Ies 
manuscrits, ont été traduils du grec. C’est le grand inérite de 
I\I. Macler de Favoir démontré d’une fa¿on décisive, jusqu'á 
avoir pu détermiuer á quel type parmi les manuscrits groes 
appartenait, I’original utilisé par les traducteurs arméniens. 

2. Koriwn, Agathangelos. Eauste de Byzanco, ele. 

La traduclion des commentaires de la Sainte Eeriture par 
sainl Eplm-rn : traduction faite sur le syriaque, etc... 

I. La traduction des Catéehéses de Saint Cyrille de 
.lérusalem et de quelques livres de la Sainte Eeriture : Judith, 
Esdras, etc... 

Ces quatre tvpes de stvles ne se diflérencient ni par Fortho- 
graphe, ni par la grammaire; mais le vocabulaire et le tour 
de pbrasa présentent des dil'lerences. 

Les ouvrages originaux de FAge d'or ne sont connus qu’á 
travers des manuscrits médiévaux, dont. Fortliograplie est 
souvent dénaturóe : Eznik, par cxemple, ne imus est c<>nnu 
<|ue par un manuserit unique, Üu xm" siécle, 12S0- 

11 n’en existe qu unü seule édition, celle de Venise, 1$SG (la 
1" éd. de Smyrne, 17t¡2, rFa plus qu’un intérét historique). 

Cetle édition de Venise a eu plusieurs liraires mais dans 
lesq, jets seid le millésime de la pago du titre difiere. 

II est vrai qu’en 1902, Adjarian avait la bonne fortune de 
relrouver, dans la Bibliot beque d'Etclimiadzin, ce manuserit 
unique que Fon eroyait brülé, et en publiait des 1!»(>I. en cok 
labnration avcedaloust Tér-.Mkrtcean, une eollation tres soignée. 

('est cette eollation, jointe aux travaux de Sclunid et de 
kalemkiar, parus avant. la déeou verte iFAdjarian. qni a rendu 
possil des les ¿tudas que j’ai puldiées naguére sur Eznik. 

Mais ce ne sont eneore lá que des travaux préparatoires et 
Eznik attend toujours Fédition qu’il mérite. 

lie la Bible. il n'existe qu'une seule édition origínale, celle 
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de Zohrab, Venise 1805- T<>utes les editions postérieures la 
reproduisent plus ou moins fidélement. Malgré tout, le D-xte, 
en partioulier colui des Evangiles, est smnine tonto bon. et 
concorde en gros avec le texte des meillenrs manuserits 
anciens. Et sur cette question importante du toxte de l'Kvan- 
gile, M. Macler a de nouveaux titres á notre reconnaissanee. 
Non seulement, soutenu par la liliéralité et le patriotisme 
éelairés de M. I.éon MantachefT, il a publié en édition plmio- 
tvpique le manuscrit E d'Etchmiadzin. daté de l'an 9*9, 
qui est le nieilleur exemplaire de la Versión arménienne des 
Evangiles. mais encore, dans son livre sur le Texte armé- 
nien de l'Evangile, il a mis en plein relief la toute prendere 
importance pour le texte, de ce manuscrit, et démontré que 
le texte de Zohrab reproduit un manuscrit excellent et qui se 
rattaclie aux manuserits les meilleurs (1). 

l’our les Historiens, la publication d'une veritable édition 
critique a été entreprise. Ont paru Lazare de l’harbe, d’apri-s 
le manuscrit unique, et Agatliangelos. d’aprés les manuserits 
d'Etchmiadzin (2). L'édition critique de Moi'se de Khorén, 

(I) L'Évangile arminien, édition phololypique du manuscrit n° 229 de la 
Bibliothéque d'Etclimiadzin. París. Geutliner. 1020. Voir A. Mfillet, fíreue des 
Études armemenms, t. I, fase. 2. 1920, p. 107-100 et L. Mames. Recherches de 
Science rcligieuse, 1922, p. 69-72. — Et ici. plus haut, p. 38',. n. I. 

■ '¿í 1,uiijiiijiiiij 'l'mpiql.y, , 1 ( upiunSm PJilÍ, Litifíiij ht jtlnLr^p lun. ■/.m^iiit, 
t/’imVji^ntitrujti, ul<|uuiinni pi.ujSp 'b . h 1 //ni . . 

^ u Tiflis). / ii ,tfíiititpulptiíi II uipinjipniihiuítijfi . lOI-l. in-8 fbíl 
íxw -211 et 3 pagos non paginées. Dans la colleclion : '¡lunnüuiqfipp ~“'¡ n g [' ¿ n J u 

uthhiup^ pmqqunnm phtutip nhn mqptu^ ji ahn.li piulnuu^ipuig 'ytujnij : «uiinoji 

lunjnffil, ql’pp ¿nppnpq . ' l,iuqn¡p <Ptuptqh,j¡, . Sur la couverture imprimé'’ . 
•1, hu.nd.uql.pp ql'pp. ¿"IT'T'I ■ ‘bnqmp ‘/'mpujfeg/. .] 

¡'•qiupuihqhqnf iqunniín, P[n tí viijnij, ii,-^i,ii/inrn phiuiip ’b - St.ji.H l^pmtkuiíi 
ht. Ihti . ^Iiuhiufhuiliq . Sijiqpu (Tiílis). I 'piuqiuuijnq tlhttttpnlpuí irlupinjipn- 

ukuiígfi . 1909, in-s a (lxxxi — -171 — (xxxj pagos. Dans la colleclion 

tftninSuiqlipp 7n,(/iry |t piuqqunnni phtuiip ahn.iuqp,uij jt A LnL 

*b . SL,p. IT^pmthuil, II,n . ir,u[[uwukuiíiij, llm . *1 uiliuijhuihg ht. iujjuij píq 
¡[l.puilpiqn,pi.nnip II, n. U'uqluwuhuilg . Sur la couverture imprimée : 

^unnSnjqjipp ^uijnq . ^lumnp mn-iuO/iti, qJ'Pfi . I^tptipitAitp,iptti .] 

Cf. A. Meillet, Remarques sur le texte de l'Historien arm- nien Agalhange 
Journal asiatique, novembre-dreembre 1910. p. 107-181. 

Ene i-dition do Korinn avnit (li; aussi annoinv»’ en : voir cette • ■lition 
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annoncée des 1909, a elle aussi paru dans la méme collection, 
en 1913, mais je ne l’ai pas encore eue entre les inains. 

On lit la plupart des ouvrages de la littérature arménienne, 
celle de l’Age d’or coinme celle qui a suivi, dans les éditions 
des PP. Mkhitharistos de Venise. Ces éditions ont été méri- 
toires et I on ne dirá jamais assez haut la reconnaissance que 
la nation arménienne et les arménistes doivent á des savants 
com me Aueher, Avetikhean, Siourmélian, Bagratouni et tant 
d’autres. qui, durant la premiére moitié du xix c siécle, ont 
illustré 1’Académie de Venise. Mais ces premiéres éditions des 
Mkhitliaristes sont á rapprocher de celles des liumanistes de 
la Renaissance : ce sont de simples réproductions «le inanus- 
crits plutot que des éditions proprement dites. <>r, de la 
Renaissance classique á la Renaissance arménienne, pour 
l’appeler de ce nom, il y a prés de trois siécles. Et on peut 
regretter que les Mkhitliaristes n’aient pas l’ait profiter davan- 
tage les textes arméniens des progrés réalisés durant ce temps 
par la philologie dans le domaine des langues latine et 
grecque. On peut bien dire qu'á l’heure actuelle on est loin, 
méme pour les auteurs édités, d’avoir mis á profil tout ce que 
nous ont conservé les manuscrits. 

Voilá done, en bref, ce qu’on entend par arménien clas¬ 
sique : la langue d'un nombre assez restreint d'ouvrages armón 
niens écrits dans la premiére moitié du v° siécle aprés .1.-0.* 
ouvrages qu’on lit pratiquement aujourd’liui dans les éditions 
des PP. Mkhitliaristes de Venise, faites dans la premiére moitié 
du xix e siécle. 

Les caraetéres de eette langue, fixée au début du v° siécle 
aprés . 1 .- 0 ., sont curieux, et ils ne sont pas propres á 
rarménien. 

La fixation de cette langue a d’abord comporté la création 
d’un alphabet particulier, fondé sur l’alphabet grec, mais 
rigoureusement adapté á la langue. 

En second lieu, la langue ainsi lixée est une langue faite 
pour traduire des langues étrangéres, ou pour expriuier des 

d’Agathange, p. -Hl-J (note á la ligne 8). Le renseigueinent se trouve ilansI'article 
précilé de Meillet, a, la page 15U, note 1. 


[15] 


I.'aR.MÉNIEX CLASSIQUE I'Ol'lt I.UI-MKME. 


393 


idees qui ont pris naissance dans un autre miiieu : c’cst une 
langue faite pour le Christianisme. C'est done une littérature 
netternent religieuse, mais fondée sur l'usage couranl de la 
langue. Car l’annénien classique n’est pas une langue arti- 
ticielle. Les premiers traducteurs étaicnt des hommes et des 
esprits merveilleusement doués : intelligence, souplesse, adap- 
tation au réel. lis ont saisi l’usage de la langue tel qu'il était 
au moment oü ils l’ont fixée, et nous aurons l’occasion de voir 
cominent eet usage se revele avoir été profondément, et au meil- 
leur sens du mot, populaire. Mais c’étaient des traducteurs et on 
ne doit jaiuais ouldier que de ees textes, qui constituent en 
quelque sorte le Catión de larménien classique, la partie de 
heaucoup la plus grande est des traductions. La traduvtion 
de la Sainte Écriture est, c’est un fait, servile, tout en étant 
lúen arménienne. Les auteurs des quelques textes originaux 
eonservés ont imité cette langue des trailuctions et leur cul¬ 
ture était de méme grecque ou syriaque. Les formes gramma- 
ticales sont naturellement corréeles et ne donnent lieu á aucun 
doute, mais la structure de la phrase peut toujours avoir été 
intluencée par les langues étrangéres; on doit done perpétuel- 
lement se teñir sur sos gardes et teñir compte autant que pos¬ 
si ble des originaux. 

Ces deux caracteres : langue fixée á l’aide d’un alphabet par- 
ticulier. adapté á. la langue, et : langue faite pour traduire 
des langues étrangéres, sont spécifiques des langues qui ont 
été fixées en Orient. II y a lá, comme le disait M. M' illet, un 
grand fait qu’on ne remarquera jamais assez. Vis-ñ-vis de la 
langue écrite Ies peuples orientaux se sont comportes d’une 
fa?on toute dilíérente de celle des peuples occidentaux. Le 
Christianisme a été porté dans l’Occidentcomine dans l'< irient, 
mais avec un résultat linguistique différent des deux cótés. 

Dans l'Europe occidentale il y avait une langue impériale, 
le latin, qui est restée la langue de l'Église; les langues locales 
ont serví seulement á interpréter cette langue. Par exemple 
les textes irlandais : auprés du texte des Psaumes, des lettres 
de saint Paul, etc., qui est reproduit en latin, on trouve des 
yluses, en irlandais : le but unique du texte en langue natio- 
nale est de faire comprendre le latin. En gei manique, excep- 
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tion faite poli' lo golicpíf, il en ost de méme. < m n'a pas créé 
d'alphaliet, on n'a pas iixé une fois pour toules uno langue 
pour servir á tout le monde. La langue scientífique religieuse, 
c’est lo lalin: les autros langues sonl dos langues accessoires. 

Kn urient muís constatons un état de ehoses tout difierenl. 
Les Orienlaux n’ont jamais accepté de se laisser christianiser 
on grec. Le grec d'abord n’avail pas pour lui. comme le lalin, 
d’élre la langue de l'État .imperial roinain. Do plus le grec a 
comino une inaptitud® congénilale á pónétrer á l'intérieur des 
ton os, un no trouve du groe que sur les cotes : « il n y a du grec 
que sur les franges », disait tres jolimenl M. Meillet. Le grec 
ne pouvait, done jouer en Orion! le role du lalin en Occidont. 
Aussi, pour chaqué groupe de populations, voyons-nous so 
conslituer. au momont de la olnistianisation, une langue roli- 
gieuse et rituelle. Ainsi pour lo gotique, languo gormanique 
mais lixée en Orient dan» la péninsulo balkanique par íévéque 
arien Ullilas. I»e méme, un peu auparavant. le copt® avait été 
ainsi lixé, plus tard le sin ve et, k une époque intermedia» : 
larménien. 

L’arménien fa.it done ainsi partie d’un graml groupe de 
langues mi un alphahot a été croé, puis la langue palée, ñ un 
momont donné. 

I’armi les formes varices que l’arménien presentad vers le 
débil! du v* siéole de notre oro. le groupe des premiers traduc- 
teurs aclioisi une forme et l'a lixée par éerit de manióle rigou- 
reuse et pour le phonétísme et pour la nmrpliologio. En dépit 
de certainos différences dft style auxquelles nauá faisions allu- 
sion plus haut. limité de l'arménien classique ost, manifesté. 
Si vous examinez quolques-uns des ouvragos énumérés tout 
á I’heure, vous constateivz que tous ¡prnt été éerils dans une 
soule et méme langue lixée. 

Une fois lixée, cette langue a eu unevitalité tres grande; ella 
s’est maintenuc dans l’usage éerit tres longtomps; elle a tou- 
jours serví do modéle et ost á la base dé tout ce qui a oté éerit. 

A part les toxles écrits en Cilicie. au xi e siéclo et suivants, 
dans la langue Incale et contemperadle d’alors, Imite la littéra- 
ture arménienno postérieure á l’époque classique, et cela 
jusquau cours du xix"siécle, est rédigée en c/rahar, c’est-á-dire 
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« langue littéraire ». mais un ¡jratiar assrz cnmposite. divers. 
et disons-le — les Anuéniens serón t. de mon avis — son ven t 
assez artificiel et pédant. II a fallu la grande réaction natio- 
nale, que l'oeuvre magistral© el l'initiátive de M Avlenian. 
longtemps A libé du Monastéro des Mkliitharistes de Yienne. a 
si efticacement contribuá á promouvoir, pour que l'arniéni.-n 
Bgderne, dans ses ileu\ formes principales de Turquie et de 
Russie, prit une pleine eonseience de sa valeur espressive. 

Mais. du V siécle au xix". et surtoiit au cours «le re que Ton 
pourrait appeler le llaut Muyen Age arménien, la langue écrite 
a sul>i des inlluences aulres que celle de l’arménien strictement 
classique. J en signalerai d«ux seuleinent et de eos deu\ une 
surtout. 

•Signalons d'abord en pa<sant l'influence des dialectes. La 
langue littéraire une Ibis (ixée des le v° siécle, les parléi s eou- 
rants, eux. ont continué á évoluer trés vite et á se diflér- ncier 
de plus en plus de la langue écrite. bes auteurs qui écrivaient 
en <irtibnr étaient de localités dillérentes et ils ont été amenes 
á subir 1'inlluence des dialectes locaux et parfois nu-me ;i 
teñir compte de ces dialectes. Plus la langue avance, plus elle 
subit l'inlluenee des dialectes et cette inlluence des dialectes 
est elle-méme fonctiun de I'éducation. diverse selnn le teinps. 
que recoi ve nt les écrivains. II y a des periodos oii l'un écrit 
comme on parle ou á peu prés, mais des périodes, par excmple 
celle de la grande renaissance natiunale arménienne au 
iv siécle, oü on revient au classique. II en resulte dans les 
textes.méme anciens. des formes postérieures qui sont un com- 
prumis entre les formes de l’arménien classique et des formes 
révélant des usages qu'i! est diflicile de déterminer. On n'arrive 
á s en rendre compte que par des procedes de grammaire cm- 
parée. Les philologues qui prétendent faire de la grammaire 
historique par examen de textes sucressifs. simplement. font 
ceuvre puórile. Les formes que conliennent ces textos ne sont 
intelligibles que pour quiconque comprend le développement. 

Mais plus profonde encore, plus étendue et cette fois immé- 
diatement perceptible au simple pliilologue, est l'influence 
qu’ont exercée sur l'arménien écrit les textes dits de la Srnfo.<- 
lii/ue arnuiimnme. 

ls 
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II existe une série de traductions arméniennes d’auteurs pro¬ 
fanes, dont le type est par ex ampie la versión arménienne de la 
grammaire de Denys «le Ttarace ou des Catégories d'Aristote. 

Des grammairiens, des philosophes arméniens ont traduit, 
pour les besoins de l'École, ces ouvrages grecs. 

II est difticile d’attribuer avec certitude ces traductions á 
des auteurs sur lesquels on suitfixé liistoriquement. 

II est plus «lifficile encore de dire, méme approximativement, 
á quede date est apparue cette École. 

D'aucuns la lont remonter jusqu'au vi e siéele, d’aucuns 
méine jusqu’au v®. 

q»uels que soient leurs noms et l’époque precise á laquelle 
ils ont vécu, ces soolas tiques arméniens ont, á une dato 
ancienne, composé leurs traductions dans une maniere 
qu'ignore entiérement I’arménien classique. 

I'our le vocabulaire, par exemple, leur procédé consiste á 
moulor sur le mot grec une répliquc arménienne absolument 
servile. Par exemple, on a, en grec : -jv-Oí-i»; ils dironl : 
2 ii. í .-«i.-i í £.n L p/n.í« ) úar-ci-droiithiwn. C'est la un procédé ingé- 
nieux. Les latins ont fait — avec plus de souplesse — quelque 
diese de semblable, et nous disons encure, en franjáis, a 
cóté de synlhés*, mot purement grec et qui a pris un sens 
spécial, com-position. I>e méme, et de plus prés, cjv-v/-r,-, 
pup-ml-iuli, sai -oirn-o/:, con-tmiMS. 

Les éléments qui entrent dans ces formations ne sont pas 
de purés inventions, mais c’est la formation elle-méme qui 
est étrangére á la langue classique. Dans l’exemple cité le 
substantif 2 *»p est bien déla langue classique, mais son emploi 
pour rendre gr. ot- en composition dans des mots tels que 
ju.p.M.jjmi.p/iLL, pupniíiuli etc... n’est pas un procédé classique. 
De méme np^iulp np^ud^nL^lfiií, T.ZlZC, -ZÚ-r t q, Ijuttlis, (/llft/l- 
las . etc. Sur la creation de ce vocabulaire et sur cette école 
de traductcurs il y aurait á faire toute une étude liistorique 
et linguistique» et cette étude á l’heure oú je vous parle est 
a peine commencée (1). Quoi qu’il en soit, á une date qui 

I, M. Ic Prof. II. Manasi.ias ), ile ITniversité il'ErivanJ 

j'Oiii'Swil, ilans Hundí s antsorcay. ilepuis HK5, un* serie «Canicies sur ce siijet 
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■ loit étre assez ancienne. le vocal>ulaire arménien a été ains 
doté de tous les termps abstraits, empli de mots qu¡ ont 1 'ai r 
arménien et qu'ignore I’arménien classique. Beaucoup d’entre 
eux sont restés courants jusqne dans l’usage actuel, l’usage 
savant j'entends. I »'oü leur présence dans les lexiques arménien- 
moderne les plus récents. 

('etaperfu historique sur l'arménien classique, et l’arménien 
écritqui le prolonge, ctait nécessaire pour justifier la méthode 
que nous comptons suivre dans notre enseignement. 

Le grand intérét ici, pour nous, de la littérature arménienne 
est l'apport qu'elle a déjá fourni, et l’apport beaucoup plus con¬ 
siderable qu’elle est appelée á fournir, aux Sciences Reli- 
gieuses : Bible, l’atristique, Ilagiographie, etc... 

l‘our l’Ancien Testament, cet intérét est mediocre. La tra- 
duelion arménienne de l’Ancien Testament est faite sur les I.XX 
dont nousavcns en grand nombre des manuserits. Cet intérét 
n'est cependant pas négligealde, car parfois la versión armé¬ 
nienne a été faite sur un exemplaire grec meilleur. sur certains 
points du moins. que Ies manuserits grecs qui nous ont été 
eonservés. Par exemple pour le Livre de la Sagesse, éerit 
ilirectement en grec, plusieurs le<;ons grecques. apegues uni- 
quement á travers la versión arménienne de ce livre, ont 
chance d'étre les lefons originelles. 

Pour le Nouveau Testament. dans certains problémes que 
souléve l'histoire critique du texte, la versión arménienne, 
sous sa forme la meilieure, E -2-29 d'Etchmiadzin, apporte 
quelques données, sinon bien claires, du moins dignes d’étre 
discutées : par exemple sur la finale de Marc, sur lapéricope 
de la femme adultére, etc. 

Pour nombre d’Apocryphes ou Pseudépigraplies de I'Aneien 
ou du Nouveau Testament. les versions arméniennes apportent 
des compléments, des corrections. des confirmations, etc. 

Pour la Patristique el l'Hagiograpliie 1’importanee de la lit¬ 
térature arménienne est au moins égale á relie de la littéra- 

Hm íiiuputi r|iij /i_ Lpui qu/pijiuijSiuL gpQuihhhpp l L'ÉcOlt hcll' nixte 
phases de son de-celoppcm■’nl. — l.e premier anide est au numíro fie mai-iuin 
19íi. p. ¡fió. 
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ture syriaque. Ce qui retid. en Patristique surtoul, la litléra- 
ture arménienne singuliérement précieuse, c'estqu’en cerlains | 
cas et pone des époques fort anciennes, elle esl la seule de 
Miles les littératures de traduction ;i nous avoir conservé j 
nombre d’ouvrages d'écrivains grecs ou syriaques, et princi- 
palement de Peres de l’Eglise, dont les originaux sont aujour- 
d'hui perdus. Les exemples sont ¡Ilustres, j en rappellerai seu- | 
lement quelques-uns. 

Tente une serie d’écrits de Pbilon ne nous ont été conservés 
«pie dans la traduction arménienne : par exemple les deux 
Dialogues sur la Prvvidence, sin ■ la raison des aniinaii.r, 
les longs Cotiimenhiires sur la llenóse et sur 1'Escode, etc. 

De mérne : La Dé/nonstratina de la Foi ehrétienne de 
saint Irénée, dont le texte et deux traductions, l’une anglaise, 
l'autre franeaise, ont paru dans la Patrología nrientalis de 
Grafiin; 

Les Cumnientaires de saint Eplireni: Sur les Paraliponiéues. 
sur le Díatessaron de Ta/ien, sur les Artes des Apotres 
(retro uve par Conybeare), sur les Lpitres de saint Paul; 

Le Commentaire d'Hésyeliius surJoh: 

Le Xpsviv-iv d’Lusébe n’est entiérement conservé qu’en armé 
nien: la deuxiéme partie seulement existe en traduction latine 
atissi; 

Le Corpus armen Un uní d'Evagrios du Pont aidera sans 
doute á déméler et á compléter les traditions grecque et 
syriaque, toutes deux fort embrouillées, de ce Pére, si impor- 
tant pour l’liistoire de Pascétisme- Le recueil arménien, dans 
le cas d'Evagrios, parait appelé á juuer le role qu’a jone, dans 
l'édition des u-uvres de Métliode d’Dlympe, le Porpus slavüum 
met/tfiditmwu utilisé par N. Bomvetsch. 

Un pourrait l'acilement allonger cette liste. 

En llagiographie rappelons seulement les Actas du Martgr 
ApoUonius, déterrés par Conybeare dans un recueil de vieilles 
traductions hagiograpbiques arméniennes imprimóos, des IíSTl, 
par les Mkhitharistes de Venise, etqui ont amoné la dócouverte 
du texte grec que Ton croyait perdu (1). 

1 Le lecteur prendra une itlée de J'importance exceptionnellc qu’a la vieille 
litléraiurq nrinéuícnuc dans li.ms les doniaines de la Science religieuse et ecclé- 
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Pour utiliser loutes res traductions d'ouvrages perdus dans 
la langue origínale, dom le nombre, deja grand, ira certaine- 
ment en auginentant, du jour oii la littérature arménicnnc 
sera pllis métliodiqiicment el plus activement explorée, il faut 
étre en état do les bien comprendre et de les daior, au moins 
approx i mat i vement. 

Or, pour ce double but, en plus d'une forrnation pliiloso- 
phique et théologique, une connaissance granimaticale a<sez 
poussée, et méme tant soit peu linguistique, de rarinénien 
dassique est indispensable, l-'aute de cotte connaissance préa- 
lable on s'exposera. se reconnüt-on inéme á peu prés dans un 
texte armenien, á interpréter et á daler inexactement des docu- 
ments singulierenicnl divers. Kt je m’enliardirai jusqu'á dire 
que c'est, il me semble, faute d'une connaissance gramma- 
ticale et linguistique assez approlondie de l’arménien — et 
aussi peut-étre á cause de certaines idees qu’il avait derriére 
la tete — que le fanieux arméniste anglais Conybeare, mort en 
l‘-*21, et dont je rappelais tout á l’heure les découvertes sensa- 
tionnelles, a eu. toute sa vie, une propensión vraiment exagerée 
á dater du v° siéele, voire du iv“, nombre de traductions ou 
productions arméniennes qu'il a utilisées pour étayer des 
hypotliéses bibliques, patristiques, historiques, dont la plupart 
d’ailleurs n'ont jainais bien tenu debout. 

Avant d'utiliser les textes arméniens pour des lins non 
arméniennes, il faul avoir la patience d'étudier, seul el comino 
une lin en so i, l’arménien lui-méme, et de l'étudier d’abord 
sous la forme qui est íi la base de toute la langue écrite : sous 
celle de rarinénien classique. 

C’est ce que nous nous eflorcerons d’abord do faire ici, et, 
si vous le voulez bien, córame fonl les politiciens, nous resu- 
merons, ce qui pour quelque temps sera notre programme, 
dans une devise : « I/arménien dassique pour lui-méme! » 

Louis Maiiiés. 

siastique, s'il \eut bien seulement parcourir la table des niatiéres de la nolice 
i-onsacrée par l’auteur de ces tienes á Conybeare : Frcderick Cornwallis Canc¬ 
heare (18Ü6-I924). Nolice biographique el Biblio^rapliic critique, dans /.“•■»■ "c des 
Choles arméniennes, VI. fase. 1920; p. lKr-3'.W. 



LES SOURCES GRECOUES ET CHRÉTIEWES 

DE L'ASTRONÜMIE IIINDOUE 


II ful un ternps, qui n’esl pas tres lointain, oíi la mode tita i t 
de considérer rinde córame le berceau de la civilisation 
aryenne, oü Ton attribuait á ses sages 1’honneur de ses for¬ 
mules les plus complexos; ¡extréme antiquité que Ton se 
plaisail á assigner á son histoire. le mystóre qui, au debut du 
xix° siécle, planait sur ses origines, portaient les esprits á la 
vénération d'une légende merveilleuse que des études appro- 
fondies ont eniiérement dissipée. 

Albirouni, qui fut l’un des savants les plus éclairés du 
xi'' siécle, tant en Occidentqu’en Orient, un érudit d'une curio- 
sité inassouvissable, vécut dans les états tles princes ghazna- 
wides iMalimpud et Masoud, qui régnérent sur la Perse et sur 
le Nord-Ouest de rinde» refaisant, d’une maniere inconsciente, 
vers l’an 1<KX), l’empire des Acheménides et de leurs surces- 
seurs, les Séleucides, qui avaient étendu l'ombre de leur sou- 
veraineté dans les plaines du Pandjab, aux rives de la Djamna 
et de l’Indus. 11 passa de longues années, de 1017 k ludo, dans 
les provinces du Djainboudvipa qui étaient soumises á la domi- 
nation du célebre sultán Malimoud. et sa passion pour I'Anti¬ 
quité l’ineita á étmlier la civilisation d’un monde étrange, qui 
était jusqu'alors resté íérmé aux Musulmans, et que la légende 
entourait d’une auréole «le mystére. 

L’esprit d’Albirouni, qui le portait, d’une maniere irresistible 
á l’étude des ages révolus des nations du monde, ne pouvait 
trouver sur l’liistoire de l'Inde une documentation plus precise 
que dans res contrées septentrionales de la péninsule, oü naquit 
la civilisation hindoue, oü vivaient des savants qui étaient les 
-sujets du sultán, son maitre. Aueun érudit, jusqu’á cette «late 
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!■ >¡ntaín<- du coniniencoment du \i“ siócle, dans 1' Islam, n’avait 
joui d’une situation aussi favomóo, porsuiine n'arait inieux ét<- 
placé rji 11 ■ lni poiir peindre un taldeau fidóle d>- l’Indianism&; 
res conditmns, dont profita excollemniont sa sagacité, o\pli- 
qurnt l'exactitude et la préoision de tous ses ronseignemcnts, 
des drtails infinis, qu’il donne dans Sun histoin* do la civilisa- 
tion hindoue, en l’annéo Im.ím. on laquelle il travaillait á eotte 
•curre monumentale. 

Les savants musuiinans qui vócurent dans l'llindnustan, 
snus le rcgne des OI múridos et des MandouLs do Deldi, ne 
surent profiter d’une occasion qui, au vm" et au xiv*’ siéole, so 
présentait sous des espóces pn-sque aussi favorables; sauf de 
raros excépticas, ils n'éprouvérent que du mcpris jiour les 
adorateurs d’idoles. et ils s'inquiótéront peu do lours rroyances, 
ou de lour statut scientifique, qu'ils traitaiont de nmnstnmsitós, 
de billevesdes. de stupiditós. Les Musuiinans de l'empire de 
Dohli. sous le régne ilos Crands-M.iguls, firent preuvo d’une 
euriosite plus éveillée, inais elle se liorna á l'histoire et á la 
religión des peuples qu'ils avaient subjugués; ils n’eurent do 
rilindouisme qu’une oonnaissanee inl'érieure á cello d’AIbi- 
rouni. parce qu'ils s’y intérosséront moilis. á l'exception de 
ses ceuvres capitales, et ils ne pénélrérent pas aussi profondo- 
ini-iit dans les aroanes .le son esprit. parco qu’ils le jugérent 
túméraireinent, et aussi. parce qu’ils n'auraii-nt pas tmuvé 
diez les savants du I’andjab une théorie aussi precise, une 
idee aussi netto. de sos raractérisiiques, que colles des pandits 
du xi° sióclo. 

Dans le quatorzióme cbapitre de son tableau de l inde, qu'il 
a consacré á la scii-nce stellaire des Oraliinaues. Albirouni nous 
appn-nd li que la doctrine astronoaiique. clu-z los sujets hin- 
dous du roi Maliraoud. fiN de Sébuktéguin. était basée sur 
l'otude de cinq traites fondaiin-ntauv : 1“ le 'iiiryusidd/Hhiia. 
qui tire sun nom du soleil. sünjtt en sansLrit, et qui l'ut rédigé 
par Lata: i" le \ a>- is h ( hnsiddhñutn . loquel tire son nom d'une 
dos obdios de la grande Curse, va\-ishthn en Iangue sanskrito, 

(I: Kilah \bir-Rcuhan V-ihammad ibn Atnnnri nl-llirmiai fi-lahkik ma lil- 
Hind. man. arate i* mi, folio 37 recto: Sachan, AV- . Indi, I.on.lon. l-o-7, 
rafe 7:1; Albenmi’s Indi,,. L-judou. KSS. jul-.- 15.:. 
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lequol a étr écrit par un eorlain Vishnouh liandra: le /'/*//- 
snsiihlhiuihi. ainsi nomine pour rappeler Paulos al-Yonnanw 
de la ville de Sentr(a), « laquelle, je pense, cllt Mbirotmi. est 
Alexandrie; l'auleur de ce livre étanl Paul »; I le ííomakasié- 
dhúnln, ainsi nmmiié du noni de Home nr-I¡oum, qui a été 
óerit par Srisliéna (I); r>" le hiahfttfUskkiluifUa. lequel est 
ainsi nominé par rappart avec Brahmán, son auteur étant 
Brahmagoupla, íils de Pjislinou, qui l’écrivit dans la ville de 
Bliilfairiidi (2), entre Moulian et Anhihv.ira Ci}- 
Ce passage d'Albirouni est d’une importance rapitale pour 
Pliisloire de la civil isa tiot) himloue: Pon n'v saurait voir une 
invention gratuito, une l’antaisie, du célebre astronome porsan. 
II n'húsite pas a avcmer que, malgré ses ellorts, au cóüfs de 
longues années, il n'avait pu mettre la main que sur le Pvli- 
$n$nldhanla e 11c Urulininsiihlluuitn, et que nt luten vain qu'il 
chercha á se procurer les trois autres. Ce n’esl done pas par 
I’analvse du texto sanskrit de la doctrine cuntenue dans ces 


■ h i Alslirikliéri, en arabo, acec ’alteniauce sh = l.h, qui est un l'ait «le plm- 
nétique genérale, i-quicaut absolument á la forme sanskrite. 

(ii Anliiluára est aujourd’liui l'atlan; la localité oú éericait Uralnnagoiipln 
• ’sl située dans |¡ ilomljarate, dan# le Ni*r<l-« luest de rilindonstan; 1’auteur 
ilu Suri/rt.iiJilliihila , I.íitñtclinrcn, '-si egalcment originaire du Uoiidjarate, de 
fes conlfers lili Nurd-Ouest de I lude, qui avadad ele orril pees par les íireCS. 
par les Yacanas, qui se trouvéreut luujuurs dans la vicinité de lempin 
liaetrien, des états indo-erees; les Yacanas, á l'épuque d'Aeoka, dominaient 
dans le l loudjarali', et. a ilss dates pustérieures, des denasties de Yacanas 
nigpinfawt dans re paxs, a Mil'ttjikavati. 

• :|f liralimagoupt.i éericait en TmII de l’ere saka. soit líftt de l'ére clirélienne 
iW.'lii'r, l «’íí irhniss tlrr Siu/ishi-il- uwl /’nil.ril-¡unulsrlinflrn, Uerlin lSSti, 
Ü*7); il cóeut fi-rt linemiMit i-ntre l'.uild'Alexandrie, qu’il cite. leqnel éericait en 
:!7s. et l'année 77:!, en laquelle un Ilindou apporta son 

i i la cour du khalil'e at'bbasside al-Mausour, quí ordonna a Meliauimad ibu 
Ibraliim al-Eizari d’iaá exérnter une cersion en langne ajsiibe : tuut au coimiu-n- 
rctu£nt du i\ e siecle, vors Sin. cette tradiietinu liit remaniéi' et abrégée par 
Mnliaiiiinad ibu Ylousa al-l\liu.iri/ini, sur l’iirdie du khalife al-.Ua’iuoun, qui 
ful le vérilablc instigídcui- de la disripliuc ■ le la traduelion des licres groes en 
arabe. Snldlninhi. qii'Albirouni eerit. corn-ctement Sittrl/e'uiil. d'aprés la pronon- 
■ laliiHi prakrite de ce mol. a Abé transerit, ileux cent einquante alinees plus 
i"t. par Mobaiiiniad al-l'i/ari, smis mu- firme .shulhiml, laquelle e.st née d’untf 
•’•!> iiiolugie popnlaiiv, dont l'auleur s est anuisé ¿i reunir dans un luiane xorable 
l' sdenx iioms parlrscpielilj* Musulmans désignent lapenitisule iinlii-iine. Sú/iid- 
hunl. acre 'ii -ii. éqnixiiiit á xiMbünltt, le premier /i elant une épentliésc du 
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qU ÍI e " de ' erminc ,e classement, ...ais l.ien 
ap.és ce que I... ava.ent appris Ies pandits de Labore ,,ui 
luí lesuma.ent en quelques lignes le resulta! de lenguas et 
pat.en.es recl.ercl.es: el cela donno á ses asserti-ns une valeur 
u te parncuLere, celle n.éme .le la .radi.ion UW^lre Z 
sc.ent.Hque qui v.va.t dans les celes .le l lliudoustan Files 
iiaduisent, non Ja U.éorie, Fin.pression. d un . tran-er nais 
b.cn la doctrine essentiell- des savants hindous du Ir sieele 
a une epoque 011 .ls poss.-daient de leur (radition une con’ 

~::;;; fin,,uent p,us ^ 

abSue qU |tT ,,hraSeS ,Vprf ' duÍsent ’ leur aff.rn.ation 
abMdue, e classemen. que les pandits avaient établi á | a 

muUi,ts °EsT mÍnU,¡eUS ; S reche, ' c,ltíS ’ d - compar’aisons 
eTesmV S ° UrCes de ,eur '¡«éra.ure santifique; 

elles munt.enl quau conunenceinenl du \r siú- Ie ¡| s 1Vr .. r 

da,Cn t l ; ral '»‘aguup(a. avec sen Sur,,u*ubU,.hita \,, rnni ,?‘ le 
tenue ultime de la serie qu elles fon. .aie.it; et cette opinión 
ZrrTT ° m,irmée P ;ir ,;lit le célebre aslro- 

r;./. , a,, lira C ? llp,,Sa - s0,,s titre '!« HnVr, . 

nu r f nl i‘ S Cm Y ,h, ' nt, ' S *■ un ma “ ueI asliunomique, 
qu. praend donner la somme de la doctrine de ces cinq liv. es 
« •■mme I ...d.que suflisa....„e.,t la forme de son titre ■>[ 


i't;néral>', en ¿savam S ^ 

que ceiui du Célost»-Efnnm- y . * - , ín| a. n, -me T cent fois pire 

-sssssr- 

1 ;iUomioü «lo son lectrnr v i onome a ju¿« mil • <1 aidivr 

,.í“ 2Z: £££*£ !. 
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Le /¡ra/unaskiiihéiiJa, qu’Albinsuni cite comine la derniére 
airtOritódflla scianceastn'momique, est la i-éfi-ction, au vii' siécle. 


■ letre cites, li’S Stiiri/n-, I Ii' ishlhn . I'nlisn-. Homaka-, Urrihimi-sidil/ntnln). 
Mais il H%n va pasainsi: suts compter qu'elle liVst pas meilleure qxffcüS» «le 
tclle sorti- que I on tliso qu’elle est la plus correrte des einq ; son notn élablit 
simpli-inenl que oes traites duymatiques d'astronomie sont au nombre de cinq 
Yaráliamiliira, en 5oó, a utilisé nn [¡rnhiiinsidd/ninln, dont relui de Brahrtagoupta 
est un rrmnnieiueni. l'ait en fr’S, cent vinyt-trois ans plus tat'd, dans leqmd il 
parle des cinq siddhdnlns qui existaient avanl son époquci Catulonur of !hc India 
Of/irr, page StOl- La tMnoarwr, cjvTd.it; fut tiaduite en arabe aprés le fírahmn- 
siddlnínln. re qui a incité Tanuery á écrire ipie les Musulinaiis ont connu 
l'astronomic bimloue avant cello des Groes. Cette assertion est exarte et inexacte 
en mduM temps, exarte au point de vue niatériel, qui est asse/ secondairc, 
inexacto au point de vue tic la valeur des rouvres, qui seule compte: ehrono- 
logiqiiement, le sindhind est antéricur á l'.-l hnai/í'xlu, et c’est un l'ait certaiu : 
la versión primitive tliu sindhind se place sous le ntgna du klialife al-Mansour. 
ú une date i|ue l’ijn peut lixer approximativemont á l’anm-e 7T: 1, alors que VAlma- 
r/i'str fui trailuit en arabe par al-Iladjdjudj iba Yousouf ibn Matar al-llasih. en 
tCM, pros de soixante ans plus tard, sur la versión qu'en avait faite en syriaqua 
un fhrétien, nominé Sardjouu ibn Ilalia ar-Rounti: ces deux traductions. relie 
du llraltinnsiddhiiiila. le Sindhind. relie de la llaSiipxTixñ cOvtaísí, 1' 1 hnm/csle, 
r.-stérent isolées. et n’eurent auruue influence sur 1'évolution de la Science 
¡slainique: la versión du BrahmasidJh inía était visiblement inutilisable. puisque 
M'iliammad ibu Mnusa al-Kliuari/mi dut, vers s-Jtl. la remaniré et I’abréger: 

■ luant au\ tra'luctions arabos de la Science grecque, faites sur des versión* 
syriaques. il est inutile d’insister sur les défuuts et les vices inhérents á la Jangua 

■ Lina laquelle ellos étaíent érrites. qui. dans sa pauvrete et son imligeuce. était 
absolumrnt. iucapable de remire la richesse exuberante de rilellénisme: ce íait 
explique piiurquoi on les ívlit to.utes sur les originaux grees. lorsque Ion voulut 
eii colín, til re 1'esprit. comment Ptolémée fut retradnit directenienl. sur la 
Mx'ir.aiTixr, cjvixit;, vers .VI i, par le célebre Isbak ibn IIonaTn ibn Ishak. dont 
1-euvre ful reme et amenée á sa perfection par Thabit ibn Ixorra al-llarrani: 
m lis rinlliience du Sindhinl fut á p ai prés nulle dans la doctrine islamique, 
alors que elle de Clan le l’tolém-e y fut toute-puissante. l’our qu'Albirouni. 
au cmuuiencement du xr siécle, ait entrepris de traduire le HrnhmnsiddhiitUa, 
il faut, nti que le travail de M diaminad al Ivliuari/.mi ait été au-dessous du 
mediocre, ou .pie la doctrine du Sin Ihind ait paru si inli-rieure aux Musulmans 
que son Iravail ail disparu, et qu'íí ti‘en reste pas de manuscrits. ce qui, je crois, 
'■st. la ré.dité. - Sitldh ¡n'n, ■ Iit Albirouni, signilic veritó établie d’une fafon 
c.-rtaine, á laquelle il n'y aaucune mudiiication, aucun rliangeuicnt. á apportarj 
■•'est un nóin qui, che/ les llindous, s'applique á tontee qui reléve de la «-ompu- 
MrtiMt des etoiles. bien éuñ. ¡i notre point de vue. re ye rice de livre soit iitférieur I 
a nos tuhli's astro nomiques i«» ... pone sévére qu'elle soit, cette appréciation 1 
■st juste; elle explique p mrqiioi le Sin Uiin i na p*s tamt devant r.4b»(ti/i*«icfl 
'i Moliamin i I al-Kliu.m/nii a retr.uliiii le SMhñnla, A binad ilm Mnliamniad 

ibii Ixitliir al-Farab mi. qui était un Persau eneore plus oriental que lili, a 
■ ■■•ni son traite do im-canique rél.-ste d'aprés Ptoléméc. La doctrine de Ptolémée S 
oíL iré» siipérieure á relie qui se lii dans les ■¡idilhñnlas; le muuuel d'Euclide 
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«l'un traite plus anden, qui a ¿té écril avant le niilieu du 
vi # siéi le, postérieurement I»h>; il esl le seul livre doamatique 

Mippose l'existencc de tonto une litlératuregóoniétriquc, qui s’osl porcino au rours 
dos ñoclos; il no correspond en ríen au développomcnl exlrémeinenl rápido que 
pril la Science choz los llcllénes, du v* au ir siécle. I.cs lix res musulm.ins et 
hindous, oü Ion trouvc des doctrinos qui continueut. ou semblenl coutinuer, 
lévolution de rilolli-nisuio. no sont probablement que dos Iraductions, dos 
adaptniions. d’ouvrages grecs perdus; rarcliitecture gréco-romaine supposc une 
doctrine malliématiquc tros supériourc á cello que Ton connait par los quelques 
manucís que les Bj zantins ont consentí á no paslaisscr so perdre; rarcliilcciuro 
iiindouo n'a besoin pour oxisler que d'un dóvoloppenieul matliéinatiquc bien 
inforiciir au stade de la scionco dans les li\res; c’ost asse/ diré qu'il faut voir 
dans cello Science uno evolution advontice, étrangérc a l’osprit bindou, qui s’est 
ftiite sous une inriucnoe extérieure. laquollo est. et no peni otro que celle du genio 
grec; le ¡cero esl une iurenlion hcllénique; il se trouve deja dans llipsiclés, 
vers lCó de notre ere, dans la notation dos nombras, sous la forme «, qui est 
, alors que ce signo n'a aucunc signilicaiion en sauskrit, oú « ríen • est 
■.■•niya, nú d'autres expressions, donl la premiére leltre, á aucunc époque, no 
s'cst jumáis presenloe sous une forme qui n-ssenible á cello du signo o. 

LVl Igébrc de Iiiopliautc est tres anlófioure á celle de Iiháskara .Ucliárya; la 
doctrine qui s’j trouve exposee n’est poinl, comino on la dit, do l'analvse 
indóteriiiiuee; l'aialyse indrlerrninée eludió des problémes indeterminos, i fallís 
lesquels on demande de trouver dos inronuues, sans donnor des précisions 
suturantes sur leur uature. pour la rcsolution desquels I'on ne posséde pas 
autant d'oquatious qu’il i a d'inconilues; leí n'csl pas lo cas du traité di- I>io- 
plitinle. dont les probléuics reposeut sur dos systómas d'équntíons qui, d'une 
iacon tros genérale, sont on nombre égal á ocluí des inenunues quViles doivont 
servirá determiner; des cbapitres ofliriellement confieres :i l'élude de l'analvse 
indétrniiinee s>- trouvent bien dan» nos meilleurs traites d'algébre. et ccs 
probléuics iiid.-lerininés ne foruieiit que des variantes, des cas particuliers dos 
problónies déterminés; en lail. 1' Uyi-Ore de Iliopli.mic se propose la rosolulion 
■ le problémes arilhmotiques «¡¡oSí.t.usix ápsücir.nxá. classés suivant l'ordre des 
difiicultcs croissantes, des six premiéis degres; elle ropond enliórcment á la 
d -liniiion de l'aritlunologie, ou, pour ñire plus e\aot. elle est de l'analvse finio 
tiait'-c syntlii'-tiqueiiionl. la notation cunipléte des coeflicients et des constamos 
élanl l'ceuwe de la scionoe moderno, ce qui u’cnipócbe que Iiiopliante dosigne 
1'inconnuo par < 7 . qui ost l'abrevialion d'i-a'jgí;, et prolixe Al — au\ nombres 
pour marquer les termes indopendants. 

Sans doute, Diophante n’aborde pas directonient la résolulion des equation* 
dans losquelles 1 'iiiconnue e*t á la seconde ou á la troisiéme puissancc. encore 
bien moiiis celle des equations de ilegrés siipérieurs, et il les résout par des 
procedes de adeul. par des artífices tres hábiles; mai' nesl-cc point la le Imt 
de l'algébre, et la tliéorie des equations no rcpose-i-ellc point sur do pareils 
siibterfuges? La formule qui donne la valeur de riiioonnue de IVquation 
du second degro no s'établit-cllo pas par une subí ¡litó, celles du troisiéme et 
du qualrioine par des • triles *, sans coiupter que oes formulos du troisiéme 
et du quitriéine dogré ne sont applicaldes que lorsque los coeflicients dos 
inconnucs satisfonl á certaiues conditions. 

Encoré faut-il bien remarquer que liioplianle, dan» son recueil do 
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sur l'astronomic qui soíi núdans lapensée d*un antear liincl««u, 
alors que les quatre aulres sidtJhAnkfá dont parle Albimuni sont 

áp:OuY]Tizá. a simpli'iiicnt vonlu reunir un ensembli- d'applicationx pr:iti(|ues i‘t 
roncnMi’S «lo tlirn reines ct do formules gi'-nórales, dont l’e\posé dugmatiipio, la 
thoorio, so trouvaient dans un livre «pie ce rocueil de problomes su]>pose, loquol, 
sil n'est pas la partie aritlimologiqiu' des Elémwts d'Eurlide. est un ouvrage 
tres analoeuo, qui on «lérive: qu«\ «le ]«lus, nous m- posséilons «)ue si\ «los dmi/.e 
livros d«* Iiiiiplianlo. qu«- los si\ dornii-rs ont «lisparu, ave«" la résoliition des 
prublémi-s qui eondiiisaient a d«‘s ¿«piations dos puissanccs 3 á C. pareo qu'ils 
tcaitaicnt do quostions «pii «'■taiont tros au-dossus dos nioyens iutolloctuols des 
liyzantins, la tr.ulilion, commo je l’ai indiqué .•nitro part, rostant dans los écoles. 
ot s’y perpetúan! oralemont, eL par lo moyen «lo mamn-ls tceliniqucs. analogues 
aux lloi'iloges i/.cs Peialttres «los Manusci'ils orientan* de tu Bihliolltequc ualtunale , 
page 18): parlant, il sera tnujours impossililo de dótormincr si la Science des 
llimlous ot rolle d«'S Arali -s representen t un dóveloppoinent autouoine de l'osprit 
oriental. @u si. an contraire. lours livres no font. quo reproduiro, avoc uno oertaine 
evolulimi, uno partió do la seionco hellóniquo. «pie nous ignorons, par suite de 
la ni'gligemv dos liv/.anlins. co qui est boaueoup plus vraisemblable: c'ost un fait 
cortain «pío los dil'ticultús croissent rapidi'inent «lans les six proiniers livres, ot 
que. los problemos du douziéme ct «lornior devaii-ut [«orter sur des «piestions tros 
ardui'S. dont il sorait bien ourii-ux «lo possóder la solulion. 11 no faut pas 
oublier que liiopliaute, en arifbmologio, a la mónte importance «ju'Encliilo en 
imomótrie, ijl «pío Yiéte, le fondatiairdo l'algébre moderno, a fait passer tonto sa 
substauce dans son litro, «*e qui n'est pas uu petit ¿logo. II faul bien se persua- 
dor, d'ailli'tirs, qu’il y a eu. dans la seionco bidlóni«|ue, d’autrcs livres «|uc coux 
que nnus possóilon*. «pie lVvolution dos m ttli« ; maliquos, du v" au u" siócle, son 
«araclórc. sos qualib-s. supposont uno Putl autre I i t t«-ra tu re «pie eolio «pii nous 
a ¿te cuisiu vi-c. «pie l'algébre n'a pas áti- ivpivsentóe unii|iioiiiont par hiopbante, 
lagfVunólrie par Elidido. «pie lYian ro d'AivliiméJe, la quadrAlurc do la parabale, 
la «lócnuverte des principes «lu calcul inlinitósinial. dont l'originc n-monle :i 
Emloxi- (vc-rs HUI), qui fut lo contemporain do l’laton. no poutiuit s'cxpliquer que 
par un grand nombro «lo t caitos, d’un ordre tivs supéricur á ces mannels. qui 
i'taiont visiblemun*destines á rouscignomont, ot «pii sont tout co que li-ssavauls 
«lo ltyzanro ont conservó «lo la seionco lieMóniipn-, triuivant ot. estimant, non 
sans raison. «pie e'etait encoré bien asse/., «pie loms contemporains notaient 
pas capabli's, dans lo «li'sordrr di' lian- andiiauco, dans leur incortil mío del'avonii-, 
«lo lin- plus avant dans lo giaml livre «lo la Science grecipic. l'n passage «lu 
l.iilitin-istara. dans leipmlst* trouve la notation «le trés grands nombres, rappello 
d'uue fai-on saisissanti- l'argument «lo l'.lirawéro «EArcliimédo f2K7—áiáj: le 
paralli'lisuie, ridcntiló «lies deu\ opóratiuus, «lo la ini'-tlnulo «lans laqnollo elles 
sont eumluitos, sont tollos, «pi'il est conlrairo á la í-aison «railmottre «pie lo 
problóini 1 s«‘ soit posó sous los inónu-s espiases, qu’il ait óto ri'sulu on dos tenues 
absolnmcnt sambldWas, dans un ospril iiloutiipii', aux sopt Indas «*t eu Sicile. 
Woopcke s’osl nnprossó adltttttrN rantórim itó «le la solutiou liimloue sur colle 
d'Arrhimódo, mais jo n’liósite pas uu instant á. ailmotti-o l’opinion exactement 
inverso : la composition «lu LaUliii'isluni nc se «■«■porte pas, on eilot.á la póriode 
■ pii suivit inuiióiliatomiuit la reunión du troisiéme cuncilo. «pii fut provoqué* 
par Acota, sonverniu «lu Magadba ió?«i-'t 10’, on la dix-Koptióme anime de son 
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ont éti- utilisi-es et compili-es par l'auteur du Hrahmnsidtlhñntu 


régne. ¿ild av.mt 1’ere ehretienne. mais, d’uno maniere hoauroup plus vraiseni- 
lilable, ;i lepoque di* la soiiVorAinoié du roí indo-seytlie hanislika, au premier 
snVIe. sous le régne duquel ful écrite une partie du canon de l'É¿rli<u du Noril. 
Woepcke avait Oté obligo di- roconnaitre iiuc le prohléme se pose dans la 
pensée d’Areliiméde sous une forme plus precise, plus nette, que dans le soutra 
boúddliique: Archiniéde demontre que le nombre des grains de sable conlcnus 
dans la spliére des étoiles lixos est conimensurable: le llouddha, dans le 
Lalilav islam, determine. unii|iicnieiit pour faire preuve de sa virluositó d'arilli- 
niOticieii. le nombre d'atomes primordiaux. de r" c - de grains de poussiére, qu'il 
faudrail aligner dans un yodjana — lil.non comióos, pour en mesiirer la lon- 
gueur; l'objet de ces deux problémes esl esseutiellement dillcront, el il corre s- 
pond á des preoccupations divergentes; la premiere. d'ílnhlir que les dimensions 
du *m| 10 ; aslronomiqus sont linies el rationnelles, landis que la seconde ror- 
respnnd á un jen d'esprit, á une sublilité, sans raison. satis but. sans intenl: 
je n'abandounerai jainais cetle cmviction absolue que, pour deierminer la 
direetion d'un emprunt, la netteté, la precisión signilient l'origine, l'á peu 
prés. le nou caractérisant la copie; sans compier que Pon retrome dans la 
resolulioudu probli'ine du / alitnrislara, q ni mulliplie les catégories des grains 
de poussiére. ce móue espril d'exiihérancc ct d'exageration. qui esl carac- 
léristiquc du genio hiudou; si Ion xoit tres bien un auteur des bords de la 
Djamna ou du Ijímge dichotomer et surdieliotomer l'unité d’Areliiinédo. il asi 
bien iliffícilc d'admeitre que le malliémAlirien grec, s'il avait emprunte ce 
probleme aux savants du [ijamboudvipa, n'aurait pas síniplilié Jeurs catégories 
d'unites en les ranienant á une seulc. 

Cest de niénie que, dans le domaine granimatiral. on va ivpélani que le 
Iivre ib- 1‘anini est un document unique dans l'liistoire liltéraire. que les 
exlraordinaires tliéories des pratírakhyax ne se renconlrent que dans rinde, 
d'oú, que les llindous sont. el etaienl dans l'Anliquité, des pliilolognes et des 
pboiK'tistes émerites; l’originalilé. la puissance de la gramm.iire de l'anini, et 
des pralv-akhyas, sont un fail evident, el l'on n'y saurait eontredire; mais 
porson no, que je sache, n'a jainais songe a faire remarquer que les ürucs sont 
les seuN qui marquent l'accent dans loas lernas textos. relie iradilion reiimn- 
tant á lepoque clas-oque. et n’etanl nulb-nient une inveniion des Ltx z.uitins. 
couiuic le uiontre suflisannnent sa concordancc aver ce i|ue l'on peul sai oir 
de l'accent indo-européen, alore que, dans rinde, l'accent esl uniqucmeut 
marque dans les textos litiirgiqucs, alore que personue n'a jainais eu l'idée de 
l'indiqui-r dans le Wahaiduirnla, ou dans les drames de Kalidaea. d'oú il faut 
inférer que la notation de l'accent est origínale et primordiale che* les 11el¬ 
le n es, poslerieure el secondaire á Iténarés et dans le Iiekklian. 

I.'algébre hindoue de Bháskara Atchárya 1150 d’aprés la clironologie de^ 
aslronomes d'ttudjdjax ini (l olebrooke, Alyhra... <>f Hruhmegupln and Hhás- 
rara, XXXIII'; xere 700. suivant une aulre llieorie émise par les Orienlalistes] 
expose, dit-on. une doctrine plus toull'iie. plus.lid'use. que cellede Iiiopliante, Miclicl 
c'hasles en a inferé qu'elle traduit l'exisience d’un dévcloppenient de la scíence 
et de son evolution, beaucoup plus profoud. bien plus ancien, que celui qui se 
irouve exposc dan* l'ieuvre ilu mathéniaticien grec; mais cálle exubérancft se 
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piimitif; les detix premiéis, le Súri/nsidd/ntnkt et le I ori- 
s/i/lmsú(i/liihitn, ne sunt antres que des Irmluctions, plus ou 

retrouvr «latís tontos les louvres asiatiques, en fafijje <l<- la siniplieité de relies 
de rilelléniMiie; elle est une caraetéristique essenlielle «tu génie oriental; elle 
ne signilie rían pour la dale des livres. des nioniiments, oú on la remarque : le 
nuil- de soiiieiiemeut d'Angkor Wat cMnura, fe Huyanme ti* Gm/évilye, 11, ¿r.7) 
est formé d'uno liase et d'im eutablcnienl grecs, copies dans le royanme Ulinier, 
au nieven age, et couvert- de sculptures elegantes dans les partios que les arelii- 
teetes liellénes laissaienl rigoureusoment planes: la coupole de Saint-Serge, á 
llyzance, au vr siéele, est une eomplieation, une stylisation liv/antines du déme 
de .Minerva .Medirá: l'algebro liindoue temí aux réeréations niatliématiques, fi la 
solutioude íantaisios er.de singularilés, á des tours di' forre d'uue i lint í I i t.- par- 
faite, ee qui marque iurontestalileinent une évoliitiiin secondaire de la Science, 
presque une dérhéuure; elle s'écarte á la foi.s de la détinition d'Euler, et de cello 
de Lagrange, du coneept arrhiniédion, qui fut crin i de Formal. d’énonrer des 
théorénies ct des prnlilémes. dont la deinonstration ou la solution épuisent les 
ressources de l'enteudemcnt: elle est tres ¡nférinuv á la forme dans laquelle 
s’encliaine la resolutíon des ■■ proliléines aiitlnqétiques . de liioplianle, quuud 
on a rélabli 1'ordrc prinmrdial du livre, qui a oté trouldé par un arrident; 
l’aritlimnlogie grerque et cello des Uindoux sont c.xaelenirnt dans le uiéme 
rapport ipie le l'arthénon ou le luonument clioragii|UC de I.ysicrate le smit 
«veo les sanrtuaires braliniauiques de rinde, luí temples bouddhiques de Java, 
les palais d’Angkor; l'ordre helléuii|iie séduit l’esprit, il le rilarme par son 
élégunre et par la rlarlé de sa niétliode, alors que l'oxubéranee liindoue 
déconeerle par sa multiplicité, son désordre, son manque de logique. 

I.a vérite esl antro; il y a dans Itliñskara nioins de matiére que dans l'io- 
pliante : 18'.i proliléuies dans l'iopliante. fjSfc a peu jirés. dans la partir pui'eineut 
algobrique de llbáskara; inais les probleines \ mil souvenl ilnoMCaf Sons une 
ÍOruié plus cumplí»!uñe, plus iniagée, que dans l’u uvre du matliématicien grec, 
sans qu’il faille vuir dans eette circmistauce antro rliose qu'un l'ait de toruii- 
uologie, cararléristique de l’esprit liiudou, laquelle n’a pas plus de valeur 
intrinseque que la notalion, par les ñoñis des diverses cnuleurs. des dilférentes 
inconuucs d’un probléme, alors que Inopliante, plus simplenienl. les indique, 
eommr nous le faismis. par des ledros de l’alpliabet. Si I on prend garde que lo 

traite de liiopliauti. constituí» qu'un recueil il'oxerciccs conjoint á un livre 

dugmatique, qui exposait la doctrine malhéuiatiqiie á l'exclusiuii des exorcices, 
aloas i|iie le SiiUtttmtl<i\¡r»niuui de Itháskara Ateliárya compreud á la fuis cette 
¡larlie llieoriqur, tant pulir l'.iritlimetii|iie que pour l'algébre, déliuítions, pro- 
cédés, tlii-oremes, leinmes. alors qu'il se présente coniuie l'adaptatiun liimlnue 
d'iin u brego de la partir arillunologiiiue d’Euclide. a ver l'ailjonction d’oxorcicos, 
il en tullí m-eessaireiuent cnnrluro que le traite dogniatique d'arillimologie 
que suppuso le recueil de •• prolilémes arillmiétiques ■■ de l»¡npliantr, comme il 
le nomine tiii-niéule, joiut á ces exorcices, était iuliniiuent plus considérable que 
tout le ÜIMUMiiklflnummi. El cela est d'uutant plus pateiit que nous ne possédnns 
que la moitié, six livre» sur dou/.e. di- l>iophante. alors que l’ceuvrc du savant 
liimlou nous est parvenue dans son intégrilé, de telle sorte que si l’on doulile 
par la pousoe l'étendui' des - prnbléuirs aritlimetiques du matln-uiaticien 
grec. i t *¡ Pulí y joinl la partió dognialique corrospuudante, la'disproportion 
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moins arranirées, do la M aOr.y.iT’/.Y; sívtosi; deClaude Ptolémée, 
dont lo noin et le prénom se trouvent conserves, 60 us une 
Ibrine cabalistique, dans lours til res. 

•Mitre les deux traites d'arithmologic no f.iil que s’accentuer, au profit incontesté 
•lo 1‘n-uvro alexandrinc. 

t)n remarquo iiiiiuoili itement, á la lerture <lu Sid'lhinlanrontani, que ItliAs- 
k.ira s'anvle dans son exposé aux éqiiatious du troisiéuio degré (n° I-Í7í, atoe 
U problétne >|iií consiste á trouver un nombre x, tol que 12 r + x : = fi j- ; + 3j, 
c'esl-á-dirc x — lix 5 + 12 r — 30 = o. ct avec I'equatiuii inrlrterminee Í17S) 
x 3 — x- (I + ;t y) — .r 12 y 4- 3 y-') y 3 — y- = o : une equalion du I degré 
s.- irouveune fois (cli. vu, 181) paruii les équ.itious diverses, inais sous la forme 
il’une équalion bicarrée; d'oii il resulto que l’exposé doginatique de Bbaskara 
ópuise á pon pros la queslion des cquatious du sccond degré, et amorre cello 
du Iroisiéine, parlant á peine des formules dans lcsquelles paraissont des qua- 
triénios puissances, exactoiiient couiine le faisaíent les six premiers li\res du 
traite d’algébre, dont les • problémes ari i limé tiques . de lliopliante forment les 
exercices, les six autres, qui sont perdus, ótanl consacrés á l'etude dos équation» 
des dcgrés 3 á 0. avec cette dilTéience e»»enliello que la théorie des équations 
des degres 3 et I. dans Bb:i»kara, e«t bien uioindre que cello que l'on trouve 
dans le traite de Iiiophaute, quoiquo incnniplet. Fneorc faut-il bien reinarqiier 
que Itliáskara ne sait pas plus que Oiopliante resondre une équation autre- 
inent que par des • trucs coinmc on le voil asse/ par cello du troisiénie 
degre qui vienl il'étre énoncée. que les Ilindous, partan!, pas plus que les 
Alexandriu'. ne pouvaicnt arrivcr ¡i une formiilc do resolution genérale, puis- 
qu’ils ne travaillaient pas sur dos cocfficienls reprósentés par dos siglos, puis- 
qn'ils les remplaeaient par des nombres concrets, do tollo sorle que, tro» 
postérieureuioiit á Dioplianto. la soience dos Ilindous ne présente auciine 
supériorité sur celle des ilrecs. quo l'aritbinologie du Shltlh/lnta'-irontani n’osl 
nullemonl suporieurc á la science do biopliant”, ct ne ronslituc sur ello aucun 
progros réel; si les Orees nonl pas considere les carines négalives, c'e»t quedos 
n'intorcssaient pas lour algébre geometrique. Bien que les problémes de 
liiophanto no soiont qu’un rccueil d’exorcieos conjoint a un traite d’expo»¡i¡on 
duginatiqiio, auquel renvoie son argumentation, commo á une vorite ctablie: 
bien quo los problemos posés et résolus par ['¡opilante ne constiluout que des 
résfdulions concrétes, losAlexandrins n’ont pas connu les tornitiles genéralos. dont 
celles do biopliante sont des cas parliculiers: o’est sous coito forme rene ren¬ 
que se presenten! tous les exorcices qui suivent letposo de» tliooremes et des 
leimnes, dan» nos litros de malhématiques analogues ácelui de Iiúqdiantc. que 
ces exercices suivent réellemeiit la parné de l'exposé dogniatique, ou qu’ils 
soient, au contrairc. reunís dans un litro, qui se présente jnstcuient sous la 
forme mime de» - problemas arilbinéiiquos • de Inophante: niais, au moins 
pour les quatre premiers degrés. elle supposc la resolution des rorinulcs & 
coefticicnts ¡ndéterminés. dont los llolléne» ne »’inquietércnt pas, et cela pour 
plusieurs raisons, dont l'une fut probablemout lenr ater»ion pour dos procédés 
•pii aboutissent u la suppression du raisonnement, et qui se subsliluent á lui 
dans la pratiquo dos opér.itions. tout en le supposant: les formules, commc l’a dit 
excelloinmont Eulor, ne doivent pas étredes niécuniquesqui dispon»ent de l usag»- 
du raisonnement: e'osl l« raiaonnemont soul qui perin-t d* délermirior quellr* 
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Et Brahrnagoupta n’;i ajouté aucun clémcnt híudou á la doc¬ 
trine de sos devanciers, Ptalóinée, Paul l'Alexandrin, les 

formules, iiuelles niótliodcs tlft calcul, correspondont á cJiaíJtítt cas particulier. 
;i chaqué espéce. cliacuno d’elles ajunt et» étaldir par une longuc suite ilc 
déductions logiques, que i'fflji se dispense de recoinmencer á chaqué probléme, 
de niéini- que Pon ne repele pas la démonstration de cliaeun des tliéoremes de 
eéumétrie dont on invoque P&ÉOÍÍij? pouc la solutiou des questious. 

Jlais, sans insistcr davantage sur ce poiut, il ne s'cnsuit pas moins que le 
SiiWkiWarimmani de liliáskara suit l'iopliante ¡usqu'au point oxact oú celui-ci 
s'arréte, et ne passe pas plus outre; d'oú les faits se présentent absolunient 
eouiine sí liliáskara Atehárya avait basé la rédaction du SirMIiiinUf iromiini sur 
lVxemplaire incomplet du livre de hinplianti-, leqind a perdu ses six derniers 
livres, ou sur un traite d’arillimetique grec, qui coutenait, théorio et exeinplcs, 
sous une forme abregée, la partir de la scicnre des nombres, dont les six pre¬ 
miéis livres des ■■ problémes antlnm-liqucs ■■ de Idopliante présentent des appli- 
calions coneretes el pratiqnes, sur le premier tome d’un illa miel grec. 

Et cette impression est eonfirniée par ce tai t que la forme, la lerminologie. 
d.ms lesquelles sont cuotices les pp¡Ijlérnes aritliméliqnes du StJdJiimiariromami 
ráppcilent singuliérement relies des éuignies et dos rharadex greeques sur le 
ou valeur niiniéiique iles mots, la maniere des isopsépbies, telles la 
suivante, qui jone, comme on s’rn convaincra aisemcnt, sur le mot ?É5;: 

Mt'jov m-apoci tr,; y sea; zii voñ tnálb-j : 

Tp¡Yf2|j.|j.o; ;í|j.i <j\Xn¡Sr,y jipr.i pía : 
á '^50? ¡i.OJ yiliy. nz'j-ivrjnia. : 

/.li ó eúpóv |J. e copo; rio iü< Ypapuáviov : 
á oí pr] sópóv gi oóv. oloev vi) ct'Xpa : 

/.ii ú-ápyiL oüv TÜ pira yxi i : (ms. grec 2327. lol. 12 verso', 
sous des esperes telles qu'il sernit bien ctrange qu'elles eusscnt ¿té invénteos á 
la filis par les llindons de Patalipoutra et par les Helléoes de POecident du 
miiiide; par cette autre circonst.inee que le siglo dont CliáatUara fait preceder 
le terina imlépeiulaiit dans Pcquátion, ni, est l'abréviation du mot ni/nim 
« forme », leqnel ti aduit. de la maniere la plus litfrrale qui se pnisse ¡uiaginer, 
le mot grec Móppjj. ilunt l'al.réi ¡atiou M, cbrz Iiiophaute, sort absoluiuent au 
inéiiie usage; i'iiiioru, la elassiliealiou 'le la inatiére. dans le Snhlháiitnriromnni, 
rst-elle intSrieure á relie de liiopliaute, Liliáskara ranguant, dans la résolution 
¡les équations á une soulo ¡nennuue do* problémes qui en comporleiit plusieurs; 
de ce désordrr, il f.int conrlure que l'.háskara a reproduit l ordonnauce d'iine 
1 h/ébre ,de Ibopliante, dont tes fruillets avaienl été bronillés, c’est á-dire cello de 
la recensión memo que nous cu possédons. Ce désordre, choz les 11 lees, ne peut 
provenir que d'un accident siirvenn au texto; il n’appariieut pasa sa rédaetion 
origínale; si les Mellones avaienl emprenté cette couMision aux lliiidous, ils 
I'eiissenl imiiiédiatement ordomn-e. tout comme ils ont elassé les éléments scien- 
tilii|ues qu'ils ont emprentes á la Clialdée et á la térro du syeoinore; mais ce 
qui est encoré plus dóeJsif, c’est que. visildemeni, le malliématicien liindou 
n allait pas boaucmip au delá du seeoml degré, s’aveulurait á peine dans le 
troisiéme. alors que liiopliaute allait jusqu’aii sixiéme. t'e n’est pas sans éton- 
uemeni qii'on 1 it dan* le ln¡iiin' ¡faninni iprob. 211), dans des termes qui 
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astronomesgrecs.quiécrivirent.tónEupipe mi en Svrie, jnsqun 
la fin ilu \® siécle. dale á laquelle lut composé le Hmhmusid- 

rappellenl cení do la olí.irado grecque, que le fait cío tronvor j- el y lols que 
l x + y + ry 4- r 1 + y* + x + y — ¿3 Olí 53, alors que la foniiiile se reduit 
a x I +2 y 11 + 2 ni — xy — n ! = o, téinoigno de la mai-slria de 1‘algé- 
bristo qui resout ce |>robIeine. 

l a n.ilion ilu nombre cst \ ulgairc el imprecise che/ Ies llindous, iros infó- 
rieure au coneept grec de la quanlité iiialhémaliquc el de son idiosi ucrasie; 

- nombro *. au sens general, tam-khyá signilie - nom. dcsignalion spécitiquc 
•|ue l'on porte sur soi de la racine kln/á-, d’oú snm-kliyh-lit - nonimer. 
délinir par un mol, un lorme, arrie er á un résullal pir l’oliservalion dos 
qualiti-s d'mif entilo, particuliércment á un total, compicr par imites •: le sens 
de - nombro - dans xnm-kliy'i est tres secondaire; le coneept de runc‘ des 
idiusynrrasiei du nombre n'i parait pas; tam-khyn esl simplcment une qualité 
«sigue, un atlriluit quelrompie de la lorme numérale, laquello en a plosiones; 
l'on nc s.uirait étre plus imprócis, et inieux avouer que Ton n'a jamáis rion 
compris a la naturo ct á I'ipsoilé dos quantites numéralo. La signiliration do 
gana ■ nombre ■ n’est pas plus precise; ce mol designe une troupe, uno uiul- 
tiplicite d'individus, d’entilés qui se couqitcnt par rlasses, d'oú gana-lyalñ 
-compier par series -, par oppnsition á sa/ñ khyth-ti) - complot- les unilrs uno 
par une •: inais ce mot nionire que los llindous u'out jomáis com-u l'idio- 
syncrasie ilu nombre en deliors des objets d'une méiiie serie qui le formaieut, 
qu'ils no |iurent cunaiderer le nombre indépeiidufnincnt de séries homogénes, 
qu'ils no s'elevérent pas au coneept abstrait du nombre sans relation avec des 
entiles concretes, en deliors de sa signifiraliou geomélriquc. ce <|uí suflit a eta- 
blir qu'ils n’ont jamais compris le sens et le but de l'algébre. 

íisi 6|ió;. on grec. traduit un tout autre coneept; il monlre que les Ib-llénes 
avaient pouss<- jusqua sos dernii-res limites l'anahse dos idiosyncrasies des 
entiles nimiérales, ce qui nc saurait otonner de la part d'une ■■ivilisntion qui 
produisit Areliiméde. pour lequel la théorio des nombres n'eut pas de secrets. 

'P-jípó; ■ r> thme, progression suiiant une raison constante - ost uno forme 
préhelléniquc rl-mu-s, dérivée, par le sullise '-mu- = '-i/on-, d'uin* racine ’rl- 

- progrosser suivant une raison constante (aquello est un denominatif tire 
d'un mot prolielli-niquc ' r-tu-s « marche cadencie •- qui corrcspond au sanskrit 
r-ta-m - ordre *, d’oú le dénominalif rl\-ah\ n aller, niarcher ■; lo préholléniqne 
' r-lo-t et lo sanskrit r-ta-m sont des derives de la racine aryonne • r -, ’ruy- 

- conipter á laquclle on comparera 're- . réilechir sur quolquo cliosc 
latín re-or. I>•■ 'rfy- ■ compier ", sk. r-, derivenl : r-íu, qui designe n l’ordrc- 
périodirile -, d'oú - le cours des s<iisons -, I'ordrc-succession élant krania : r-la 

• compte. mesuré ■ d'oú ■ vertu la vertu etant la modération basoe sur le res- 
pect du rvthme. puis I'- évolulion eyelique clu sacrifico qui mainliont l'ordre de 
l'Lnivers », d'oú r-la = xósuo;, l'ordre de l'Univers étanl divin, c-t les nombres, 
la traduction des constantes du mondo; r-la est en perse arla, en grec iprrr, 

• vertu do ' rey- derive aussi r-ti - marche, la quanlité donl on progresso en 
conservan! une allure rvthmique ralu, en perse, cst le professour, celui qui 
sait - mesurcr - la quantite de doctrine qui doit étre allouee á chaqui- disciple; 
á cettc racine ‘rry-sc rallachcnt le latin ritas - ordre consacre, rite ralio 

- compte .. puis - raison ■. raison, au sens niathcmaliqui: coii*l#nlo dont 
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<Utanta, dontson fí> v /./*»>uurphutusiddItanta est le remaiiiement, 
puisqu’il s'est cru ril.l¡”-é<le prevenir son lecteur.dans l’introduc- 
tion ü Sun traite d'astronornie, d’aprés la Iradition soi en ti fique 
de l'IIindoiistan et les cunnaissances qu'il avait acquises par 
son travail personnel, que, s’il existait de nombroux siddhátdus , 
parfni lesquels le Stiri/asidd/nhila. le Indimdd/tánla. le Puli- 
suskltUfánla, le fiomaJ¿asi<ldhd$ta, le Va^isLt/icutir/il/uiulrt, le 
) amnasidd/iúnhtt il faut Iliensegarderde confitare liálivemenl 
á une diflérence dans la doctrine qu ils exposer.t, car leurs 
divergenecs consisteut seulement dans la maniere dont ils l’en- 
seignenl, dan-i lVxpression, de sorte que tous ces livres repro- 
iluisent la discipline d’une méme théorie, une doctrine unique. 

Albirauni, qui a cité ce passage du liralimasitldhütitn, ne 
l a pas fail sans raisun, sans amir conirülé son exactitude, tant 
parce que lui avaient enseigné les pandiis de Laliore, que pai¬ 
re qu'il avait appris de ses ol?servatk 2 ns et de ses remarques 
persoiinelles, puisqu’il possédait les loxtes du l’ti/isasid- 


s’augmentent les trnims suecessifs d'une progression, puis la faculte ile mosurer 
l’importance des é\ óiiements et les actions des humilles, el le grec ipapíirxtü, 
ipii est l'inehoatif d'titie lorme reiloulilée de r-, aoristo í,p-6í]v, avec la réson- 
nanre en nr- du premier r- de la raeine, soit í-r-A/isAA/ii-i/nii). 

’ApiOp/j; esl ' sm-rt-iiio-i, coniine óSsiió; est. siti-yiirltli-o-s. ipii designe les 
termes d'une progression qui atigineiitent siieessivcment d'uue méme raison. 

1. i. : ’i. . . tant une progression dont la raison, le rvtlime. est 1. II est dou- 

iolik tp» ápiOpLÓ; soit simplement ■ rt-mo-s = " ar(i)t-mo-s , avec la résonnance 
de r en ni-, et fpie ce mot ápsOpuj; constitue un doublét de p-j6¡j.ti;; puOpó; est 
li- rytlinie, la raison de la progression, et ápi<Juc¡: designe les termes de la 
progression: ápQua; » suceession. ordre dans loque! se suivent les termes d’une 
progression, d'une serie » est, par contre. d’uue faeon córtame, 'rt-mu-s, et 
forme le doulilet de paíjid; ; vjjpiTO; ■■ iuuomlirable .. derive de la raeine 'ce//-, sk. 
?•-. sous sa fonne simple, avant fpi’elle ne se soit développée en 'rt-; ce mot 
rccotivtv une forme ímlo-ouropéemie • ntl-r-to-s. I.'existenee, dans la langue bel- 
lénique, des formes ipiüad; et pvfippis a l'ait ernire á l’existenee d'un sufüxe 
-tilín- applií|ui ; ;i la ranina doul derive vijpiTci:: ce sul'lixe est une forme illusoire; 
¡I ne se retrouve dans uueuue des langues de la famille iudo-eurupéenne; il 
a >''té appliqué, avec une valcur smiiantiquc obscuro. á quolques mots grecs 
dont on Irouvera la liste dans les graminaires coinparées. 

II serait bien surpreiiant que des bonfines qui. nux époques les plus ancicnnes 
de leur langue, se sout él"vrs á la cnneepliou la plus remarquable qui ait 
jumáis eté trouvee du nombre, se soirut laissé devancer dans l ínvcntion des 
ebillres par les llimlous, qui n'onl vu dans rentité numéralo que la masse 
encombrante, n'-parlie en series bomogénes, (pie l’ou |(cut seules compler, 
inais que ron ne sai! analvscr. 
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<1 lumia et du liriihinixsi>ldhánkii 1). puisqu'il avait enlrepris la 
traduction en lany r tte arabe «le re dernier traite di- la scienrr 
strllaire des Ilindous. 

l>e l'unité de la doctrine qui se Lrouve exposée dans ccs cinq 
síildliánUis, et dans les livres qui en dérivaient, \ers licíii, il 
fiiut nécessairement c<indure qu’ils ivpetent tous les termes 
du premier, qui n'est autre que la zjr. 

\roka, souverain du Masad lia, qui vécut dans h> eourant du 
ni* siri-le avant l'ére chrétienue 1U), a meutionné dans 

ses inscriptions les rapports amicaux qu’il enlreteuait avec les 
princes grecs de l'Uccident, avec \ntiorhus, roi des ^ a va ñas < ¿i, 
dans les états duquel il se vante d'avoir lait exéruter des 
travaux d utilité publique, et, au delá des i'-tats de cet Antio- 
clius. le S- leucide, avec quatre rois grecs, Plolemée, souverain 
de l'Kgyple, qu'il nomrne Turnrnava, \ntigone, Magas, 
Alexandre (3), elic/ lesquels il avail envoyé des missionnaires, 

(1 rtralunagoupta avait une tn-ntaine d'anuées quanil il mn.inia le lirahma- 
siddhanla. qui elait anlerieur á Varuharniliiia. leqtu-1 l'utilisa; je doute que, 
dansros ronditions, il ait ajoute boaucoup d’élérnenis noitvoauv á cem qui lili 
étaient fournis par cet unción fírahmasiddhanla, Pt qu'il ait porsonnellement 
connu des traites dustronomie ecrits par les Clirétieus byzantins au ir siecle. 
■-ans que le lait. touterois. soit raaléridleineut impossible. C* n'est pas llni/i - 
masphulasiddhánla qui se tromc dans le inanuscrit t»í»ó du fonds sanskrit de 
la Kibliotlieqiie nationale, niais bien un commeniaire trfts etendu surco rcmar- 
qualile traite.d'astronomie; le copiste a roproduit le teste il'un inanuscrit qui 
■■lait incoinplet de ses premiers leuillets. et. ce qui estjplus fort. il a intermmpu 
sa copie au milieu d'un mot, en spécilianl la semine qu’il avait rehíle pour sa 
lAche, et que, vrai-emblablement. il avait epuisee. sans vmiloir mérne liiiir le 
mot pour les derniéres svllabes duquel il n'avait pas éle pat é. 

2) . I mliyako Yonarddja , li n'iyoge nám> Yonalñdjn , su i van t les testes des 
édits (E. Sonar!, /'ludes sur les inscriptions de /* iyadasi, Journal Isinliyac. 
189), 1, 48íi. 181 . 

l-¡) .4 mtiyoko ñama Ynnaradja parañíca tenañí Amliyokena calara radjano 
Taró nal ye ñama Amlikini ñama Moka ñama Alikaswlaro ñama, d’aprés l'edit 
do K.ipur di fíiri, Journal Isiatiyae, 1881. 1, I0ñ; le noni de í’tolomée se 
trouvp avec les variantes Ttilamave, Turaináyo. dans les aiilrps copies de cet 
edil: la quantité de la vojelle ne compte pas dans ce> lestes: je trnduis para ai 
- au delá -, et non - au Xord coturno l’a fait M. Senarl; cello ¡nterprotalion 
est inadmissible: Aroka n'a jainais vonlu dire que l’lolemee. roi d'Kyvpte- etait 
au Nord d'Antioehus, roi de Serie, alors qu'il était au Sud; il a indiqué, ce 
qni est parfaiternent conforme á la realite ¡réograpliique. que l'toléniee. Mayas, 
Antigone et Alejandre reynaient au delá dos états d'Anliorhii». lesquels. avec 
l'lrati, étaient, en fait. limitroplies de l'IIindoustan. Turaniava transerit IItoXj- 
jiiío;. exacteinent avec la toóme olí uto du II initial. que la formo Talraitli, 
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pour répandru chez les Hejlfenol la saín te Loi de SaUyamouni. 

Weher. dans ses remarquables études sur rimlianisme (1), a 
fait remarquer que les Hindcms onl élabli un rapport certa i n 
entre le num de Turamava, sous lequel ils connaissent le roí 
Htoléinóe, et celui d’un personnage mytliique, Asuramaya, 
.Maya le démon, auquel le Súryaxiddhónta fait honneur de 
l'invention de l'aslronomie, tandis que la légende épique en a 
l'ait un génie d'iute puissance extraordinaire: mais cette ingé- 
niosité ne sul'lirait pas á étaMir que c'est le norn *Ie ('laude 
Ptolémée qui se raohft dans le litro du Sún/askfdliánkh 

<Vt Asuramaya parait dans le Mnlinhhiimtu, á la fin de 
YAdipan'u. et au commeneenient du Sah/mparm, « omine un 
étre doue d’un pouvoir surnaturel; l’aédo le nomine india* 
tinctement. dans deu\ formes syunnymes, Maya l'Asoura, et 
Maya le Da nava: il est le grainl poete des Dañaras, fds de 
Danu, irreconciliables ennemis des dieux, et il bütit pour le 
liéros Ardjouna un palais merveillciix, dcnit \ y,isa décrit l’en- 
cliantement. 

La vuie sémanlique qui a introduil le notn de Ptüléinée dans 
la legeude épique, dans la geste liéroique de l'IIindoustan, et 
qui a eréé cette fantaisie, s’enchevétre en laeets dans la eom- 
plexité et dans le mystére de la pensée hindoue, mais sa 
piste est córtame, et l'ufí ne saurait craindre de perdre la 
(Urclln via en s’obligeaut a suivre ses méandres. 

("est un fait visible que lespandits ont . ronlbmlu, synerétisé. 
par suite d'une serie d’approximatinns suceessives, le premier 
élément de la transeription du nutn de Plülémée, Tnra(-maya) : 
avec les semi-lioiimpliunes lum « puissant, forl *>, sinu, 
<• ditfU », puis, par équivalenee avec sítri/a. « snleil », et « sage, 
savanl », c'est-a-dire - puissant en Science », w'u a « soled » et 
« savant », sin y(i « le soled usunt. primitivement « esprit 
tout-puissant. surnaturel .que Ion trouve dans la littérature 

• l ti i so lil danut uno iuycrijitim minwrtiiio iromóe oii lipTpta. 11 s’agit dans ces 
insrnjiiions fl'Aulioolms 1 ’ S'dor CRM-JTil , lilsdo Sót'iicns Xiealur; do l’tolómóe 
l'liilmli'lfitio (UM'.i-í 17): il'Anligoiio «¡onalas (Ml!l-^:¡'.i;. lils ilo Ivmotiius I'olioroéte, 
if'i ilo Maoódidno; do .Mugas. lils do llórónico. Iiean-lils do l'tnlóuioe Sotor, 
ooinlro d'íVntioeiilis I dmit ii av.iit opnusé la lillo Apuma. i't í|ui MU i‘oi do 
Ctiviio (y ¿Vf,; sa lillo. Wrónico. óponsa I’tolómóe Kwi-uóto. 

I hi'lisvlir sUiilin'n. Uorlin. 1.H5;?. II, -Ji:!. 
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sanskrite omitte num ilu s->leil. que les Ilindous ont specialisé 
dans le sens pi-joraiif d'esprit du mal, et l«-s Iraniens. sous sa 
forme plion tiquement equivalente, Abura, dans relui de sei- 
gneur tout-puissant, dediviriité supremo; du sens de * démon. 
diable »>, asura n'a pas tarde, par suite d’nn drveloppement 
sémantique extréme-oriental, á prendre celui d’« étranger », 
les Européens. dans l idée des Chináis. á Tépoque muderne, 
étant les diables de l'Üccident. les peintres persans ilu 
.wiii' siécle. comme les artistes eambodgiens. représentant les 
démons sous les espeees de soldáis anglais. 

Ainsi linirenl-ilspar comprendre Tura-maya comme « Maya le 
démon étranger», et par transformer son nom.d’apres le sens de 
cette étymologie fallaeieuse, en Asura-maya; cette transmuta- 
tion inatiendue de la personnalité de Ptolémée sopera en mérue 
temps que celle en tiánava. de son titrede < (uve > A*vj-:r, 
synonvme de lepilliéte que les Ilindous transerivirent 

sous la forme Pavana. A xtxzz, dans le sens de * groe ». lilté- 
ralement « descendant de I>anaos ». qui fonda la ville d’Ar- 
gos, est la dénomination i-ourante des llellénes dans la termi- 
nologie de l'épopée et de 1‘indare: si Temploi de ce terine de 
Ajvz::, dans la littérature elassique, est reservé au\ aédes et 
au\ poetes trafiques, il convient de se somenir de retío cir- 
constance remarquable que la langue grecque, dans fempire 
bactrien, dans les ■ tats indo-belléniques, dans le royanme des 
Sakas. qui leur surcéderent. rechercha l’emploi <le «vs formes 
précieuses.qui sontlV'rnementdas vers d'Hoinéreet desstrophes 
(le l’indare: c’est ainsi qu'on lit. sur des piéces de monnaie 
frappées ilans les provinces soumises au sceptiv des Ind©- 
Seytlies. jusqu'au coininancement du u" siécle de imtiv ére, 
Jusqu'cn líí5, des mots cares, que la prose ignore dans lTlellé- 
nisme d'Europe et en b>nie, pou,r Ies laisser á la poésie. en 
deliors de laquelle elles sonl désuétes et préb-ntieus> s. Ptolémée 
devint ainsi. par une équivalence facile avec \sura-maya, 
Pánava-maya. Maya le I>ána\a. Maya le filan, les Iiánavas, 
lils de Ma>a el de ka<;\!ina. étant les I itaiis, qui font aux divi- 
nités brabmaniques une giierre impituvable et sacrib ge. 

Ce ebemin sémantique, d'un autre cote, amena k.-* Ilindou- 
á voir dans Tura un mol qui aboutit assez normalement, et 
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sans grandes dil'ficultés, par les approximations successives 
Inrn = sin n = sih i/n, au concepl de « soleil », d’ou ¡1 laut 
entendre que Siir;/a. dans Siiri/ti-tiddhdtUa, traduit par á peu 
prés le premier élémmt du m>m de Tura-maya, et que Ton 
doit comprendre re til**** coiiinie l’« astmnomie de Ptolémée », 
ce qui est vnlirmé par ce lait qu’un ouvrage tardif. Ir )Uva- 
nitnistrn » le livrr grec ». en réalité un traite traduit du peí san, 
est attríl>u< ■ ¡i Sürya. qui l’écrivit au pays des Yavanas, dans la 
citó de Romaka-puri, dans la vi lie deRomr, rYst-á-dire á I’tnlé- 
mée, qui Iravaillait ¡i Alexandrie (1). 

Lata, Lát dans Albirouni, lauteur, ou le rédacteur du 
Siinjasic/il/idrUtt. est nominé Látátchñrya, par Yaraliamiliira. 

le maitre onginairr du pays de Lata », dans kvqucl Lassen veut 
recoiinaiire un aboutissement prakrit du sanskrit ráshü'tt 
« royanme », el qui est, avec l’rquivalenre du / cérébral rt 
de r. la A y.pí/.r, de Ptolémée; mais il esl vraisemblable que 
Lata est une simple Iransrription du prériom K/.aifesj de 
l’dlustre astronoine cJ), avec la Ah ule de la prendero con- 
sonne du groupe (/. /-, laquelle est exartmient du alóme nrdre 
que la chute du />- dans Turamaya rendant 1 n-e/.sp.x?s?. La 
transcriplion du i grec par le / cerebral du phonétisme hindou 
est rrgulirre: elle ne. saurait surprendre. quand un rélléthit h 
la tendam e dés langues á altón-r le timbre des consonnes 
des mots qu'elles empruntent, laquelle s'evplique par ce lait 
que les systérnes phcmátiquos de dcux idiomes, mémr quand 
ils sorit issus d'une souoho commuiie. ne se suprrposent jamais 
entirrnnent dans une concórdam e absolue. 


1) Web». Imlisclie SliitHen. II. - 18. 

rji La Irauscriptinu par d lurt* hindou do la dipliloimue goj do l'lu'Uóa¡t'|ii4 
<** tros rognlióio; j'ai moiilré aulre parí cpio los Orees do la fin du v siéclo 
avant nutro óre entondaiont orí 1*4 long dn ]iorse. c'est-á-diro l'd long indo- 
iraiiioii; il osi naturol ipie los Ilindons, sopt. siórles plus tard, ai'iftt transcrit 
par» )ong la diplilonguo x-j du grec; il rouvienl do se souvenir quaux l'ómi- 
uin» on -<i do la dóolinaisnu sausLi-iie correspoudoul los noms groes dnnt le 

..inalif est ou u. I.a Iraditiou Iiindoue est incortaini', et varíe considórabloineut 

au sujot di' la dalo a lauuollo Vocut I.áláteliárva : los pandits qui docuniontéront 
Alliiróü» luí alliriuóivnt ipi’il róiligea lo .Si'iri/uxiilil/iniita: il n‘o>t point ipiostion 
do .a- l.iViátnliárva dáosle Sín-i/tisiiUiluinla, lo ródactour do ce manual so bornant 
i '-ei ii-o, dans son iutrodiiet'utri, opio sa doctrino ot sos tlióories furont revolóos 
par lo ilion (teteu á Astiramava. o'ost-á-diro ¡i Ptoli-inóo. Alais Yaráliainihira. au 
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•juelquc élrange que semble.á premi.*re vue, ce syncrétisme 
IiHlciio-liimlou. il cst fácil.* d'expliquer »>minent un I’toléince 
eomplexe. formé du roi Ptoléméc et du célebre asimilóme 
ale.xandrin, entra par les royamnes indo-grecs dans la légende 
liéroique du r»jamboud\ ipa. Claude Plolémée cnnuíL á la lili 
de I’antiquité, de m.-me qu'au moyen age, une gloire extréme, 
qui n'a de coinparaM.* que le mópris absolu qu'«>n lémoígna á 
ses doctrines apivs les déeomvrtes de Copernie. >cs contem- 
porains le sacréreni «livin. ce qui était une exagération 
notoire. bien qu'il fút l'auteur d'inn<>valions et d’inventians 
importantes, dont Pune a, en quelque sorle, ser vi de base á la 
tliéorie géométrique de Lazare Carnol. O mime Kucli.le, nomine 
tous les mathéniatieiens. il ne fu que cudifier la doctrine do ses 
prédécesseurs, etil ne pouvait raisonnaljlement faire plus, celle 
il'IIipparque, en particulier. qui était un tout autre esprit. 

"n ne tarda pas á lui attribuer une Science qu'il ne posse- 
dait pas, et une puissance surnaturelle; on le considera plus 
coiunio un astrologye que comnié un astronome: les gens 
virent en lui un inatli.'inatieien, c>>mme disaiefit les Romains, 
l.-squels désignaient parce tormo injurieux une tourbe d'astrn- 
logu.-s, dt* scuvia-s, d'incantateurs, .le nécrumants. qui infes- 


eommcnceiiienl <lu w siéele. aflirme. non moins calégoríqueiueut. <|in* ce 
l.átütcli.irva a ecrit un conmiontaire sur le l'ulirtisUItlhñnOt et le llunialni- 
si'lilhñnla, dont la rédartion est. pmir le premier, ilu rv" siéele, pour le «ccond. 
du \ .ni ilu vi°. plus vraiseuiblaljlement du e, en lout cas. pour l’un rom me 
pour l'autre. posterieure au l'.i Idii/iasiddluinla, «jui est éntralo Siiri/asiddh.inla 
et le ¡•nlirasvlilhiiiKii ; d'oú il faut induire, les litres .le ces litros elant raneas 
suiv.itit l'ordre clironologique. soit .pie le l.álátchárya qui a conunente le 
/•ulvasiddhánta el le Homnkasiddli»n(a est dilTéreiit de celui qui a écril le 
Siinjasiddltnnln. piii.-que le S"H/asidd/nlnla est Ploléinée, le f’nlirnsiddhmlu, 
une nutre qui traduit un livre grec du iv» siéele: soit que le Suryasuldhihilii, le 
1‘ufil-asiddh'inta, le llnmnkasiddkóaia. au ménie titre, sont tous les trois l'wuvre 
de ce ni.'-me Látátcliárva, des reiiiauieiueuts operes par ce savant, sous des tilres 
diflorents, do trois manuels astronomiquos groes; ces deu\ hypotlieses sont aussi 
peu satislaisantes l'une que l'autre: il est assez .liflicile d'admetirc que le 
mónte erudit se soit douné succe»sivement la peine d'adapter au goi'it «le l'llin- 
doustan, í’toleniée, Paul, puis un traite d'aslronnmie romaiqiic: il est vratsem- 
blalile qu'il oíit elioisi le ineilleur. tout au moiii'. celui qui lui eüt semille tel, el 
qu’il s'en fút tenu lá; il est peu probable que deux savanls liindous, á deim siecles 
de distance. aient porte re ménie titre de Látatcliun a: la diflicullé s'évanouil 
si l'on a.lniet que Láia e*t une translitoralion de k>i„oio;. et que les liindous 
ont fail de ce personna;.e muidme- raiileur de tous lin s» dV«irr.iioniie. 


ORIEST CnRETIEN. 






118 


RIATE DE I. i'RIEXT CIIUKTIEX. 


taieut la capitale du monde, tivs généraleinent des Orientaux. 
des 8yriens, des Babyloniens, des Kgyptiens. centre lesquels 
lesempereurs promulguérentdes éditsde proscription terribles, 
qu’ils poufchassérent, le tout sans le rn o i adre résultal; lanl 
sont insondables la bélise et rimbéeillité liutnaines, (jui attri- 
Imaient á ces gens, qui prétcndaient lire dans les astros, un 
pouvnir discrétionnaire sur les éléfuents et sur les habitants 
de re inunde 1). 

(tí Et. sans dome, F’toléinée l'astrologue, dans un syncrétisme incohérent, 
hérita-t-d do l'axtraordinaire renommne fie Yirgilc, N' maginim, qui avait étiulié 
las mutliámatiquas et Ies Sciences divinatoires. qui avait fait un chaval mira* 
culaux, et qui, par-dessus tout, avait predit la venueilu Fils de Dian parmi les 
honinias. Les relations de l'Inde avea l'Occidnnt, non seulament avac la i i rece des 
Sélaucides, niais aussi avea Home, qui mit lin á la domiuation das successnurs 
d’Alevandre. avec l'Enipire, sont amiileinant prnuvées par una seria de laits 
historiques : Auguste, dans son Testament, ii Ancyro, nous apprend que las 
rádjas das ludas lui adressárent das audjassades; Siiétonn. dans sa fie d'Oclave 
Auguste. parla di- ces missions que lui nnvuyainnt les Uindous at las SaUhes, 
a’ast-á-dire les ludo-.Scythes, qui avaiant succédé aux Indo-Orees, dans la sou- 
veraineté du Nord-Unast de la l’aninsule, dont le nom seul, jusi|u'alnrs, était 
connu dans la Villa liternalla • qua virtutis moderationisque lama Indos eliani 
nc .saythas audiiu modo nognilos pi-llexil ad amicitiain suam popiiliqun 
roinani nitro per legatos petniidaiu i;' xxi; I.euiarre, i, l'.ut i. et la Tatole tía 
l’autinger mnntioniir cetta airconstanca axtraordinaire qu'uii templa d¿dté :t 
Augusta, ampareur romain, s’élevait sur la cótn du Malabar. Cas laits expli- 
quent qua fyti ait trouvá, dans les ruines das nionmiient.s boudiihiques du 
G.indhár.t, tonta une sárie da inonnaies romaines. dont las distes s’échnloiinnnt 
dapuis la fin da la Rópubliqiic, dapuis Octavé Auguste ju-qu'á Tempnreur 
t'aracalla. qua. visiblenient. la inonnayage des Indo-Scvthcs, qui éarlvaiant an 
grea at an pali sur le iiu3t.il da lenas ]iiáces. imite celui ila Ibmie, at raproduisa 
Siss typas, qua IvadapliúS y soit figuré sous les traits d'AiiíUste, i|ua Ton voie, 
sur une nnmnaie d'llouvishha. Piiflage d'une divinitá I’ltlM, dont le nom est 
manifrstainent ROMA, avec l'altération en -¡/o- de l’-o-. laquelle. avec yon = 
«a, se retrouve courammant dans la transcription russo des ñoñis de rOecidant. 

Wabar. le premier, a en l’ingéniosilá da rec«nnailre que l’nn des liaros tuás 
par Krislma, dans la Mtthóhhérnta ñll, lid'. la roi das Yavanas, des Orees. 
Kannroumant. porte le nom da Cansar líommius. avac pite nmlation de i'o da 
Roma en »u. qui a été cnrngistrne. a la fin da l’aiitiqiiité. par Paramám (voir 
paga 4:iih. oii alie a cráé la forme líoiim, sous laqualla tonta l’Asie conuait 
TEmpire. puis le bas-Empim. qui succéda á Home, laqurlle forma líoum vivait 
ancore, au wii" siái-le, dans la palais du Crand-Hoi, :'i Varsailles, et s'cst con- 
sarvéa dans la nom proprn Iluminen. an face de Uoinet, qui dásignanl las 
filiólas qui onl fait la pálnrinaga n la Confassion de ¡Saint l’ierre. 

• 'asi un fait visilda cpia les lliudous, mus par la dósir de ilonner á tous les 
niüts qui paixiissant dans bairs toxtns una forma sansUrita, ont transformé , 
rouiuan = romaiifus) an rou-inant, punir lui ronlarar una vague apparance d'une 
formal ion adjnclivale fin - innnl , nomine •■ri-mnnl - qui possí-dn la felicité de 
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tt lovolutionclu savnnt astronome se eonipliqua «luantl Ion 
vint fondrv daus sa pírsonnalitú érudilu-, d'une maniere plus 


• r¡ • bonlieur El cc timn de Cacsar. qui est devrnii Te basar diez le- .Mongols. 
au XIII o siúele, coiiimi- je la i explique, il y a vingl ans. dan- les papes de ente 
llevar, tsar dans les laugues «laves, par le rliaiip<'nient de la piillurale en pala- 
tale, se irouie prt-sde Patna. dans celui il'un sloupa bouddhique, Kéearita - le 
(Vsareen •. qui seléve dans une contree oíi la legende veul que .Siikyamouni 
ail repne avec la puissance universelle qui l'ut celle de Tcmpereiu- roinaiii. 

Ces relations ilc l'Empire avec l'Extrcme-Orient ne tireiu que s'auiplitier, el 
la foi clirélienne, avec ses liúrcsies. qui nen élaienl pas iiioin- du Clirislianisiue. 
a partir du i\° siécle, |>orta le nom de Home, ct 1'omhre de sa civilisalion, 
jiisqu'aux coiilinsdu monde; les clironiqucs imperiales cliinuises [les Peintures 
ilt-s Manuscrito orientan i tic la flihlialhcgue nalionale , lül l-IMiM. pape S9j ont 
pris soin de noter que la prendere ainhassade roinaine envoxée au I'il> du fiel 
par le souverain de TOccident, Antoun. c'est-á-dire par Marc Amúle \ntonin, 
arriva á la t'our, en Tañare US'., á partir de laqucllc des relations iliploniatiques 
.-'eiablirent entre les ileux plus puissantes nionareldes qui se partnpeaicnt 
lancien Monde. Ensebe, dans sa lie de Cunslanlin (S .'id; Mipne. Patrulagie 
Orecgne, XX. 1S«J), nous a conserve cctte meution prccieune que des ambassades 
liindoucs s'en xinrent á la Cour romaine ivverer le premier eniperciir rbretien, 
que leurs cliefs proclainúrenl que son autorite était uiianiiiiemciit reconnue jus- 
qu aux preves de l'ocean lndiuii, jusqua la mer du Uenpale, que Ienrs princes 
Ir repardaicnt coiiune leur -u/erain, qu'ils lui a va ¡en l eleve des stalues, et que 
des tableaux rrprodui-aienl la majestr de ses traits : 'A or, T .ó pacdtí 

vr.v ti; a-jióv ’üxtavó-» ¿vojvte; a-.ioü xpxt7¡xiv. xxi ú; oí it ( ; ’lvGbr* ytíipi; xx(jr ( - 
-¡•ejióít;. tixóvuv TP»?*í;, xCtov ¿vxftr.iixci TqiüvTt;, ajToxoánpx xx: 

¡jorai>.¿x -poipíjEiv muoXóvosv; et les détaiis que donue Ensebe sur ces auib.iss.i- 
deurs, qui olTraient en present des peinines d’unc xaleur inestimable, et des 
animaux. dont IVtranpetú était i non ir daus la cité inipcrialc, iiiontrtint iw« 
qu'il s'agil bien dans ce passagc'curieux d’envoycs de ces princes de Tllinilnus- 
tan. dont les cotíres ruisselairnl d'un ainoncelleuient de joyaux, de diauiants 
et de rubis ¡cf. Patrología tirienlalis, tome \\. papes .V! ct ssq.i; res ruppnrts 
entre le monde qui succeda á Alheñes el TE.Mréiiie-tJrient se trniivrnl maté- 
rialises, d’une fa- on inallenduc, cristallises. sous des esprces precieusrs et drli- 
catcs, dans une petite statuette de bron7r, que j’ai fue á TExpusition de l'jnu, 
dans Toflicine d’un niarchaud úgyptien. laquelle représenle une l-i- boud- 
dliique. dont j’ai eu Torcasion de parlcr dans la Iterne irclt-alngiguc de l:n; 
lome II. page-2n'. Ilsexpliquciitconimr.nl. par un ninuvenicnt inverse, dans une 
direction absolument contraire. \pnjT¿; est entre dans la légendc liindnuc. sou- 
la forme Krslina: il > a longteinps que Ton a reennuu Tidenliie de- deuv 
personnape- dixins, et c'est lá un fait sur lequel je ue me permeltrais pas d’in- 
sister; Timilation liindouc esl l'évidence niúiiie : pour la felicite des mondes. 
Vishnou = Xáráxana = Krslinas’esl incarnr dans le sein de lirvaki. et naquit ala 
lumiúrc, Dls de \asoudr\a (Malniblnirata, A ti i ¡taren. * |->): ¡I n<-connait poinl 
de commcnccnient. il n'aui-a poinl de fin. et il reuiiit en son ipséile ]. » attribuls 
des ti-ois personnalités .2 lie, qui sont iminifesteinent relies des trois termes de 
la Trinite, et Inilra l’envoie sur la terre en lui disanl : ■ lurarne-toi dans 
Taspecl de loi-méme. • l.r Mnliñhhftrala dit foriiiel|e m *rit. ii | ;l i¡ n du rónU/tann 
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ou inoins cniisfienti', ['interminable liste des Ptolémées, qm 
régnórent, «lepuis la mort. il’Alcxandre le Granel, sur l’Kgypte 

W(fef,rfi* Abetal in lit'lii'n, Berlín, isui), !»:-!< i), que los sages brahmanes s‘on 
alióronl chorchor Jos socrets de la dortrine do lTnité, au dolado l'Océan. dans 
Tilo Planche. c'cst-á-dire cho/ los ClircMiens d’Alexandrie, dont les protres, en 

i- lTet, s'lialiillaiont de lilanc, co qui fi-appa égnloment les Illinois. au vnr sióclo, 
sous les Thang. qui onl ócril dans lo texte do lqu r elironiqne. que c’était uno 
caractéristiquc ossentielli 1 «tos prétros maniclnVns di- so vétir d'ótolTes hlanolips; 
o'ost rooonnailre d’uno facón formollo, dans cette iiiiiuouso épopéc, oú l'on 

ii- iuive la mentían do [lémétrius. Iiattámitra, oommo cello du loi ¡sélcueus, 
Bjaloka, dans la M&ljmtanm&M, quo la thóorie do l'Unilé divine, qni s'oxpliquo 
par les incarnations suecossivos. par les avatars, nvalñi'a.e n sanskrit. Irariuisant 
ásévaatfi;. osl dans rindo uno importation clirétiouno, qui réduisit l'eilfrayatitc 
multiplicil'- dos dionx vódiquos. en faisant de leurs personnes des incarnations 
suoressivos d’uno momo oniité surnaturelle et transeondantalc. Krsh-na est. 
comino -/fia-TO-;. une forme do participe passif en -na- des vorlies terminós par 
cortamos consonnos. dont hnmJhi répugnc á la lormation lialiituelle en -la- du 
particlpl jiassif imlo-ouropóou: lo parallélisme de oes deux tirans montro 
¡usqua l’óvidonce quo les llindous onl temí á remire lidélemont la forme 
grammatioale dn notn du Clirisl, on memo tomps qu’ils on faisaient lo person- 
nage ossontiel, lo plus vivant et lo plus dólieat de leur pantlióon. Culobrooke 

■ Utsrrtlinirnits l'ssni/s, II. l'J7' el líurnouf (Inti'iiihintíon ñ Cébale tía Buudtlhisnte 
¡mlieuk 1361, dmit I'autorité ost cousidérahlo en ros matióres, professérent tous 
los deux la doctrino que lo cuite do Krishna est une ¡nvoution niodorne dans 
I lude, quo non seulement il ost postórieur á rinvontion du l'.oudilliisme, niais 
qu’il constituo, on l'ait. uno reartion emitió la loi de Sakvamouni, qui fut monée 
par los Brahmanes, mi peul-élre qui fut accoptéo par oux. dans l'espoir qu'elle 
les dóliarrassorait du Itouddliismo, oontre Iequol ils élaient désarmós: encoró 
faut-il rocounaitro quo rinvontion du krishnaisme fut Iros tardivo, puisqu'il n'en 
est qurstion dans aiicun das livros dos Bouddhistes. lesquels, rortainomont, on 
auraíeut parlé, s’ils reussent cnnuii, á lYqmquo do la réilaction do leurs traites; 
bien quo la religión Iniidée parüautama fiil en erando partió une réaction con tro 
lo caraetóre licenoioux di 1 la mythoiogie hindouo, de la forme oultuolle du Llrali- 
uiaiiisine, les I'.ouddhistos uavnient éprouvé ancun sorupule á conservar l’tlysée 
il'lndra, qui est un pnrudis lont sonsuol ot malériol, si hién quo lo Krishnaísmo 
n'avait l ien qui piil oll'onsor lours sontiments. II ost aisé do voir que la légende 
d« Krishna-\ isliuuu dans rimlianisme, que les Brahmanes étaiont alies cherchcr 
a Alox.indrie. ost uno légére allération le l'liisloire du í’hrist. Yislmou s'inoarna 
on Déiaki. tillo ile liamatoliaudra. nióco du mauvais loi Kansa; dans un songe, 
qui osl uno forme d'Annonciation. ello outondit uno voix célosto prononeer ces 
paroles ; .. l.luo la paix suit sur los hornillos qui ont goúté á la nourriture 
celeste! tous leurs péchés leur sout n'inis, ol ils jouiront de la héatitude dans 
l'immorlaliié Pilis, olio ont une seoonde Aunouoiatiou. qui rappolle plus 
direetenmnl cello de la Vicrge Mario, au cours de laquelle un brahmano luí 
néf4te quo coito nuit momo, i-lle avail com u de Vishnou. ot que e’élait Yishnou 
qu’elle porlail dans son soiu. Au cours de retto nuit, Kansa aporout dans lo 
• i, I uno étmlo lilaulo cpii rasail la Ierro, el un brahmano lili afiprit l'incarna- 
üilit ilo \ ishnou. qui dovail nailro do Bévaki. pour punir sos crimos, ot pour 
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<lrs Lagules: la confusión est lointainc: «-lu- se proilui-it rapi- 
dement ilan< les contrées as¡ali>|ues. surtout choz les Pavanas 
Iwvi; de l inde, c|iii vivaient bien loin de la patrie Itellénique. 
et qui n'avaii-nt plus de leur hixtoire gloríense qu’uno notion 
confuse, sur les marches de lT.xtréme-< >rieiit: elle ost com- 
pléte, alisolue.au moyen ágo,dans l'Oceidentohrétien: un traite 
d’astronomie latín (man 1 Huí.-), lol. I is v porte le titre de 
I! <‘ 1/11 la ex Ubrís f'hdemcí re¡/is de composíaone astm/apsus, 
un autre , man. 171 eR celui tnoins long, inais tout aussi explí¬ 
cito, de Plnlrmei rei/is lO/i/ptíi aber. et Ptolémée. au fron- 
tispice de son traite de géographie. est, dans certains manus- 
crits, figuré sous les traits augustos rl'im souverain du monde. 

Les Ptolémées, eomme tous les rois de lílgypte antique. 
avaient été de grands bátisseurs; c’esl Ptolémée riiiladelphe, 
qui, -Js:{ ans avant notreére, avait élevv le I’hare d'Alexandrie, 
qui fut l'une des sept morvcilles du monde, et dout les histo- 
riens arabes parhiit avec une admiration enthousiaste, qui 
moni re que pas un de leurs arehitectes n'aurait été capable de 
concevuir et d’exécuter un si-mblable édifioe: ils héritérent de 


apporler la redeniption á l'lmmaiiité; comirie le lit llerode. Ivansn ordonna le 
massaerc de tous les enfunts nés au conts de la indine nuil que krislma, maK 
le vent transporta I'é\aki sur la mnntagne de la Viente, el elle trouva la 
s.-curite dans la maison du berger .Vanila. L'ne autre variante de cettc legende 
affirme que Dévakí avait en sept enfanls, et que l\.an>a, sacliant que Krislina 
naitrait d'elle pour son chátinient, les avait tous f.iit inetlrc á mort; te dieii 
vint au monde, alors qu’un brnit surn.iturel relata, qui courrit les plaintes (le 
l'évaki. fes deux formes de la legende du plus célebre des dieux de l'llindoiistan 
sont deux adaptations successives de l’histoire du Clirist, et ce fait ne saurait 
Mirprendre. quan 1 on rellcchit que les livres boiiddliiqnes, rédigés vers le 
i" siéele (voir pace 107). ne connaissciit ríen de la gooe niiraeideuse de Krislin.i. 
qu'elle ne parait (pie dans la Hhagannl ; /ila. qui est du ir siéde. 

Ces faits sont déterminants : ils ev|iliquent que l'lnde ne ^oit que le reflet de 
la civilisation grecquc, el aussi de cello qui iiaquit de rilell.-nisme dans la Ville 
Remelle: que sa geométrie, son astronomie, sa mAdecine. son tlieátre, malgré 
lopinion des Indianisles, répétent les normes inimitables du monde classique. 
en dehors desquelles il ny a que tenébres el liideur, la forme, l'absenee de 
forme, decequ’on nomine l’art negro. la superstitinn degradante du fetichismo; 
les formules du Classicisnie ne sont pas la (evite conire rerreur: elles sonl la 
Vie contre le Xeant; la vérité n'est point l'inversede l’erreur; la verité est une. 
et apparticnt á une éiite intime: l'erreur est múltiple et pohmorplic: elle est 
le domainc de la foulc, qui posséde ses allributs d'inlinilé * t d'iiuletinité, mai- 
l'erreur n'est pas le NV-ant. 
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la réputalion nmndiale des Pliaraons, qui avaient fiouvert la 
terre ég\pliannu de nnjnurnents nier\eilleux, dont les sujets, 
cumule les Crétois. inventérent 1 ’arcliitectiire de píorre, aloes 
que Les Mabylouiens oréaient la maniere de la brique. 

Ainsi se créa en Oeieut, de la confusión des ruis Plolémées et 
de 1 'ast.rouome de Plulóniais, la légende syneeétique d’un chef 
des doiuons, qui élevait des cháteaux magiques par la puis- 
sanee de ses inrantalions, cuinine Penchanteur Attant, dans 
Yurlftitdo furioso, d’un Plciléinée, d'un Tura maya,' d®nl on 
transforma le nom en Asueamaya. qui enninianda.il aux Pána- 
vas, aux lils de Panu, et qui bálit pour les Pandavas un palais 
nierveilleux dans les plaines de rilindouslan. 

(J’est un l'ait abánlu, dans toutes les litlératures. que Pattribu- 
tion des nmiiunients aux dénmns, mi aux auges, indique qu'ils 
ont Oté batis par des arciiitectes étrangers aux pays oú el les lleu- 
rissent. et qui avaient d'autres lalents que ceux qui les peuvent 
lire. Teñios les Ibis que les géographes árabes disent qu uit des 
éd i fices qui s’élévent dans une vil le de P islam est Pouivre des 
dénmns, ils'agil, sans l’ombred'une exception, d'un nionument 
roniain: c’est dans le niéme sens que Ies t'ambodgiens aflir- 
nient qu’AiiglvOr-tliom id Augkor-iralj l'ureiit éJiliés par les 
auges, c'est-á-dire par des arcliiteries binduus, qui éiaient 
venus dans l'enipire Uluiier des coles orientales de lilindous- 
tan: le reí pishdadien Ltjamsliid, souvorain de la Perse. et roi 
du nmnde, connnandait aux d-iu-s, aux mauvais genios de 
l’Avesta, qui Ini construisinuit á Istakliar le « Palais des 
quaranle colnnnes »; mais PApadana de Persépolis est, dans sa 
partió essentielle, dans les colonna les de la grande salle royale, 
Pnjuvre d'arcbitectes grecs, <pi¡ travaillaient pour Ltarius, lils 
d'llxstape: la Iégende arabe a entuuré Salomón, 1-01111116 le 
pishdadien Pjamshid. de Pauréole mystérieuse d’un pniivoir 
absnlu sur les auges et sur Ies génies, qui luí conslruisimit le 
Temple, dans lequel il adora PKternel, Dieu des arniées; mais 
ce qu 1 ■ les Musuluians coniiaisseni du prélendu Temple .le 
Salomón, c’esl l'imnmnse plate-lbrnie du temple d'IIérode, qui 
fut eniistruite par des areliitectes romains, et restaurée á 
l épnque de .lustinien, sur laquello s'elevenl I’curs sanctuaires 
les plus vétiérós, le Déme de la Moche et la Mosquée Lointaine; 

! -' : «3 
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ce ful le iV-nion. c'esl-á-dire l'étranger, qui enscigna les i'-cri- 
tures áTalimouras. roi de l’erse, et le nom de la graphie liin- 
doue. ilrvanihjnri « 1 eeriture de la cité des dieux », pourrait 
bien conserver le souvenir de son invention ionienne: et cette 
circonstance ne l'ait que contirmer l'origine étrangére de 
eet Asuramaya. L'introduction <le re 1‘tolémée syncrétique 
dan< lV-popée hindoue n’a rien qui doive surprendre, si I on 
remarque qu'elle s'est produite dans des ouvrages dont la 
rédariion aetuelle ne peut guere se placer avant le u e ou le 
ni® siécle de notre ére. coinine le monlre suflisamment la 
maniere d-mt leurs auteurs noinnient les I'erses, Pablara. 
Pallara, ce qui esi la forme persane nmderne I'aldav, de leur 
nom antique l’arlliava. comrne le l'ait esl bien ronnu. 

Les Huí lous >>nt toujnur* eu la manie d’expliquer par des 
formes sanskrites lous les rnots ¿trarigers á leur lamrue qu’ils 
onl introduils <lans leur vocabulaire; seuls. les pliilologues 
arabes peuvent linter, dans ce domaine, d'ingéniositr, et aussi 

• le présomptueuse ignorance, avec les pandits de Srinagar ou 

• le Bénarés. Maya « nmlct », ou a Ilumine qui administre un 
breuvage iuédiral », donnait pour Turamaya une significa- 
tion tres inferí euro á celle que l'on obtient avec maya ¡Ilu¬ 
sión »: les llindous Iransformérent Turamaya « celui qui 
posséde de forts mulets », ou * qui administre -le puissants 
remedes •. re qui donnait un sens nul ou mediocre pftur le 
nom ilu I'tolémée syncrétique. grand magirien et grand 
arcliiteete.au Turamaya « celui qui poss<-de une forcé d'illusion 
puissante », en mrme temps qu’ils virent ilans le doublet du 
nom de ce génie, Asuramaya, une simple variante de l’ad- 
jectif vi-dique axvramáyú « celui qui posséde une puissance 
magique dmioniaque ». re qui est. romme on le voit. une 
simple variante du sens de Turamáyá = Turamaya. < ette inter- 
prétatiou p<>rta les IIin<lous á y v«ur le synonymc absolu du 
n<>m d'uii des grands risliis de leur lrgende. le sage \ a^isli- 
tha, ou Vasishtlia (h, superlatif de vari-, « celui qui jouit 
d’une inllueni-e aslrologique predominante », lequel designe, 
en méme temps. Tune des étoiles de la grande Ourse; l’iden- 


I L'i- >oniblaWe« crreiirs se ren-ouvent ibii!. L- <liv.-r» livres .istrolopiani-s 
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tité de Vagish'fha el de I’tolémée est prouvér par &> fait que le 
Ilomena (¡lOMutou i-sidt/Maiiú nomine Yai'ishfhji Hotiiipa 
( Iionu*LaUj « le sage de Home », c'est-á-dire d’Alexan- 
drie. confondue au\ ludes avec la Yille Eternelle. 

C’esl ainsi que Ptolóinée ful assimilé a lun des sages de la 
mvthúlogie hindoue, et. par une voie aussi secondaire qu'inat- 
tendue, á une ét«*ile de la grande Curse, pros du pule boreal; 
ce fait expliqueá la fois le titre de Varishtha»iddluinla, qui ful 
appliqué á la traduction. ou píutót á l’une des traduclinns de 
la 'Sly.()r l \3.x-i/.r, urnaílic, üt son interprétate par Albirouni, 
lequel dil qu'í 1 tire son ímm d'uné «-toile de la grande oiirse. 


L'esprit liindou ne pouvait se teñir pour satisfail de cette 
complfexite, et la dichotomie.de la M sn-zzi: en 
Sinrf/osidd/uhíkt et en Ya<- ¿.y h i h a * id dh ó ni a ne suflisait pas 
á sa manie de mulliplication indufinie de tous les nombres. 
Hralimagoupta, qui vécut au commencement du vu* siéele, 
quatre cent cinquante aanees environ aprés 1’épuque á laquelle 
la fchQir,;««>.*•<; sjv-xz’.% ful introduite dans la Science du lljam¬ 
bo ud vi pa, cite en efl'fet les sourccsde l astronomie hindóue sous 
la forme suivatlte : Súrva. Indu, l’ulisa, Romaka. YarisliHin. 
Yavana(l). L’interprélation des termes Homaka et Yavana sera 
donnée dans les pagos simantes; un y verra que oes noms 
désignent, l’un et l’aulre. d’uue faguii certaine, des traite» 
d’astronuinie ou d’aslrologie grecque, écrils entre la fin du 
i\' siéele et l'époque de Hralimagoupta (02S)» ou. plulüt, celle 


ilc Pindó, enramo dans fn*lrolagic dos líyzuntius, et dans los livres arabos »}# 
irailont de eelto préteudiio soionoe: il y l'aut voir le résultat do l'ignoraneo dos 
oharlatans qui en traitaient, el qui étaient des gons fort médincri'S. sans quoi 
ils se fussout livrósá dos orrupatrans plus sériouses. Vaeishlha est le iraní d'un 
dos sept sagos do la luvtliolngic lirahmanique: des si\ autres, Marítehi. Atri. 
Viigira®, Pulastyu. Pulaha, Kratu. les quatre premiers. par une iinitatiou 
evidente, mais postérieure á la cróation du i'aiishfhasklrihñnta, sont dorarás, 
par d'autrcs astroiiomes-nslrologiios, rniuine les auleurs de siddliúnlas : ces sept 
sagos de l'Iude sont nés do la ponsóo de Brahmán: il est visible que l'introduc- 
tion des ñoras di- Pulastva ot ib- Pulaha dans cotte lisie a été ]irovoquóe. on 
larilitée, par leur resseiulilance avec celui de Paul l'Alexandrin, voir pago l'-'N. 

(Il Wohor, Ctiliitoyue. 11, J'.C: Albirouni, man. arabo (jusn. folio 3/ recto. 
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du premier lini/i/iKisiilil/niitta, vers -Ii»«». qui fut remanió 
par Brahmagoupta dans le ¡irnhmu^iihiiiaxithlluiiilo. r’esl-it- 
dire dans un laps de íemps l'orlcourt: lexpliealion du nom 
Iiuluskldltñnln, que Bralimneoupta cite comme la seconde 
source ile la Science attmnomique des llindmis, celle des rai- 
son> qui ont permis ou provoqué sa ju vía posilion dans une 
mime s*rie avec le nuin du Ym-ishfhasiiUUn'iniu. ue peuvenl 
se faire directement, sans passer par 1 interinédiaire d'un 
autre livre, qui se tmuve cité dans des traites postérieurs á 
Brahmagoupta, mais qui existait á son époque. puisque le nom 
índusidit/ninlfi est une extensión arbitraire de son litro, et le 
suppose. Cette évolution repose sur les équivalcnces suivantes, 
sans lcsquellc.s elle est incomprehensible : Yacishtlnt, étoüe de 
la grande uurse = Atri. étUjíle de la grande Qurse. et pére de 
la Lune = Indu. la Lime. 

La Xnruihisnmlutu, citantles so urces de rastrnnomie avant 
le i\° siécle, avant le 1 ’iilisasidd/tánln, enumere \ asishtha, 
Atri, .Manu: le nom de Manu. dans cette liste, est pureirient 
mv-lhique; il y faut voir, s<iit le premier Manu, qui fut le pére 
«les dieux et iles liornmes. par lintermediaire de son íils, 
Maritciii, soit le septiéme Manu, Vaivasvata. qui créa la race 
liumaine, et fut l auteurde la dvnastie royale, issue du Soled: 
il était difficile á un Ilindou de ne pasattribuer au muins une 
part de l'invention de la science astronomique á un esprit 
transcendantal. qui avait creé les liormnes et le pantliéon. Atri, 
dans la mylhologie brabmanique, est un personnage tout-puis- 
sant. l’un des sept sages, lils «le Brahmán fli: du feu de son 
«il, il a crée la Lunc. laquelle, en conséqui-nce, est nommee. 
dans les livres sanskrits. Alridjáta « née d'Atri ->,et Vtridrgdja 
« celle qui est née de Leed d'Atri ■>; mais ce nom d’Atri, comme 
Yag,iilitha, désigne aussi l'un*- des étoiles de la grande uurse. 

L'un voit qu'á une époque antérieure á celle á laquelle vécut 
Brahmagoupta, avant le vn" siecle. et mérne avant I 1 .mi. avant 
l'époque du premier Hrañmasidd/iúnta, il s’est produit, sur 
leur significatiou uommunñ d etoile de la grande Uurse, sur c* 
l'ait qu'ils sont nés tous les deux de la pensé*- de Brahmán. 


(I) Voir pago KM. 
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une double cun fusión entre Yagishtha et Atri, et que, <lu con- 
cept de « lune ». contenu implieiiemeut dans le nom d’Atri, 
qui créa de son regará l’astre des nuits, un astronome anden 
a passé du nom de \ a^islillia ii celui d’ Atri. 

Ainsi «explique, dans la liste des sources de la YdjYtóife- 
Mnñhiki, ce nom d’Atri. leqnel, en l'ait, n’est que le doubiet 
de celui de Vacishtlia; P.rnhmagoupta, ou l'un de sos pnalé- 
cesseurs immédiats, continua eettu évolution, dont l'esprit se 
trouve nettement indiqué par le nom de Pauteur auquel est 
allriluié le Yarishiliasiihllnnila , Yislmuutehandra, dans lequel 
tchctiidra signilie « lune », synonyme de Atridjáta et de Atri- 
drgdja. II eomprit Atri. non córame désignant la grande uurse, 
mais bien la lune, ce qui. dans l’intention qui avait préside á 
la Cféation lie YA(risii(dhiinln, équhalent du Vacishthasid- 
tjlit;inda r étail une erreur, et. en corrélation avec le nom de 
Vislmoutoliandra, il inventa un titre Imliisiddlnuila, équiva- 
lantá Ah isiddhánkt. avec le fau.x sens qui porte sur Atri, pris 
dans la signification de /chandra, el cu luí ainsi que l'ut creé 
le quatriéme aspect de la M zj'i-.Yziz. Le l'ait que le 
fiiénsi'ltlJubiia n’est point nominé dans les traites limdous en 
menú- teúips que le Ah isi'blhí'mkl montee qu'il n’en est qu’un 
aspeet ii peine divergen!, et que seuls, visiblcment, les litres 
des deu\ ouvrages dilTórent. 

Sur les troís autorités qu’elle cite avant la fin du tv' sitíele, 
avant rastronomie paulicienne, la A kiradaBWnhik) parle done 
deux (oís de la en la eompagnie d’un per- 

sunnage purement mytliique. Manu, sous les pseudouvmes de 
\ a«;islitlia et de Atri, qui smit un dédmiblement de la traduction 
a p pros ira a tive de Turamáyá. évnlution de Turamaya, qui trans- 
crit, ll-sAHiis-s;; dans les inscriptions d’Acoka. 


las aslronomes hinduiis, jusqu’á la fin du vi' siécle, et méme 
du v, s’en tinrent au dédouHtetneaJ de la sáv-rarir, et. 

c’est avec Brali magoupta, en 638. que l’on voit apparaitre dans 
la liste de ses sourees. la mention de trois ouvrages astrono- 
iniques dmit la doctrine reproduit celle ■ le Ptolémée, et qui ne 

pd 
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sont, i-n fait, que des adaptations dans la maniere iiindoue, de 
l'ouvragf monumental du sa\ant Aloxamlrin, le Süryusiil- 
rlluiiilu, le ! ndusid'lhnntii. le 1 mis/i fluísOhIhmiln ( 1 1 . 

i.'est également la mention de trois ouvrages rédigés suitant 
la doctrine pt<>léméonne que Ion trome, a\ec une légóre 
variante, dans un ouvrage qui est cité dans un livre moderno, 
le /fji/üti/i-Ostra: Karyapa ($/«•) <->, énuinéraut ses autorilós 
antérieures au iv c siécle, parir de Súrya, Pitáinalia. V \ asa, 
Vasislitha. Atri, Paralara, kacyápa t.s/o), Nárada. <¿arga, 
Maritohi. Manu, Anuirás; dans colte liste, le .'iún/iisál- 
(lliOntx. le \ iirish lintsOh//iánttk, le Afrisithlhmil/i, smit les 
Irois trisections de la Mx’ir.-j-x-.v/.r, -j/rxzi:, dont on lit les ñoñis 
dans Hraliniagoupta. aucominencement du vii' siécle, avec « ette 
diffóivnee que 1«- noin du AtrisiihUvhtln de la liste de Kacyápa 
est remplacé choz Brahmagoupta par le liuliisOhl/iáiUo, lesens 
de ces deux titres i'-tant le inéme, Indu se tromant. comme le 
fait viont d'Otre e\posé, syimnyme d'uno partió il'un asp* cl de 
Atri, ou plutót en corrólation ave cet aspect partid du nom 


1) Du fait que Braliiiiacoupta cite le Vw-uhlhatMIuinla aprés li* f’alisatU f- 
dtulnla et le nomakanubUuinla, il ne faul poinl conelure que le V-i'-isht/uisiif- 
tilwnla soit poslírieur á l'introdiu-tion dans 1'IIindousl.in ile rastronomie paulii- 
cienue, c'est-á-dire á la lin du i\" sieclc. ¡i. la eennaíssance par les suranls 
himlous de rastronomie gre:que clirctieniié, comme on v.t le voir, du 
r siécle. aulrcmcnt dil qii.'il n'aurail ríen j voir avec le I a-ishf hatUhl hnnta 
cite par Albirouni, par la Yiradasnmliihi, par Kayyapa <voir paité r!I qui en 
fonl lous un ouvrage nnterirur á rintroduclion dans l’Inde de l'a-ironomie 
paulieienne. Cette conclusión d'passerait. el de braucoup. ce que l'nn est en 
droii d'inférer du classement insulite de llralimagtmpta: l'explicatinn di" ente 
•ingularile n’est pos aisee; peul-élre. mais ce n'esl lá ipi’une li> potlíese, faut-il 
en déduire <|ii<- llr.iliinagoupta. sentara que ces trois outrages represenlent 
une méme et unique doctrine, coinme íl le dit lui-inéine, s’est irouvé embar- 
rassé pour les elasser: en lout cas. r.iccor l des atures autoriies moiilre que 
Ton ne saurail voir dans le Varishllinxiildli-inla dont parle Rrahmagoupta un 
reinanicment de la MxOr.pxTtxñ ir,vTaS-.; posterieur á l’aul d'Alexandrie. et ron- 
temporain de rintroduclion dans la peninsule di- rastronomie el di - l'a-trologie 
grecques ehretiennes ■ voir page ! I2¡>,'. 

fíl Ce nom se trouve soiis les deux formes Kaeyapa el Kacyapa, comme 
A'arislitlia et Yasishlha, Romana et Itomaka, sur lesquelles toir pago Itl. < e 
Karyapa-Kaevapa, dont le nom est introiliiit il.ins la li-te de ses soun-cs, est 
posterieur a 1‘tolemee ic siécle i, et anterieur a la lin du n , comme on le voit 
asse? parce fait qu'il est cite atant l'astronomie paulieienne. Kae \ apn un 
personuage mytliiipie. comme Nárada (voir U note suivant - . 
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Alri (1 1 . Ces trois meations de remanieinents de ia MaOr,;j.aTL/.r ( 
óúvTah; setrouveni méteos, comme on le voit, á des citalions 
imaginaires d’autmités anssi viríaelles que diverses, qui sont 
des nitms de personnages pu remen t légendaires (2 , dont plul 
sieurs sont < euv des sages ntjs de la pensée de Brahmán, ce 
qui était une teudance aneienne. puisqu'elle a donné nais- 
sanoe au tilre du Vcujtókilm-ñdiilmulfJi; tuutes ces citations. 
celle de Braliinagoupta, ©elle d’Albírouni, celle déla Xñruilu- 
scitTi/n/á, celle du Dji/oti/i'yislra, manteent. d une maniere qui 
ne saurait ctre plus límpido, qu’il n’evistait ríen daus l’astro- 
nomie liindoue qui líit anlérieur k Ptolémée. 


Paulos al-Younani, l’auteur du troisiéme 1 rail»'- fomla- i 
mr.nl al de l'astronomie liindoue, le 1‘alisa$al(f lié nía, est I 
l’aul d'Alexandi ie, qui écrivait en l'an 01 de Dioclétien p'!7S de j 
J.-C.), d’aprés l’toléinée (ü), et qui était certainement chré-j « 

< 1) Pe |¡i corrélatiou ile ces fuits, de cene rireonstancc que, sur ces Irois I 
sources de l'astrououiie liindoue, Rrahuiagoupta rile .Siuya. lndu, Varishtba, I 
le. lijifvliltriislea : Sürya, Vasisbtba, Al ri. il esl visible que le AlrisidtlIitMa et I 
le /iiihaiihlliiiiila sont un scul et nu'-me livrc. 

K) Les uoms en eaiaeti-res espacés apparlianneut au niylbe hindou : I’itá- I 
niaba est brabman; il ne faut pas entendre Uraliiiiagoupla, l'auteur du I 
Hrahiiiiixiilil/nnilii, du Hrá hmmphuimhUthiinta , uiais bien l'auteur du premier I 
UrttJimaxid'lImilla, dont eelui-ci est le remaniement; Vyása esl l’auteur ínylbi- I 
que des I \ : das et du Maliabliárata: Pardeara, le pere de Vyása; Kacyapa, I 
le lilsde Haritcbi. e'est-á-dire du premier Mano, pére des dicnx et des hommes: I 
Nárada. le lils de lira luna : Carga, l'nn des graiuls mouuis: .Maritcbi, le premier I 
Jlanu: Jlauu, le septiéme Slauu; Añgiras. le nom d'uu des grands inounis, I 
comme Carga; ce mélaiige inrohérent de uoms. oú les peres sont nom mes apréa I 
les lils, sans itucun respect de la dignité otile rimportanee des personnages, I 
dans un désordre absolu. moiitre qu'il ne faut certainement pas attribuer une I 
valeur alisolue ;t ce fait que l’rabmaguupta cito Vaeislilba aprés l'astronomie I 
jiaulieieime (voir p. l-7i. (,iuoi qu'il en soit, des listes de la Xáradasamhilá et I 
du pjyulih-ástra . il faut ronelure que le Wv islilhaskiilltánla u’est pas pustérieur I 
á Paul d'Alexandrie, re qui, daus ce débat. est la seulc considéralion qui ait I 
quelque impnrtauce. 

(‘■i Eabrieins. Hihlú,llura llritrm. n, lili: c'est a veo raisnii qu'Albirouni I 
a reron mi dans le nom de Scntnai, écrit s-i-n-t-r, celui d’Alexandiie; il n’y a 
pas ñ donter que re nom de Sentra ne ligurát dans Ies textos SansLrits qu’ij I 
avail Sons b-s yeux. et ce u’est cerlamement pas lui qui a inventé cette forme I 
bizarro el inattemlue: los llindiuis, au v* sifcle. ont réguliérement trauscrit I 
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I,jen il): i-'est á justt* titre que les panúiis luí assignent la 
Iroisióriie plací- dans la liste de leurs aulorilés. c'esl-á-ditv la 
seconde, puisque le Siiri/usiild/nhita et 1«* I <t< ¡s/ 11 /tiisirfrf/nnttn 
sOllt des dédoubleriierits de la ~Si xbr/j.xzr/.r, -s/zxz'.z. 

Le titre du qualriéme traite de l'astronomie liindoue trans¬ 
porte dans un monde un peu ditlerent, de o-lui dans li-quol 
vécut l’aul r.Me.vandrin: /¡••mrjJ.asiddhdiikr, ruma-fai cta.nl 
fadjectif ivguliérement derivé de Umita, nom de la ville de 
Ruine, designe, á Pépoque álaquelle le cite Bralmiagoupta, t<>ut 
coinnie le ) a rana si d dh anta, lastronomie romaíquc. C'est un 
l'ait absolii que, dans la litterature arabe, Yomian signilie la 
Crece antique, par uppnsitioii au monde romain, Kmpire et 
bas-Kmpire. i-t Alrxandrie. par oppnsition á la Svrie (2), i-omine 
dans le n<>m de Paulos al-Y-mnani. qui, dans la terniinologii- 
d'Albir<>uni. au commenceinent du xi r siécle. doit se traduire 
Paul l'Alexandrin, Paul le idee. Mais Younan a érólué d<- 
Barón k designe,! 1 , tout coiíime. Roum en arabe, Ruina. [¡lumia, 
en syriaque, llroum, aitisi que Ta-Tlisin, en cliinois. Yavana, 
dans les livres sanskrits, qui parlent de 1‘Uceidtwit. aprés la 

’A<£:3v5ssi2 sous los esperes «te Aleksanlri a, qu’ils onl compris, par suite d'iuie 
ílymologie populaire, analogue ácello qui a sevi sur Turamiiya. Alnk.i-santru/a, 
ec dans quoi ils onl vu, d'iini- fai-on approximative. ■ la ville di- San ir a -, 
Alaka, Alaka-prabliñ, dans la liuór.min; hinduu<‘, étant la ville. la rapitale de 
Kouwra, lei|uel est nomine Alakádhipa, et Alakádliipati. 

I.e fait qu'Albirouni eerit uii ■ itans ce mot prouve <|u'it y avail un e dans le 
pilóneme liindou qu'il transcrivait: la gmphio arabe. en eITct, ne permet pas 
d'éerire é d’une autre faeon. á inoins de ne pas le marquer du tout: mais. dans 
fe. cas, au ronimencement du \i” siéete. on aurait lu Sanlr(ai, el non sentna', 
re que le suvant musulmán a essentiellement tenu ¿ év-iter, et ce poiirqum il a 
eerit s-i-n-tiia): rette forme Sentrta) est rnmpensati\c de raDaiblissement de 
I latransfonnation de Alek -santri’a’ en Al.ik'-senlniia 1 ,. IVéianl lone en san-krit. 
I sans qu'il soit necessaire d’insisler plus longtemps sur ce point. Ce qu’il en faul 
l reteñir, et ce qui est plus importan!, c’est que Sentna) n’est pas une transfor- 
mation prakrile de Meksandria. qui serait devenu. dans rette forme alréree de 
[la lanirue elassique. Alekkhandria. ou Alekkliandra: il est asse/ iuteressant de 
remarquer que. pour de tout autres raisons. Alessandro est deieuu Sandro en 
italien, comiiie 'Aísiavop-ia est devenu Sentía, en sanskril. 

, q> Córame l’indique sufiisamment son nom. joint á cette rirronsLince qu’il 
¡date d’aprés les alinees de leinpereiir Hiocletien: un raien. romain, cút daté 
|des annees de la londaiion de la Ville Éiernelle: alcsandrin, de -Víis ou .loO'.i, 
-re ilu monde. 

I (á) Ley Peinlurcs .... '■ enltni <l- /<i />• . ¡a' ate. I 'l I- 

i Im pages IX C:>. 
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n>nr|Ut'lr romaine, les conlróes de 1’einpiie romain. piiis le 
bas-Enipire, puis les cmatrÉes livzantines, qui fun-nl soumises 
au vil" siéele par les Musulmans, par opp"SÍtion fonndle 
avee le líirriiJe grec de raritiquité. avant que Hume n'oüt clendu 
ses i-onquéles en Asie (1): ces provinces étant calles de 

ll) Itevue de l'nrient f'hrétien, 19(58. 059-306; lf¡00, 71-74; les 1‘cinOnres des 
Manusrritsorienlanxde laHibliolhé'/ucnalimale, SO, S7. En fait. Ilroum. en Chine, 
i|ui se lit. aujourdhui Fou-lin, designe, suivant les époquos, la Serie romaine, 
la Svrie byzanline, la Syrie naisulniaue. á Tépoque du Khalifal, pnis aux 
mains iles prinees saldjoukides. et. par une extensión naturelle, les états dn 
Pape de Home: le noin 'l'ojur, explique eelui quu l’épopée iranienne donne au 
fils ile Tliraétaimn, qui devait réguer sur les conlives occidentales du monde : 
Tlirai-taona divisi son empire entre nos trois lils, Airya, qui est ‘ A'rya, le 
sanskrit itri/n » lu noble qui cut la 1‘orse. Tura, qui symbolise la race des 
Turks ivoir Juurna> nf l/ie lloyul Asialic Snrieti/, 1915. pago 305) et 'Sairima, 
qui est •Sa , rima= Sarima, avee l’éponthésc de l’-í-, auquel le roi ahandonna 
TAsiu .Mim-ure et 1'Eurnpe. líouni. qui est la prononcialion asiatique de líünia, 1 
est devenu |¡iiH, par suite d’uno atti-nuation vocaliquo, ct cctte forme se tronce 

cunservée en ture-osmanli, oü Rim , est la forme courante du nom de la Ville 
i 

Étei nelle: c’est un fait connu de plionétiipie oriéntalo (fíevuc de Curien! Chi-e-) 
Hen , I90n, pago HO0) qu'un r- initial développc devant lui un phonéme adven* 
tice, satis lequol il ne peut se proinmeor. qui, sous sa forme la plus simple, est 
IVsprit dmix. loquel est identique au fiumza, en arameen, comine le montre le 

nom iie jilusiiHirs Romes syriaunes. [’uu]-nm. reeueiili par Yakout. lequolí 
nons dit que, ilans eetti 1 forme Uurim, lo hnmia initial mvec sa voyelle) cons¬ 
tituí- une prononciation paragogique *[']rim — * [’““]»■/)«. lo mongol Qurouiií 
TL^.dans le 1 unn-slii. Urum, dans Jean de rían Carpin i ibid .); cette J 
particularité explique le mmi du terrible rebelle qui faillit, au viu' siécle, I 
am-antir la dynastie des Thang, ’An-louk-shan, puur ’Al-louk-shan; comino 
’An-sik. puur ’Ar-sik, transcrit, aux siecles voisins de l’ére clirétioune, le nom des 
Arsaeides, Al-louk-shan transcrit, avee lVquivalence k = t, sur laquelle il est 
intit.il'- d'iiisislcr, une forme ÍAToutclian. jiartieipc aetif du vcrlu- rúe- - briller 
d'ou 'rúe-lina, en perse, qui s'est réduit, nu porsan moderno, á róshñn. riishñn. 
l e mot lurk ■Aroutcban, emprunti- au persan des Manichéens et des Nostoriens, 
signilie done » glorieux, célébre Ce nom parait dans 1‘bistoire des Turks, 
veis 5501, dans le Pian-i-Urn (130, sous la forme équivalonto An-lou-sben 
= roshen. qui est la furme persanc elle-momo: le Snní/uilnUi cito un mot 
, ronshan, rous/ini. avee le sens de dard triangulaire; l’origino étrangére, 
c .st-á-dire persane. doce mot. est evidente, comme le montre son r- á Tini- 
tialo. lequol est absulument impossible en turk ou en mongol, et ne se trouve 
que dans un nombra ¡minie de mnts einpruntés; le cliemin sómautique qui a 
eiinduit du sens de brillan! á la signifieation d’armc blancbe est long, miáis évi- 
dent : l'arme dador brille á la lumiére du jour d’un vif éclat, et cVst par suite 
il'uiie serio de spéeialisalioris que ronslwn » la brillante a lini par désiguef 
la llague aC'-ivr, puis la llague á soction triangulaire. ilonl la blftssurc est 
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l'empire séleucidr, qui passéivnt >ous la puissance roma¡n<-, 
et qui formérent la partie asiatique du monde by/antin. 

siircroent inortclle. 1‘arallélenicnt á la gulttirale que constitue le hamut, qui 
est la douec du 'ain, IV- initial, en groe, d<-veloppe l'aspireo /«. 'Púpr, = 
p¡ — Roma, le premier p d'une combinaison -pp- developpanl sur lui. oo avant 
lili, l’esprit doux, comme dans i'p£-j8po;, en uabalecn, au i" siéele 
Ahroumiya. en syriaque Uoowi lí liorna; l'aspirúe h s’eat transforme!- en *, 
suivant un processus connu, doü une forme *[*Yi«i — *[*ajrim, qui a ele 
transforméc dans la langue de l’Avesla en un tliéme maseulin en -o, ' Suritna, 
d oü. par l'épenthése. 'Sairima, nom du fils indigne de Thraélaona, ilonl la 
langue moderne a fail Salín: h de '[/i-Voum, ou * de \s]rim, a évolué en f, 
comme esl devenu Ali—• et doü ixl venu \f jrim, 

que les Celestes ont transcrit fal-lam, aujourd’liui fou-lin. C’esi ainsi que le 
uom de Itome entra dans le texte de l'Avesta vers le i" siéele, et que les Mages 
en formérent le nom d'uti prinec légendaire, qui etait destiné á reener sur les 
contrées du monde roniain. I >•* Mazdéens conservérent assez la notion precise 
que e'etait le nom de Home qui se dissimulc sous lesespéces de la forme 'Sairima 
— ■S.irlma. pour qu’un Icctcur du /{uutid"hishn ait traduit le nom de pays 
Salm-an. qui cst l'ethnique de ’Sarima. par la forme llruru = Ttipir,, l'empire 
romain, sur laquelle je me suis explique assez longuemcnt dans cettc Revue. 
Cette interpolation, dans le livre zend. est récente, comme beaucoup d'autres 
•le la méme nature; elle n'inlirme point ce que j'ai dit autre part de lepoque á 
laquelle fut, á inon sens. sous le régno des roí» achéménides, formé et clos 
difinilivement le Canon, auquel on [iieliv.i le chapitre initial du I ’endiiinil. oú 
trouvent énumerés tous les pays qui, au tv* siede avant le Christ, formaient 
le tjrand Irán: le Kituel demeura iminuahle, ou :'i peu prés: tout au plus, lui 
aiouta-t-on quelques piéces. quelques lnmnes de circonstance: le Code connut 
quelques remaniements. quelques adaplations. qui fureut imposées par des 
besoins nomeaux; la partie liistorique. la Science, la littérature. évoluérent plus 
librement; la Liturgie ronnine et le Code civil sonl des constantes de notre 
civilisation: le reste évolue suivant les necessités, les goüts. les faul.iisies. 

I.- nom de Tliraétaona parait dans ce premier fargard. oü il n'est parlé, ni 
d'Airya, ni de Tura, ni de Sairima: á cette date lointaine. la inonarcliie arhe- 
nienidc dono ait tranquillo á Su*e. sans rien craindre des Touraniens. sans rien 
redouter des Orees, qu'elle n'avait pu soumettre. ce dont elle consolait, 
mais dont elle ne pouvait pen>er qu'ils viendraient un jour détruire son 
empire, et envaliir ses satrapías jusqu’aux frontieres de rEvtrémo-Orienl. ju>- 
qu'aux sleppes des l'urks, sur lesquels elle prétendail régnor: elle ne pouvait 
s'imaginer. ni se figurer. qu'apres un millenairt'. les Romains. leurs successeiirs, 
qui les avaient vaincus, ne pouvant forcer les defenses accumulees dans les 
plaines de Mesopotainie, passeraient par CArménie. pour s'en venir consotnmer 
la ruine de 1'emidre perse. pour le livrer, iinpnissant, au\ hordes s'-initiques 
qui montaient des sables du ilé«ert arabo. Tura, dans le Livre de* Huís, qui 
syinbolisc les Sakas et les Eplilalilcs. Sairima, l'ancétre éponv me des Romains. 
dont il porte le nom, modifie suivant les constantes et les idiosyncrasies des 
idiomes orientaux, assassinent leur frére Airva, que lettr pero destinait á 
la snuverainele de l'lran. Le /.irre des llois n-* fait que repeler la geste de 
r.b'V'i: la craition de cette triuité, le ineurtre rtg l'lranien par le Turk et par 
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("est. ¿ixacttment dans ce sens qu’iI faul pivmlre le nom 
d'astremomic roniaíq ue, Homo /ras ¡ddltánla , qui parait dans 
Rralimagoupta et dans Mbirouni, de VavimaskldhánlQ , dont 
parle Braliraagoupta, dans le Bi'nhmosiddháfUa, et qu'Allii- 
rouiii n’n pas pris la peine de citer. avec raison. par suite de 
ce fail q-u’il avait. une pleine conscience de l'identité aíjsnlue 
de rastronomie romaíque rnnml.a et de l’astronomie grecque 
j/anmti de la lin di- l'antiquite. Ces noms de romaíque runiaUq 
et de grecque ijovana designen!, d’une maniere certaine, les 
traites d’astronomie, et également d'astrologie. qui furent 
écrits en langue grecque, par des auteurs eliréliens, sujets des 
empereurs de Onstantinople. dans les provinces .le Syrie, ou 
ménie en Eumpe (I), sous l’influence et sous 1'inspiraUun 
direrte de la MxQr ( ;uc«itu¡ rártalíg* entre la lindu rV siéelo, date 
de Paul d’Alexandrie, el l’année i;-js, qui est talle de la rédac- 
tion du BmhmasiddMMit el}. 

Les savants de l inde, dans la liste de ieurs autorités, juxla- 
pnseni toujours le nom de l’astrunomie paulicienne et. celui 
de I astronomie romaíque; la Xi'rrm/nsam/iifii pousse niume 

,e ltomain. trahissent. sous le réggu iles Anacidos, la terrear des Terses, qui 
se voyauuit dans l’Est, et au Nnrd, aux ]irises avec les Altaiqucs, tundís que 
lióme les prenait á revers, et Ies poignarda.it, dans le dos, san® qu'ils pussent se 
defendió contre cette double attai|ue. > "est seulement dans le ¡'arvunUn Yashl , 
ot'i se trouve la commémoralion de tons les justes qui vécurent et moururent 
dans la foi zoroastrieune, et ilonl la derniére recensión est de tres liasse époque, 
qu'il est parlé des paya sairimiens sairinoja, ce qui est l'ad jectif derivé régulié- 
renient de ’tsairitsa, dans le passage cétófal® oñ l'ofliciant apjielle la niisérirorde 
de llíen sur les ames des justes de l'Iran, du Touran. des pays sairimiens, de 
IVmpire romain, des pays sainis. rOuighnurie et la Chine, des pays dahis. les 
e.mtrées qui s'étendent au Moni de la Terse, de la C.ispienue á la Soghdiane, 
.■'cst-á dire sur les hommes qui véeurcnt suivant la I.oi sai nte, dans tout le 
monde ronnu des Terses, ;'t lY-poque des Arsacides. Cette interprétation me 
parait preférable á relie du Spiegrl, qui proposa ile vnir les Sarmatrs dans 
les pa\s ipialilii'S de mirímya , uinsi qu’á cello de Windischmann, qui votit y 
voir les hahítauts de Solyma, autrement dit de Jérusalem. ce qui est tout 
uissi impossihle, quoíque moius contraire au bon sens que l'explication de 
spaniel, lcquel litait d'ordwiflíre mie.tix inspiré. 

1 1 llroiim, en rhinois, d'une lacón genérale, designe reni]iire hyzantin: Siao- 
llroum en designe spécialrment les provinces d'Asie; Tni-llroum designe la partie 
■iiiropdunne de rcmpire (les Painlures des manuserits orienlau.r, 87). 

-.'i Entre la lin du tv siécle et le eommencement dn vi-, si, comme cela est 
probable, liruliuicgaupta n'a lait. il n'avait que trente ans, que remanier mi 
livre qui rilail .;gs nirmes -oili'ees. 
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la precisión jusqu’á citer leurs deux noms sous la forme d’un 
dvandva, Paulastya-llomat.au ( I), ce qui rnonlre jusqu’á l'évi- 
dence que l’auteur de ce livre gardait la notion parfaitement 
nette que ces deux formes de la science stellaire se trouvaient 
unios par les liens de rapports étroits, quo l’astronomie minaí- 
que ost dans une relation intime avec l’astronomie paulioienne 
d'Alexandrie, en méme tempsqu'elle lui est postérieure, coinme 


1) Paulastya esl uii adjectif signifianl • qui appartienl á Pula.st.va •; Pula.st.va 
est le noni de l'un des sept grands sages, (lis spirituels de Brahmán (voir 
page -124): l’auleur de la Xúiadasamhild a tout naturellement continué l'évolu- 
lion du concept hindou, qui avait interpretó la transcription du noni de 
Ptolémée, de maniere á attribuer la MiOr.iiar-.nr, oúvra;i; á deux des sept sages 
de la mythologie brahmanique. Varislitlia et .Uri tvoir pages 123 et 120), el il a 
\oulu voir dans Pulisa, transcription du no ni de Paulas, le nom d'un troisiéme 
sage, Pulaslya,cequ¡ etait d'ailleurs plus facile et plus naturel que de reconnaitre 
ceux de Yaeislilha et d’Atri dans Turamaya, en méme temps qu’il inlroduisait 
dans sa liste des sources de la science stellaire les noius de deux auires sages, 
Maritchi et Angiras; c'estainsi qu’il a satisfait á son desir d'attribuer á l’un des 
lils divins de Brahmán l'ieuvre de Paul l’Alexandrin, tout comme les savants 
des siécles révolus l’avaient fait poní- la MaOr.pjtixr, ; telle avait ¿té, en 

eiTet, la preoceupation essentielle des tlindous des l’origine. comme on le voit 
par ce fait qu'Alldrouni nous appivnd qu'au conuncncement du ir siécle. les 
pandits regardaient les cinq siddfuinlas comme se référant á la doctrine du 
livre Paitámaha, et l’exposant, ce livre étant ainsi nommé du Puré primordial, 
qui est Brahmán ou Pitámaha; cette attrihution ¿tait facile avec le V'n-ishtha- 
niddhdnta et le fírahmasiddhinta, possible avec le Súryasiddhánla. le Soleil 
elant, comme tout ce qui existe dans ce monde, une création, une émanatinn de 
Brahmán: il étail bien dans l’esprit hindou que les pandits fissent l'irapossible 
pour retrouver Brahmán dans les ñoras des auteurs des autres traites astrono- 
iniques, ce á quoi ils ont réussi pour le nom grec de Paulos, quand le n«in de 
la \illede Rome a su résister a la subtilité de leur science étymologique. Cctte 
tendance d’esprit explique corament Brahniagoupta s'est empressé d’intitulcr 
son livre KrahmasiddhAnía, ce qui lui donnait l’occasion en méme temps d'v 
mentionner son nom. coinmcnt l'auteur de la Xnradatamhilá a donné á toutes 
ses autorités le titre de brahinátehárya. alors que l’auteur hindou du Romaka- 
siddhñnta, plus conscient des realites historiques, s’est appele lui-méme roma- 
kátchárya, alors que le personnage qui, á une date tardiw, composa un traite 
des nativités astrologíques, intitulé Yiwanadjálaka, se nomme yavanátehárva, 
ces deux derniéres dénominations devant se comprendre ■ le maitre qui 
enseigne d’aprés les doctrines de l'école romaique -. Kaeyapa, cité par le üjyo- 
tihfrítlra (voir page -131), a respecté le nom de Paul, Pulisa en sanskrit, qu'il cite 
sous la forme Paulica, laquelle, avec la vriddhi, est sur le ¿hemin qui aboutit 
á Paulastya dans la Xdrndatumhitd. tout en introduisant dans sa liste, comme 
ce traite d'astronomie, en plus de Yacishtha et d’Atri, dont l'invention est 
ancienne, antérieure au premier Hrahmatidbihiínla, el méme a Paul l'Alovan- 
drin fin du ir* siécle . les deux noms sacres de Maritchi et Añgiras. 
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le prouve surallondamment ce fait qifelle est citée aprés elle. 
Si I on remarque que, ilans la citation de \aIVámda$ttmhild < 1), 
le groupe formé de l’astronomie paulicienne et de l’astronomie 
romaique n’est séparé du groupe de Vasisldha et d’Atri, c’est-á- 
dire du dédouljlement de la tjjvraHic, que par un seul 

no ni, celui d’un personnage puremenl untliique, Manu (S); que 
deja Rralunagoupta, dans le lii afwnasidd/túiüa (3), rite Sürya. 
Indu, I’ulisa et Romaka, Sürya et Indou étant, au méme titre, 
des repliques de I'ceuvre de Rtolémée; que ka^yapa separe les 
noms de bastí,-onomie romaique et paulicienne, en les interver- 
tissant. Lomara, Paulina, assez maladroitement, du dédouble- 
ment Vasislitlia-Alri de la ráv-aft,?, par les noms 

de sept porsonnages purement mythiques (1), on en conclura 
aisémenl qu'il n’y pas d'emprunt hindou á Faslronoifiie. lidié* 
nique, d’une part, entre I’tolemée el Paul d'Alexandrie, de 
l’autre, entre Paul et rintrnduction des autres traités grecs 
clirétiens, ce qui est assez conforme aux vraiseinblancos et aux 
possibilités historiques. 

Si le terme d’astrunomie romaique, sous la pluine de Rrali- 
magoupta, designe d'une maniére certaine, au commencement 
du vn" siécle, des traités grecs, tout au plus syriaques, écrits 
par des Clirétiens, c’est un fait certain qu’k des époques plus 
récenles, ce terme, cornme celui d'astronumie ynrmut, qui en 
est synonyme, désigne Pon semble de la doctrine aslronomique, 
et surtout astrologique, que les Hindous traduisirent des livres 
árabes, ovi plulot de leurs dérivés, les auteurs persans, ces traites 
arabes ayant été, pour leur immense majorité, écrits dans Ies 
contrées de la Syrie, qui avaient. appartenu á l’empire byzan- 
tin, par des Musulmans de langue árabe, dont les Persans se 
montrcrent les íidélés disciples. Et les Hindous, aux rives du 
Cange et de PIndus, jdemeurérent dans la véritable tradition 

li VasisliUin'trir Mauuli PaulasUa-liomayau... 
cíj Vnir pago 
(CJ) Voir page 4*4. 

'•ti Vasislilliaj Alri, l'arágarn. Kacjapa. Xarada, Carga, Maritchi, Manu, 
Añgirns. Lomaya. Paulira... voir page KÍ7. Lomara, pour Romara, ost une formo 
palio, aver l = r, sur l'altaruunce r = fe, ;• = * ilans Lomayn-Romaka, Paulira- 
l’aulisa, voir page l¿7: Lomara n'ost pas pour Romaka. avoc ;■ sauskrit en face 
<lr A imlo-ouropórn. 

pjól 
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hist<«rique, quand ils gardérent k cette forme abálardie de la 
science son nom de romaique romaka et de grecque yavamt, 
car la doctrine aslronoinique et astrologique des Musnlmans 
est tout entiére einpruntée aux auteurs de l'Alexandrinisme, et 
remonte, comnie terme ultime, á 1’autorité supremo de Claude 
Piolémóe. 

C'est en ce sens qu'en l'année 7 15 de nutre ére, 1'empereur 
Tliang lluan Tsoung promulgua dans le Céleste Erapire un 
■édit par Iequi-1 il enjoignait á ses sujets, partir de cette date, 
quand ¡Is voudraient parler des Nestoriens, de ne plus employer 
l’expression • persan » ¿j£#í (1), et de luí substituer celle de 
« Syrien » % la I’erse n'ayant fait, en ce qui concerne 
ces pseudo-Clirétiens, que servir de véliicule, d'intermédiaire. 
á des doctrines qui provenaient de lVrapire grec, et des con¬ 
traes chrétiennes de la Syrie. 

11 ny a point á douter qu'aux époques modernes, aprés la 
conquéte du monde par les arraées de l'Islam, ce terme d'as- 
tronomie romaique, sous ses deux aspeets romaka et ¡ja vana, 
ne designe l'importation dans les plaines de l'llindoustan de 
la doctrine musulmane, tille dégénérée <lu I’toléraaisme : un 
Roma kasiíhJ/ián¿a, conservé á la bibliotliéque Bodléienne, est 
visiblement l'adaptatíon liindoue d’un traite musulmán, d'un 
livre persan (’2); un Tádjikamstra, Iittéralement « le traite 

(liEnprononciation ancienne, po-sa, avec le ton shang-phing pourpo, tendanl 
vers pü-sa, qui transcrit trés exacteinent, avec 6 = ur, la forme Fúrs, qu'ont 
entendue les Arabes, qu'ils ont ócrite laquelle équivaut au persan Fárs. 

l2t Et non d'un livre arabe, comme i’a imprimé Weber, l’eber die Walkersche 
Sanskrit-HantUchriflen-Sammlung in Oxford, dans la Zcitschrift der morgen- 
lándischtn GcseUtchaft, t. II, ISIS, page :139. et dans Ies ¡ndtiche Sludien, II. 
i r jU; la confusión est facile, et il ne faut pas s'empresser de la reproclier a 
Weber, dont le travail est remarquable; la nomenclature géograpliique de ce 
rriromaktuiddMnta reporte nettement en Perse, peut-étre dans le Xord-Uuesl 
de l'llindoustan, & l'époque des empereurs de la dynastie timouride; les préoc- 
cupaüons astrologiques de l auteur concernent le Khorasan (Khurásana), le 
Fárs (Párása), et les contrées du X.-O. de l’Inde, Matliura. le Magadha. le 
Goudjarate, les deux aspeets du Nord de la péninsule, que les Musulmans 
discriminent sous les noms de llind i Hindú et de Sind (Siudlui); mais ce qui 
est determinant, c'est que la Chine y est nommée sous les espéces de Tchina- 
déra, la forme Tchin ne pouvant exister que dans la graphie persane, le nom 
déla Chine paraissant toujours dans les livres árabes sous la graphie Sin, que 
l'auteur hindou du Rumakiisiddhtinla aurait transcrit S¡na. ou peut-étre '.Iría, 
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arabe » (1), est traduit du persan pümsibhñshá, les Persans 
l'ayant visiblement compilé, ou traduit directement, d’un 
original arabe, comme tous leurs livres d’astronomie et 
d’astrologie, dans lesquels on chercherait en vain un élément 
qui remonte au Mazdéisme (-). Et les Ilindous ont conservé 
intacte, jusqu’á l'époque tardive de la rédaetion de ce traité, 
cette notion précise de l’origine hclléniquc luintaine de ce 
Tádjikorásim, puisqu’ils l’attribuent, d’une maniere inat- 
tendue, aux Turushka, disciples des Yacanas, c’est-á-dire aux 
Indo-Scythes, éléves des Hellénes, á ces Turks d’Asie Céntrale, 
qui détruisircnt le royaume grec de Hactriane, et fondérent 
un empire dans le Nord-Ouest de rilindoustan, oii leurs savants 
continuérent, jusqu’á l’époque de huir chute, la civilisation 
liellénique (3). Ce qui prouve d’une lágon absolue l’origine 

mais á laquelle forme il se serait bien gardé de donner la forme Tcliina; je 
n’ai pu déterminer qui est le Dliümrapoulra, d’aprés lequel parle l'astronome 
fiindou, qui se nomine llomakátchárya • le maitre qui enseigne d’aprés les 
théories de la Science romaiqua •; je me demande s'il n’est pas un Ibn Témour, 
Témour, aux basses époques, étant écrit Démour, si Shavayána, que Weber 
lit, non sans réticences, dans le titre de ce livre. ('rishavayünc Crtromakasid- 
dhánlu, n’est pas une déformation du nom d'lsfabán, Slalián ,L^¿.s= dans 
Khaghani, d'oü une forme ’Shafayán. 

(1) Indische Sludien, 11,219. 

(2) Les Persans ont nalurellement l’ait entrar les cadres de leur histoire 
ancienne et de leur géographie, de leur légende. de leur geste epique, dans la 
trame de leurs livres d'astrologie, mais ce sont lá des interpolations tardives; 
elles ne se produisirent, et elles ne pouvaicnt se produire, quelorsque, aux envi- 
rons du x' siécle, les Iraniens eurent traduit dans leur langue les ouvrages astro- 
logicpies composés en arabe par les gens qui avaient travaillé en Mésopotamie 
et en Syrie, d’aprés les sources lielléniqucs. 

(3) II n’est pas impossible que cette attribution du TAdjikarástra aux Indo- 
scythes, aux l’urushka, ne soit née d’un rapprocheinent hasardé et fantaisiste, 
mais qui est bien dans l’esprit oriental, et mente occidental, oú les étymolo- 
gistes ne laissent pas quelquefois de se monlrer trop subtils, entre Turu ,b -ka 
voir /tendiconti delta Reale Aecademia dei Lincei, 1925; et Tureu-maya), dans 

lequel les Ilindous ont vu le nom de (.'laude Ptolémée, d'oú le noui de Sñrj/a- I 
»idilhtinla donné á l'un des aspeets de VAlmageste dans l'Inde. Les Ilindous, j 
sans qu’il soit besoin de recourir ácette subtilité étymologique,avaient d’ailleurs 
une pleine conscience que Ies Turushka, les Sakas, continuaient á ce point Ies 
Crees, les Yavanas, qu’ils leur étaient idemiques, et qu’on ne pouvait. les discri- 
miner. Patañdjali, dans son commentaire sur le traité grammatieal de I’anini, 
.issemble les deux noms des Sakas et des Yavanas dans un complexo raka- 
gamnam, qui montre qu’il y voyait Ies deux aspeets d'une máme civilisation I 
et leurs noms se trouvent associés dans le texto d'une inscription des Palliavas, 
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musulmane de ce pn'-tendu « traíté arabe », écril en langue 
persane, et ses rapports avec niellénisme, c’est qu'on y trouve 
cité le noni du célebre Ya'koub ibn Isliak al-kindi (vers SS"), 
sous les deu\ formes équivalentes khindhi et khindaka, et 
quun iles livres écrits par ce savant philosoplic et mathémati- 
cien s'y trouve nominó Khindakacúslra. 

Un Tádjika « l'arabe », par Yavanátchárya, littéralement 
« le docteur grec », est une table des étoiles, qui forme un eom- 
plément du Djyoli/jcásíra, et que son auteur éerivit en langue 
persane; elle fut traduite en sanskrit par plusieurs brahmanes, 
parini lesquels Samarasifdia: ce rnéine Yavanátchárya com¬ 
posa également, évidemment en persau, connne son Tádjika, 
un traité sur les nativités, d’aprés les théories du célebre Abou 
Ma shar, et cet ouvrage, en sanskrit, est connu sous le titre 
de Yavanadjátaka « le livre grec des nativités ». 

k'astronomie romaique, roma ha et ijavana, est la derniére 
qui suit citée, au commencement du vn c siécle(l), par Brah- 
magoupta, et par les auteurs plus modernes, par la Xórada- 
sainhitá (2) et le Djyatihgástra (3), qui la dédoubleni, suivant 
les idiosyncrasies de i’esprit hindou, sous la forme de deux 
aspects. l'aspect yacana désignant la doctrine astronomique 
que l’Inde emprunta aux- Orees byzantins du v c siécle (1), 

á Xasik, raka-yavana-palhava iFleet, the Saka Era , J. It. A. S., Iftll, 823). dans 
un trinóme, qui témoigne de ce fail que Ies Palhavas, d'origine pprse, conside- 
raienl avec raison (|u'ils appartenaient á la mi'mc forme historique que les 
Sakas, que les Ya vanas; et cela est parfaitement cxact, puisque les ¡jeleucides 
avaicnt soumis la Pcrse á leurs lois, qu’ils y avaient importe les normes de la 
culture liellénique, en méme temps que dans les conlrées les plus orientales 
du Urand Irán, dans les plaincs du X.-O. de l'lnde, oü repnérent les Sakas. 
ili Avec l'intercalation fautive de Va£ishilia, qui est la avnabi. 

rJl ... Paulastva-Roma<;au Maritchir Añgirá Vváso Xáradah Caunako Bhrguli 
Tchyavano ^ avano Gargah Kacyapafca Pará?arah, avec l'ailjonction. entre ses 
deux formes, romaka et yacana, et aprés son aspecl ya vana de six et de trois 
personnages. qui appartiennent au mytlie, Caunaka étant un sage préhistorique 
anterieur á Manu, et Blirgu l’un des dix pradjápalis, fds de Brahinan. 

(3) ... .Manu, Añgiras, Lomara, Pauliea, Tcliyavana. Yavana, Blirgu, Caunaka 
( I) La tradition du transferí de l'Ilellenisme dans les plaínes du Djamlioudvipa 
vivait au iv siécle dans le monde grec: Nonnus, de Panopolis, en Égypte, vers 
400, qui |-araphrasa l'Evangile selon saint Jean. a conte dans son long poéme 
des Dionysiai/ucs l'expcdition de Bacchus, qui s’en alia conquerir les Indes, pour 
les soumettre á son cuite, et qui sen revinl aux rives de la Méditerranée; les 
Vionysiaqaes. sous leur forme ¿legante d'épopée homérique. rappellent la maniere 
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celle qui est citée par le JBráhmasphulasidiiMtiía de Bralima- 
goupta, d'aprés le premier lira/unasiddhdnta , l’aspect tchi/n¬ 


i-i li‘ genre de 1 'Orlando lunamorato et de 1 'Orlando Furioso: la conquéte des 
lndes par Bacchus est le souvenir ultime de la grande expédition d'Alexandre, 
qui lili soumit cette satrapie extréme-orientale de l'empire aeliéménide; elle 
célebre, dans le cadre merveilleux du Paganismo, le triomphe de l’esprit lielléne 
sur li-s peuples de l'Asie, et cette tradition se retrouve dans d’autres ouvrages, 
dans la singuliére biographie d'Apollonius de Tyane; son auteur affirme que 
Bacchus lut un Thébain, descendant de Cadmus, qui avait introduit en Greco les 
cuites et les arts de la Phénicie et de l’Égypte, et qu’il porta son cuite jusquc 
dans l’Inde; les llindous qui habitaient entre les monts Caucase d’Exlréme- 
Oriént et le ileuve Kopliénc, c'est-á-dire les populations du Kapi?a et du Gan- 
dliara, affirmaient que ce Bacchus était un jiersonnage qui s'cn vint che?, eux 
des contrées de l’Assyrie, et qui connaissait les faits et gestes du Bacchus de 
Théhes; ce qui, en termes moins sibyllins, veut tout simplement dire que la 
civilisation hellénique fut apportée dans ces contrées extréme-orientales du grand 
lian, dans les plaines du Nord-Ouest de l'Inde, par les soldats des Séleucides, 
qui régnaient en Assyrie, ce qui est l'expression memo de la vérité historique; 
seuls, les Hindous qui demeuraient plus loin, á l'Est, entre l'Indus et l'IIydraote, 
jusquau (tange, voulaiont que ce Bacchus füt de leur race, et lils de l'Indus; 
ils prétendaicnt que le Bacchus thébain s'en vint le visiter dans le Nord du 
Djamboudvipa, qu’il lui apporta le thyrse, qu’il lui apprit les Mystéres ( Diony - 
siaijues, irad. du comte de Marcellus, notes, p. 114); ces réticences, ces inter- 
prétations de la légende, sont inadmissibles; il est facile de voir dans quel 
esprit elles out élé faites, quelles prroceupations les ont dictées, par quelles 
idees elles ont été inspirées; elles n'empéchent que les Hindous du Nord du 
Djamboudvipa, entre l'Indus et le Gange, ne faisaient aucune difliculté pour 
reconnaitre que c'était un Grec, venu des contrées de l'Extréme-Occident, qu* 
avait revelé au Bacchus hindou les mystéres de l'IIellénisme; que si l’on tient á 
admettre, coiuuie le veut la l'able grecque, que la source de l'Hellénisme se trouve 
en Urient, qu'il faille aller chercher ses origines en Phénicie et en Égypte, á 
des époques extrémemela lointaines, il n'en reste pas moins certain que la tra¬ 
dition de l'Inde al'lirinait que l'IIellénisme avait été importé dans la Péninsule 
par les extraordinaires couquétes d’Alexandre, dont les Hindous, aux prendere 
siéeles de l’ére ehrélienne, n’avaient pas eu le temps de perdre le souvenir; le 
Bouddhismc régnait alors dans l'llindoustan, comme on le voit assez par ce 
que dit Non nos ( Dionysiar/ues, 37, 4-G) du sainsara, quand il parle des guer- 
riers qui sont morts en combattant les Groes : 

ota fiio'j ^poTÉou yair/ta ¿copie (fvyf.vTat; 

C. J/C; otspTtopÉVT;; o0cv rjoht. xuxXáoi ottpr; 

v-joia/ i; áf.ya¡i)v. 

• qui ont fui les chaines terrestres de la vie mortelle, et dont l'ámc a été rea* 
wjyée dans une course circulaire vers la borne antique, d'oú elle était 
accourue ». 

Les Grecsavaient favorise le Bouddhismc, dans le royaume gréco-bactrien, et 
la tra lition hinduie avait gardé le souvenii- de leurs bienfaits, que ne connut 
pas le Brahmanisme. 
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rana, lequel désigne plus spécialement la discipline astmlo- 
gique iles Musulmán?, disciples des Crees. 

Méme s'ils n’v avaient pas été portés par de trés lointaines 
tendances ataviques. dont mi a vu de nombreux exemples dans 
ces pages, les Brahmanes n'auraient pu trouver un moyen 
plus sur et plus élégant de discrimincr entre di*ux formes 
scientifiques étroiteinent apparentées, puisque l’une dérive de 
lautre, inais dont la forme extéricure est dilférente. Ce dédou- 
blement de 1‘aspect y arana de l’astronoruie romaique esl 
paralléle auquadruplement de la M jOrjgxnjd; zj/rzy.:: il traduit 
un besoin innédemultiplicitéetdeeomplicalion. comme lequi- 
valence des deux mots sanskrits yavanika et djaranika « la 
grecque, iuv'.y.i; », qui désignent le riileau du tliéátre liindou, 
avecle mémesystéme d’alternance consonnantique y — dj=t<-h. 

Cette analyse des sources de laslronomie de l inde, poussée 
jusqu a ses derniéres limites, muñiré» d’une fai;on evidente.^ 
qu'elles consisten! uniquement en la Mafjy¡ z<rt-.%í\: de 
('laude Ptolémée, du n* siécle; en un traite alexandrin cliré- 
tien, de la fin du iv° siécle, qui répétait sa doctrine; en des 
adaptalions chrétieiines, écrites en Syrie. entre la lin de re 
iV siécle et les premieres années du vi*, ou du vir, qui la con ti- 
nuaient: en des livres arabes et persans, qui sont des remanie- 
ments plus ou moins lieureux de ces traites clmtiens; et que ni 
l’auteur du premier lirahmasidd/iánta , au v e sñVle, ni Brahma- 
goupta,en 6JS. dans le lirúlnnasplmiasiddluhita, n’ajoutéreut 
ríen aux sources ptoléméennes et chrétiennes, parce qu'il 
nVxistait pas dans l inde d’asironomie, avant que les Vavanas 
n’y eussent introduit l'ceuvre de Claude Ptolémée, comme le 
moni re suffisamment ce fait que tout ce qui n’est pas grec dans 
la seience slellaire des Hindous esl attribué par leurs érudits 
á des sages mythiques des anciens áges. 

C’est un fait ronnu dans l’étude de 1’Indianisine qu’un grand 
nombre d’éléments de la terminologie astronumique de la 
Créce ont passé, sous une forme á peine altérne, dans celle des 
Hindous, ce qui prouve que leur doctrine est un simple emprunt 
á celle de rilellénisme, dont elle a iranscnt les termes (1). 11 


(ltl.e probóme romporle irois possibilit*-<, á IVwlusion d'iinf quntriéme solu- 


11(1 
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n'y a aurun Joute que les termes sanskrits ne transcrivent des 
mots grecs, etque ce ne soient pas Ies termes groes qui trans- 


tion : 1‘ les termes astronomiquescommunsau grec et au sanskrit proviennent. 
par héritage phonétique, du vocabnlaire de l'indo-européen, córame le reste du 
trésor des vocables de ces deux idiomes: 2 o iis ont été empruntés par lesanskrit 
au grec; 3 o ils ont passé du sanskrit en groe. 

Le soleil, dans les livres de, l'astronoraie hindoue, se nomrae héli-, ce qui 
est dans une relation certaine avec le grec tandis que l’astre du jour est 
couramment nominé súrya dans la littérature sanskrite, avec les formes secon- 
daires, d'un usage beaucoup plus restreint, siíra, súra, suri, svñr. svttru. qui 
deriveut loutes d’une racine indo-européenne * sirar-; c’est IVvidence méme 
que le motgrec rp.io; = sw/f/,- 10 -; représente une forme indo-européenne ’ sinir. 
ya-s, avec IV, laquelle se retro uve dans le perse (h)uirñra-, dans le nom de la 
provinco de Khorasmie. (11 luwárazmia, Xopacgin] et Xtepíirgioi, avec f4 rendu 
par fui, tandis que siutr, suiiru, súra, súra, suri, súrya. dérivent de formes 
indo-européennes qui contenaient un ü, * strñr-, ’strñr-u-, "stnir-asirúr-i-, 
’swúr-ya-, dans cortadles desquelles -ira- s’est réduit á -ti-, ou á -u-, par le méme 
processus qui a conduit rinstrumental * yiímaná, áe yutean, successivemcnt á 

• yuwarui, * yuuná, yúnti, qui est la forme reguliére de la grammaire sanskrite. 

dans le méme esprit qui a réduit la forme indo-européenne * strar- au latín 
sol; íjXios derive réguliérement de ‘ swñr-ya-s, comme Ciorn; de * swup-na-s. avec 
la chute successive de la semi-voyelle et de la sifflante. par l’application de lois 
phonétiques constantes, et correspond rigoureusement, á la quantité de la 
voyelle prés, á la forme hindoue süryas; janiais. dans aucune cirronstance, un 
phonéme indo-européen derivé de la racine * stviír- n'a pu, dans l’lnde, aboutir 
¡i la forra e héll-, qui se trouve dans la littérature astronomique du Djamboud- 
vipa; ce mot, s’il appartmiait au vocabnlaire hindou, supposerait l'existence 
d'une forme ' yhcr)-(s), * y£ri-(s), dans I'indo-européen, laquelle serait repré- 
sentée dans le domaine Indlénique par i-(c), xi,P‘-(í)> fffcw* Yípi-fí), sur le 
terroir italique, par heli-is), ou ueH-(s) ; d'oú il résultc qu’/teVi-, en sanskrit. n’est 
pas une forme hindoue, que ce mot s’explique uniquement dans rhvpothése 
qui consiste á admettre qu’une forme grecque réguliérement dérivée de 

‘ smir-ya-s, parallélement au sanskrit sur-ya-s = ’ swar-ya-s. a été empruntée 
aux Ilellénes par les astronomes de l’lnde, bien aprés l'époque proethnique; 
sans compter que c’est uniquement dans le slave et Pitalo-grcc que la racine 

* strar- a donné des derives en -l-, alors que ses derives en indo-iranien sont 
toujours en -r-. 

Le sanskrit panaphara est le grec ¿xavxfi .(á ■■ lever d'un astre -; il est 
visible que panaphara n'a absolument aucune étymologie possible dans la 
langue des Brahmanes, dans laquelle il n'existe pas un seul élément que Pon 
puisse rapprocher de ceux par la composition desquels on pourrait étre tenté 
d'expliquer le tenue singulier de panaphara, pana phara. 'Eirivi^opá, au contraire, 
en grec, s'explique admirahlemeiit par £it(i)-ává-ipopá, dont. la formation et le 
sens sont évidents, et qni derive, autant qu'il est possible de le supposer, d'un 
mot indo-européen ' api-anu-hhara, si tant est que nos lointains ancétresse 
soient embarrassés l'esprit de la complexité de scmblahles coneepts, en admet- 
tant.ee qui est possible. et méme probable, que les Hellénes ont spécialisé dans 
l'idre de direetion verticale le sens primitif de * anu • en suivant la directíon 


II] 
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erivent des mots hiiulous: le problómc, toulefois. á premiére 
vur, no Iaisse pas de se presen te r snus des espéces assez am¬ 
biguos, puisqne le grec el le sanskrit sont des idi'imes qni ont 
une origine commune, qui dérivent d'une móme langue, 
puisqu’une partió importante du vocabulaire helléniquo crres- 
pond rigoureusement, par l’application de quelques lois 
phonétiques certaines, á une partie du lexique hindou: d'oü il 
resulte assez naturellement que les personnes qui neconnaissent 
pas, dans leurs détails, Ies lois qui régissent le passage des 
phonémes d’une langue dans l’autre, ou plutót Ies transmula- 
ti-ins qu'ont subies les mots indo-européens pour aboutir en 
Europe aux formes grecques, en Extréme-Orient aux vocal>les 
hindous, pourraient comlure témérairement que l’emprunt a 
été fait par le grec au sanskrit; partant, que si l’astronomi^ 
hellénique présente des ressemblances évidentes avcc cello de 
l'Hindoustan, c’estqueles émulos de Ptolémée ont pris l'essence 
de leur doctrine aux pandits des rives du Gange et du Bralnna- 
poutra. Mais c’est l;i un sopliisme dont la spéciosité se dissipe 
á la lueur delagrammaire comparée; elle montreque les termes 
astronomiques qui ont des formes tres voisines á Bénarés et á 
Alexandrie ont certainement été empruntés par le sanskrit au 
grec, et qu’il cst matériellement impossible qu’ils aient passé 
de la langue des Brahmanes dans celle de Ptolémée. 

E. Blociiet. 

(.1 suivre.) 

nalurclle ct qu'ils ont modiflé la vocalisation par analogie avcc xotó, qni 
exprime le concepl opposc. Que si l’on veut supposor l’existcnce en sanskrit d’un 
mot panaphara, il faut se résoudre á creer dans l'idiomc procthnique un monstre 
’ panabhara, sans étymologie possible, qui serait en grec quelque chose comme 
itxvxfopa(í); d’oü il resulte que panaphara, en sanskrit, ne s’explique pascomme 
un legs naturel de l'idiome priuiitif, tandis que ¿-avij&pi s'explique admirable- 
ment par les idiosyncrasics du passage de l’indo^uropéen á l'licUénique, dans 
une signitication excellente; partant. que panaphara ne s’explique que dans cette 
hypotliese qu’il est dans l’Inde une forme apocopée d’un mot, qui sous les 
espéces de l-x .ajopi, avec ana, á la place de anu, est une création purement 
hellénique ; encore faut-il remarquer que les llindous ont compk-tement 
détourné ce vocable de son sens élymologique, pour lui don ñor celui d’une 
maison astrologique. ce qui montre qu ils l’ont pris au grec, sans se rendre un 
compte exact de ce qu’il voulail dire, córame bien d’autres, comme Siáfitipov, 
dont ils ont fait, sous la forme djámUra, le nom de la septiéme mansión lunaire. 



MBLIOGRAPHIE 


Pie Aiia/ihorn des monophysili&chen Patriarehen Ióhanán I, hrsg., iiber- 
setzt und in Zusammenhang der gesamrnten jakobitischen Anaphorenli- 
teralur untersuchl, von D r . P. Herinann Fuchs, dans Liturgische Huellen 
hrsg. von D r P. Kunihert Muhlberg und D r Adolf Rücker, Ileft 9, 
Miinster en Wr.stphalie, 1920, pp. i.xxxii et 66, Mk. 7,SO. 

Nous avons loué dans cette revue (1) l’édition donnée par M. Riicker de 
l’anaphore syrienne de saint Jacques, qui est l’anaphore fondamentale du 
rit antiochien. L’anaphore publiée aujourd’hui dans la máme collection 
par M. Fuchs appartient au méme rit. Elle est l’ceuvre du patriarche 
Jean I er , qui, aprés avoir été inoine dans le célebre couvent d'Eusebónü, 
gouverna l’église monophysite de langue syriaque dans des temps difí¬ 
ciles, d’un jour inconnu de l'année 1 er octobre 630-30 septembre 631 
(942 des Séleucides) au 14 décembre 648. 

Quelle qu’ait pu étre la vogue de cette anaphore au temps de son 
auteur, elle ne nous est parvenue que dans trois mss. : Sachan 181» á 
Bcrlin, Itorgia syriaque 150 au Vatican, enfin Warner IOS á Leyde oü 
elle est attribuée au patriarche Jean X, lsó bar Susan. Les inanuscrits de 
Berlín et de Rome paraissent contemporains. dernier qua r t du xm c siécle: 
celui de Leyde est plus récent: de Goeje le croit écrit au xiv c ou xv sié- 
cle. Les mss. du Vatican et de Leyde (V et L) s'accordent assez souvent 
contre celui de Berlín (B', auquel M. Fuchs donne cependant la préfé- 
rence, car ses lecons représentent mieux l’original, tandis qu’apparaissent 
dans L et méme V des adaptations aux usages récents. 

L’anaphore de Jean l ,e a le inéme agencement que celle de saint 
Jacques, comme il convient á une anaphore écrite en syriaque, mal s 
elle n’est pas sans points de contact avec l’ancienne liturgie en usage 
dans le patriarcat d’Antioehe. avant que le rit de Jérusalem s’y implante, 
celle qui est attestée dans le huitiónie livre des Constitutions apostolíques. 
C’est une caractéristique retrouvée par M. Fuchs dans plusieurs autres 
anaphores composées en syriaque á une époque ancienne, et c’est un boíl 
argument de critique interne pour corroborer l’attribution de l’anaphore 
étudiée au patriarche Jean l"'. On reléve dans le méme ordre d’idées que 
la priére pour les rois chrétiens, en faveur de qui le prétre demande 
la victoire « afin que les chrétiens puissent mener de nouveau une vie 
paisible et tranquillo », s’entend au mieux dans les premiers temps de 
l’expansion musulmane. Dans les anaphores tardives, rédigées alors que 

il) T. XXIV (1921), pp. 223 sq. 
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les chrétiens de langue syriaque étaient depuis longtemps sous la domi- 
nation arabe, la priérc pour les rois chrétiens disparait comme étant 
devenue sans objet. 

On trouvera dans la trés longue introduction de M. Fuchs une étude 
intéressante sur le développement de la liturgie chez les Jacobites de rit 
antiorhien. Pans la deuxiéme moitié du iv® siérle, on célébrait dans le 
patriarcat d’Antioche suivant les formules attestées par le huitiéme livre 
des Constitutions Apostoliques: mais au cours du V® siécle, sous l'influence 
peut-étre des pélerins qtii fréquentaient les Lieux Saints, la liturgie de 
Jérusalem s'introduisit et devint prépondérante : c’est la liturgie de saint 
Jacques, dont le texte grec représente l'état le plus aucien, déjá fixée pour 
la tradition syriaque avant la fin du Vi® siécle. Cette liturgie, née á 
Jérusalem et codifiée dans legli«e d’Antioche. au lien de s’immobiliser 
comme celle de Constantinople, accepta de bonne heure un principe de 
variété et précisément dans cette partie de la messe, que nous serions 
plus volontiers portés á considérer comme immuable, l’anaphore, qui 
s'étend de la priére pour la paix aux priéres aprés la communion. 

Plusieurs des anaphores jacobites sont traduites du grec : c'est certain 
pour celles de Timothée d'Alexandrie, Ignace, Cyrille, Grégoire de 
Nazianze, Sévére, qui sont pseudépigraphes, et pour celle comporée par 
le contemporain de Sévére, Jean de Bosra; c’est vraisemblable pour 
d’autres attribuées á Célestin, Julien et Clément de Home, á Eustathe 
d’Antioche, á Denys l’Aréopagite. ainsi que pour celle des douze Apotres. 
Ce sont d'ailleurs les seules anaphores qu’on rencontre dans les neuf 
missels du Musée Britannique antérieurs au xn® siécle; celles du 
premier groupe ont été traduites au ternps de Paul de Telia et de Jacques 
d'Édesse. Plusieurs contiennent des priores, qui laissent deviner l’époque 
de leur composition : Jean de Bosra fait allusion aux incursions des lluns 
dans les premiéres années du vi® siécle, l'anaphore attribuée á Grégoire 
évoque la sanglante persécution qui éprouva l’église monopliysite aprés la 
déposition du patriarche Sévére en 518. L’anaphore d'Eustathe, qui 
mentionne les incursions des barbares, est contemporaine du grand et 
terrible raid des Sassanides au début du vu e siécle ou des premieres 
attaques de l’islam; celle de Clément a été écrite dans la premiére moitié 
du méme siécle. Enfin deux anaphores, celles de Célestin et Jean de 
Bosra, qui citent les deux patriarches jacobites d’Antioche et Alexandrie 
sans aucune allusion á un évéque local, font voir par líi méme qu'elles 
ont été écrites pour la cité patriarcale. 

Parmi les anaphores pseudépigraphes composées certainement en 
syriaque, deux ont un caractére assez particulier : celle dite d’Athanase. 
qui a conservé plusieurs éléments rappelant la liturgie des Constitutions 
Apostoliques, et celle mise sous le patronage de S. Jean Clirysostome, qui 
n'est pas sans quelque rapport avec le rit constantinopolitain. Les anaphores 
de saint Jean l evangéliste, de Dioscore et des Saints Péres, cette derniére 
composée au xn® siécle par Théodore bar Wahbún, suivent de prés le 
schéma de l’anaphore nórmale; elles se distinguent á la fois par des 
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omissions et une certaine prolixité. Les liturgies de Sixte, Thomas, Marc 
Fierre, dont deux ont eu rhonneur de l’impression dans le míssel syrien 
catholique de 18-13, sont manifestement de basse époque, appréciées et 
souvent cnpiées, á cause de leur extréme briéveté. Les anaphores attri- 
buées á Fliiloxéne de Mabboug, Jacques Baradée, Marouta de Tagrit, 
Moyse bar Képha, Jacques d’Édesse ne sont guére plus intéressantes, 
suivant de prés l’anaphore nórmale qu’elles surchargent; l’anaphore 
attribuée á Jacques d’Édesse parait contemporaine des croisades. 

Mettons encore á part un fort contingent d'anapliores composées du 
.\i e au Xv® siécle par des patriarches et autres prélats de l’église jacobite 
syrienne, il ne reste qtiun tout petit lot d’anapliores écrítes en syriaque 
avant l’an 1000 par des personnages connus : deux composées sur les 
bords du Tigre au ix* siécle par Lazare évéque de Bagdad et le patriarche 
Cyriaque, et deux plus anciennes appartenant á la partie occidentale de 
leglise de langue syriaque, celles de Jean I er et Jacques de Saroug. 

M. Fuclis a échafaudé d’une facón assez artificielle ses observations sur 
le développement de la liturgie jacobite en langue syriaque, dont nous 
venons de donner un résumé, et ceci afin de mettre en relief l'anaphore 
qu’il éditait. C’est un procédé légitiine, mais qui ne facilite pas au lecteur 
le classement des idees qu'il recueille au cours de son examen. 

La substance des anaphores ne dépend pas du fait que celles-ci ont été 
placées snus tel ou tel nom : il semble que M. Fuchs, ayant devant les 
yeux un ampie inatériel, a commencé par étiqueter le tout sur l’appa- 
rence, afin d’étre bien sur de s'y reconnaitre. J’aurais aimé qu’il donnát 
quelque part un tableau de ces anaphores groupées, non plus d'aprés 
leurs noins, mais d’aprés leurs caractéres internes : anaphores suivant 
uniquement la distribution de l'anaphore nórmale, anaphore rappelant á 
la fois celle de Saint Jacques et l’ancienne liturgie antiochienne, anaphores 
;’i influences étrangéres. Réparties chronologiquement dans chacune de 
ces séries, pour autant qu'on peut le faire avec une certaine probabilité, 
ces anaphores auraient pris un tout autre relief. 

Mais cette critique sur l’agencement de l’introduction ne tend aucunement 
á diminuer la valeur du travail accompli par M. Fuchs. C’est une excel- 
lente méthode pour s’exercer aux disciplines orientales que de préparer une 
édition avec soin, et ce premier essai nous fait désirer que l’auteur 
continué dans la voie oü il s’est engagé sous la direction d’un professeur 
qui est tout á la fois un orientaliste éprouvé et un ardent ami des études 
liturgiques. Je souhaite que M. Baumstark intéresse encore á ces travaux 
de noinbreux éléves; ainsi pourrons-nous espérer d’avoir enfin pour les 
textes liturgiques syriaques des éditions dignes de la inatiére. 

L'impression m’a paru excellente, je dois protester cependant contre 
l’orthographe « Tisserand » aux pp. vu et lxxvi, n. 2. 

Rmop, le l or clécenibre lMi. 


Eugéne Tisserwt. 




BIl>LIOC,RA.PIIIE. 1 

M. Ciiaíne, La chronologie des temps chréliens de CÉfjypte el de l'Éthiopie, 

grand in-S°, xvi-341 p., París, Geuthner, 1925. 

Le but de M. Chaine en écrivant ce livre a été de combler une (acune 
en fournissant aux historiens de I’époque chrétienne de la Vallée du Nil 
i'instrument qui leur manquait pour traduire les datations, souvent 
compliquées, que fournissent en abondance les docuinents copies et 
éthiopiens. La chronologie de cette période est en eflet une véritable 
Science, assez abstruse, et le livre de M. Chaine s’en présente comme la 
grammaire, avec ses principes, ses tableaux et, cliemin faisant, ses 
cxemples. 

La premiére partie, historique, traite du calendrier de l'Eglise 
copte-éthiopienne d'Alexandrie. Elle faít d’abord assister á I'élaboration 
des différentes eres qui devaient, avec le temps, céder la place á l'Ére 
égyptienne de 1'Incarnation. en usage encore de nos jours dans l'Église 
d'Ethiopie. Un chapitre spécial est consacré á l'Ére de Dioclétien ou des 
Martyrs, qui devait avoir une si liaute fortune en Égypte et dont l’auteur 
démele avec pénétration Ies origines : on ne saurait en eflet les trouver, 
ni dans la volonté inexplicable de perpétuer la mémoire d’un persécuteur, 
ni dans celle d'immortaliser le souvenir de ses victimes, puisque la 
persécution a éclaté en Égypte en :S0H, alors que I’ére dite « des Martyrs » 
commence en 284. 11 est vraiseinblable que cette année 284 a été choisie 
comme point de départ d'une ére parce qu'elle présentait pour le comput 
pascal les caractérisliques d'un début de cycle. En fait elle coincidait 
avec l’an 1 de l'einpereur Dioclétien et, par la forcé de l'habitude aequise 
de mentionner le nom de lempereur aprés lenumération de l'année, du 
inois et du jour, Dioclétien se trouva fortuitement associé á la formula- 
tion des dates de lere nouvelle. Plus tard, quand sous l'influence des 
persécutions musulmanes l’Eglise d'Égypte voulut exalter le souvenir des 
martyrs nationaux de la Grande Persécution, elle remplaza dans l'cxpres- 
sion de son ére le nom du persécuteur par la inention de ceux qu’il avait 
cnvoyés au supplice. 

La question de l’ére, cet exeinple le prouve, est en relation étroite avec 
celle du comput. Les chapitres qui suivent retracent l’histoire du calcul 
pascal á Alexandrie, depuis les Quartodécimans, en passant par le comput 
d'Anatole, jusqu’á celui de Denys le Petit qui, adopté par Rome, devint 
le Comput Universel, encore en usage aujourd’hui dans l'Eglise. L’auteur 
avec non inoins de pénétration et de sens historique que dans les chapitres 
précédents, montre que ce dernier n est en réalité que le résultat de 
l'introduction de l'Ére Chrétienne dans le comput alexandriu : c'est de ce 
point de vue qu'il faut juger la réforme de Denys, qui n'est pas celle d’un 
chronographe mais bien celle d'un computiste. 

La seconde partie expose en détail le mécanisme du calendrier et du 
comput de l’Église copte-éthiopienne, avec un luxe de tableaux et d’exem- 
ples qui en rendent la compréhension facile et qui sont des instruments 
précieux pour l’établissement des dates. Une troisiéme partie, consacrée 
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¡i la clironologie, donne, entre autres tableaux tres útiles, celui des 
caractéristiques annuelles selon le comput alexandrin, avec concordance 
des diferentes éres, et celui de la concordance des années des divers 
calendriers avec celles du calendrier musulmán. 

Enfin un Appendice groupe une série de tableaux clironologiques, qui 
n'avaient pas á vrai dire leur place dans le reste de l'ouvrage, inais qui ne 
sont pas ceux que l'on consultora le moins souvent : listes des Empereurs 
«le Home et d'Orient, des sultans de Constantinople, des consuls romains, 
(les préfets d’Égypte, des papes, des patriarclies d'Alexandrie, et bien 
d’autres. lili Índex des noms propres termine l'ouvrage. 

Éléinents précieux qui, ajoutés aux autres, font du livre de M. Chaine 
un manuel complet et pratique pour la recherche des dates relatives á 
l'Égypte chrétienne. Son dessein, avoue l’auteur en terminant sa proface, 
a été d’étre utile : il peut ótre convaincu qu'il l'a pleinement réalisé. 

K ti en no Dkioton. 

Francois N'aü. — Deux épisodes de l'histoire juive sous Théodose II 
1 423 ot 438) d’aprós la vie de Barsauina le Syrien. (Tirage á part de la 
fíevue des Eludes juives, t. LXXXIII, n" 160). París, Librairie Durla- 
cher, 1927. 

En 1913 et en 1914, M. F. Ñau a donné dans la fíeme de tOrienl c/t re¬ 
lie n une analyse des manuscrits syriaques qui nous ont conservé la 
biographie du inoine monophysite Barsauma. 11 y est question de destruc- 
tions de temples d’idoles et de synagogues de Samaritains et de Juifs que 
ce moine opera entre les années 419 et 423, au cours de voyages qu'il 
fit á plusieurs reprises en Palestine et jusqu'en Arabie, et il y est égale- 
inent fait inention d’un mouvement sioniste qui eut lieu en 438 a la 
faveur de l'iinpératrice Eudocie, épouse de Théodose II. et de son onde 
Asclépiodote, mais qui l'ut vite étoufi'é par un souléveinent & Jérusalein 
et peut-étre en Syrie. L'étude de ces faits a permis á M. Ñau de mottre 
dans huir vrai cadre les lois favorables aux Juifs qui furent portées par 
Théodose II en février 423, avril 423 et aoüt 423, aprés que l'impératrioe 
Eudocie eut été proclainée auguste, afin de mettre un terme aux exploits 
de Barsauma. Par conlre, l’intervention de Símóon stylite auprés de 
Théodose II doit se placer en 438 aprés le soulévcment de Jérusalein 
.níquel Barsauma avait pris part, et pour le inéme motif, la loi du 
31 janvior 439 est netteinent défavorable aux Juifs. Enfin il ressort de 
ces faits que Barsauma acquit ainsi un grand renom auprés de l’empereur 
Théodose; aussi apparait-il au conciliabule d’Éphése. au mois d’aoút 449, 
¡inposé par deux lettres de l'einpereur, rédame deux fois par Juvénal, 
évéque de Jérusalein, qui avait été téinoin de son zéle, ct ainsi seul 
inoine admis á siéger avec les évéques. C’est ainsi que M. Ñau a heurcu- 
semont tiré partí de ses counaissances étendues de l'histoire ecclésias- 
liqlic et de l’histoire profane. 

M. IIhiéhe. 
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